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d'Hanovre qui {ont de même origine à fleur d'un 
très-beau bleu. ' 

Par le reftede ,!ad,ercriprionde M. du Hamel, on 
peltt r;onclure qu Il n a connu qu'une {cule efpece de: 
p(1."U11~ J~ terre., puifqu'il dit, que la fleur en couleur 
grls-de-hn. & que la racine refi'emble à un rognon 
de veau; nous venons de voir combien les fleurs 
{ont différentes en couleur de même que la peau du 
fruit, & celui. ci ne "eft pas m.oins pour la 6gure. 

On a dilUngué jufqu'à préfent feulement entre 
bhmches & rouges , lon~ues & r0ndes; ce (ont-là 
les e(l)eces les plus géneralement connues; les lon­
gues fe dillinguent le plus de tomes les autres, on 
en trOuve de fix J huit, dix pOlices de long, & au 
gros bout de deux à trois d'épaitfeur; on y voit corn­
nlC de grotTes écailles, placées avec fymmétrie, entre 
Je(quel1es & la racine ou le fruit, il ya un trou ou 
petite cavité de laquelle (orr Je germe. Quelques au­
tres e(peces (onr pre(que de même configuration à 
l'égard de ces cavités; dans d'autres, on voit ces 
yeux (ur la furface unie, y ayant des pomme.s de rerre. 
tout unies les unes longues, d'autres ovales, d'au­
tres enfin ;ubcrcu(es , informes avec desexcrefcen­
ces, fouvent li forres qu'on croirait un pareil fruit 
comparé de pluûeurs autres joints par le ha(ard. 

Il s'en nouve du poids d'une livre & plus, mais 
cela cIl rare; d'autres de trois à quatre onces feule­
ment; je parle de leur grofi'el1r ordinaire, c~r en te 
multipliant, on en trouve lor(qu'on les fOUille des 
derniercS produitcs par les racines, de la groffeur 
d'une nOL'\:, d'une noifette même, le{quelles , parce 
qu'on les trouve trop petites pourêtrerama(fées,& 
refraot en terre,allgmentent&en produi(entd'autres 
l'année (uivaote; de forte qu'alors on en recueille oil 
on n'a pas ferné: il efivrai qu'on peut attribuer la plus 
grande parüe de ces fruits, qui paroiJTem fans avoir 
été plantés, aux baies de graine qui font tombées 
& dont une partie en a produit. 

J'ai parlé de ces efpeces Hollandoi(es; on m'en a 
envoyc fous divers noms, de j1ale.-mamrs, dedri.t.l{c 
&. autres de m2me de celles nomtnées à Hanovre 
fuyker.arl~ffit, ou pommes de. tt.rr.e fucrées , to~tes de 
même e{pece qui reftent tOuJours fort peures. 

On dift.iDgU~ parti.culiérement eOfre les précoces 

b ',',veS &. les tardives; on s'applique en AlIe-
OUOi' d lb" , 

gne à la cuhure es p us atJves, qu on nomme 
m' di ornmû de. urre de S. Jacques, parce que, .t - on , 
PUes murilfent vers la S. Jacques, ou du moJOs peu 
c es' . on a raifon , & je m'appliquerai de plus en 
al,r, , d" d plus à découvrU' les moye~s e!l avc;Hr en,core e 
plus précoces; onm:en avoIt remIS qUl dev~le."t être 
mûres .\ la S. Jean, Je ne les trouva) pas dlfferentes 
de celles de S. Jacques, mais peur-être parviendra­
t-on à. en créer de nouvelles efpeces ; après que le 
pCllp!e a con~lImê (es viv!e,s pen~ant l:biv~r, l'in­
tervalle jufqu après la molilon lUI parait bien dur, 
& c'eft pour le foulager que je fouhaiterois de ces 
pommes aeeem. forthâûves ; en général, les blanches, 
{ur.tout les longues, le font plus qtle les rouges & 
rondes. quelques per{onnes trouvant les blanches 

r.tns délicates, ou pour mieux dire, plus tendres, 
es préferent ; la généralitéefr pO,ur tes rouges, corn: 

me ayant plus de goût & ta chatr plus ferme. Cecl 
doit/entendre des pomme.s de Itrre les plus commu­
nes j pout les"8utres que j'ai fait venir des paysétran­
gers, n'étant pas connues encore, le goût n'en a pu 
décider lu(qu'à préCent entiérement. 

On_ a é.té jufqu'ici dans one certaine erreur; par 
la difbnél:lon entre hlltives & tardives., on entendait 
que les premieres étoient à. leur point de maturité à 
la faiot Jacques &: pendant le mois d'août; que les 
autres ne l'at,teignoient qu'en oaobre ; 00 fe trompe. 
Au lieu de due que ces c(peces foot mûres à fa faine 
Jacques, 00 doit dire qn'elles font alors mangeables. 
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Toutes r~s efpeces ne font·eUes pas dans ce cas 1 

Non. DeplUS d~ux ~,s on en a e"aminé plulÏeuTsjon 
en a trouvé qUI en Juiller, au commencement d'août 
même. ne donnoient aucun fiane de la formation 
d\1O fruit. & qui pourt.ant", laofouille d'oélobre 011 

de novembre, fe (rouvolent en avoir produit le plus 
& tes plus beaux; d'amres par COntre en montrent 
au mois de juillet, meme en juin. Uu Anglois arriw 
,'ant d<tns notre pays au commencement de juillet 
1771 , & fe rendant d'abord chez. moi, tous deux, 
comme membres ùe la (ociclé des arts, de l'agricul­
ture, &c. de Londres, nous nous demandâmes des 
nouvelles fur leurs progrès; & en parlaot des pom­
mu d4! 14!rre., il m'affura en avoir mangé déja avant 
(on départ de Londres, qui fut environ le 10 juin. 
Comment? djs-jc, avel.-VOUS donc une e(pece fi. 
pré~oce à Londres, qu'eUe (oit mûre en juin? _ . _ .. 
MaJs les Anglois aimant ce fruir, on en apporte au 
ma,rché, lors même qu'il n'erl ~ue dc la grofi'eurd'une 
nOJfellc ~ tout comme les raIforts, les raves, les 
carottes Jaunes, 6-c. 

C'cli donc en oppoficion des autres qu'on peut 
~~mmer ces efp~ccs hllûv,es, auxquelles on peut 
JOindre celles 'Iut (ont rellees en terre pendant l'hi_ 
ver, lefquelles, fi elles Ont réuffi , {ont alors les plus 
grandes, les plus mûres & les plus mangeables, 

r.0urvu qu'elles n'aient pas foufferr par de fones ge­
ées, qui en détériorent le gO\lt : les plus groffes des 

autres hâtives font encore de très-bon gotlt alors; 
mais pour les nouvelles, il faut avouer qttC (ouvent 
eUes am le goût encore un peu verd, & pas fi agréa­
ble que les mitres, Ces efpeces hSt-ives ne laülent pas 
de con(erver leur force végétative jufqu'au tems de 
leur récolte. les Hollandois en donnent un exemple 
frappant. Au commencement d'aoCtt l771 ,j'en tl'OU" 
vai qui a~oient aélueUement 15 à 18 frujrs pour un: 
ceci paroilfojt allez riche, vu que dans le général on 
cil: conlent d'avoir une! récolte de 10 pour un, Ce­
pendant, leur lniJJ'am fuire des progrès ultérieurs, 
on en a trouvé en (eptcmbre ju(qu';) 1 ra; vers la 
6n d'o8obre & le commencement de novembre 
près de 300, (ans compter grand nombre de très: 
~ctitS de la groffeur d'Ilne noileue , d'un pois même:J 
tormé tout nouvellement. Nous en parlerons ail. 
lcurs. 

J'ai pourtant ,reconnu 'lu'i! y avait effeaivement 
des efpeces hâtIves & mllTcs ; d'atHres qui, culti­
vées avec foin, fe trouverent) pour la groffeur & la 
qua,ntité , ~angeables & avan~ées pendan~ tOUt I~ 
mOlS d'aout. Quant aux prermeres, on men aVait 
envoyé de diverfes e(peees, qu'on difoit mangea~ 
bles J Olème mûres 1 en juin, cntr'autres, froispOHll1lts 
que je reçus de la baffe AICaee. Je n'ajoutai point 
foi à cc dégré de précocité, [ur.tout n'ayant pas 
encore fleuri ( ce qui à la vérité ne devoit pas entrer 
en confidératlon , puiCqu'il arrive fouvent , Cur-tout 
fclon la température de J'année, que nom~re de 
p!antes produifent leurs fruits (ans jamais lleun2' Je 
n'en tirai donc du fruit que Je 2.7 j~ûl1et 177"1., en 
replantai le 2.9 de quatre ~peces. li nI eut q~e 
celle d'Alface qui reprit une tige le ,8 ;louf, fleunt 
en feptembrc , &. produif.i~ jufqu:en othJbre !,;nc~re 
cinqpommu : ainfi ce frulr de 1 année en prodUlfit 
d'autres la même année. J'eus une autre preuve d'une 
plus grande précocité dans ce!t~ efpece. J

1
envoyai 

de ces diver(es (ortes, le 2.8 IUlUet, à un de mes 
amis, tres-grand cultivateur, ,M, de T: dom j'aurai 
encore fouvent occaGon de faue mentiOn, Ne fon_ 
geant pas à en planter, il voulut en juger par rap_ 
port au gOÎlt; il trouva cette .. e!pe~e ~l'Alface la 
meilleure ~ la {eul: dont le gour IOdlquat \Ine par­
faite maturllé ; mais dans tOtIt le COurant du mois 
d'aotll '771.. j'eus plus de 1.0 efpeces qui en avoient 
déja produit d'une bonne gro{feur6t en quantite afi'e2,: 
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conli.d~r :,ble ; te qui en d'autitnt phfS rrmarquabl-: , 
qu'cn 1771 un ?f1!i m'c;rivit d'fr~?nd~ '. II! v,crit:\blc. 
pays pour ce trult, qu on y avclt éte lurpns. lod­
qu'un cultivateur .:lvoit pu fervir à un ami de!> pomnus 
J, am d':s 1 ~ , aoiu. 

Je clois:, prdent indiquer encore, parmi plus cl: 
~o efpeces que lai tirt!es de l'ùrJngcr, ecU.cs q\ll 
fom los .plus> remarquables. J'en ews au pnntcms 
1 i11 , entc'autrcs • 1,:5 fuiv3ntCS. 

1 0 • Une blanche de Strasbourg. fleur gris de lin, 
qlli n'ayant pr(\duit au commencement d'août que 
8 p~Ltr un , fe trouva en automne confidérablcmcnt 
muhipli~·c. 

2,0. Les HoUaRfloifes .à fleur bleuet plus connlles 
fous le nom dcji!crhs tf' Hanol'r~, fruit bl.lOC, petits, 
étaient mangeahlcsà la faint Jacques; alors feulement 
J 5 à t 8 pO\lr un , (c nlultipliant pell-à-pen quali ! 
l'innni; en (epu:mbrc environ 1 ~o; en novembre 
jufqu';\ }OO de leur groffeur ordinaire, Cans compter 
llnC infinité qui commençaient à te former ;\ Ull fort 
tintl de racines, flcurilTam pendant dix à dOllw Ce­
.".,ines ; les tiges en novembre 3ilffi venes & (uccn­
lenres qu'au milieu de l'été. Elles (ont préférées 
généralement à toutes les autres pour Je goùr ; teu­
Icment Icur petit volume dégOlÎlc quelqucs-uns de 
leur culture, quoique M. de 1. 1-1. (que je d ... Ggnerai 
il l'avenir (eulement par F.) eût avoue qu'cn '771 
elles Cc troll\'oico[ plus groffes qu'en 1 FI, & que 
M. de T. affure en avoir eu quelques fruirs prefque 
èc la grorrcur du poing. Leur goût & leur OllJltipli­
carion prodigieufe ~ m~ritant toutes "Cortes d':Hlen­
tlons, on ne doit poiS regretter les {oins qu'on peut 
le donner pour tudier â fond Icur nature & leur 
'\Ilture. 

On verra ci.après que l'eXpérience a fait préférer 
la culturc ~n géni!ral par des morceaulC. p3r des 
yeux même, à celle par pommtS entiercs, & que 
cellx ~u'or. IÏreroit desgroJTcspommeJ en produiroient 
de mt:me, cel,X des petitl!s, auffi dfS petites feule­
ment. J'ai donc confeillé de choilir chaque automne 
de ceUe cf,)cce ~ comme pour les a\llres, les plus 
,groO'es & 1..:5 plll faines, pour en planter les yeux. 
De-là on peut cfpérer, avec cerliludc, que chaque 
an.née on en aura de plus srolTes , & qu'alors elles 
leront d'un proJuÎt Îmm!'llfe. 

POLIr y Pilrvenir, il fe ra nécelTJire de faire l'errai 
dans To:ae COrle de rerroir, de meme que pOlir la 
profondeur & la diRanc\! Ol! elles doi .. 'eot ~{re plan­
tées. Nous f<lvons déja qlle quoique profond":mclH 
plantées , cites fe prodllih:llt \Jen la (urface. & for­
ment louvent comme une cCpec\! de pavé, quoi­
qu'clles cr,li1;nl:nt moins II! ~rojd que les autres. Il 
femble que, vu leur \ é!?Jlatlon extraordinaire, for­
rnant grdnt! nombrc de tiges, f<?uvent de 6 à 7 pieds 
de haut, h dt:r.!e de leur floraifen la 9uanrjlc {ur­
prenJnte de kurs fruits mllrs & de; petlls qui corn­
n1t'occnt à fe former, enfin leurs racines fans nombre 
elles dl!\'1'oient. exige; beal~CO\1p d'engrais. Cepen: 
dant ne pourrolt-on pas crOire que cc trop de naur. 
rhure contribue principalement à [Oures ces produ· 
fliansinutilcs, & qu'en la leur rctranchaRt~ de m~me 
qlle les tiges fupcrfll1cs, le t'ruÎt s'cn re!reOliroir en 
bien? Le tâit fuivant paroit le confirmer. Sur la 6n 
de novembre dernier, M. F. faifilnt d .. barr.1[et fa 
cour, on y trouva, (ur une place qui ;l\'oit été cou· 
verte de fafcines , une plilnte de ceue efpece pilrmi 
<.le .. pierres & du gravier, qui avoit produit d'aOh 
helles pOll1mtS , & en certaÎn nombre. Si donc on les 

r.lantoÎt dans de la terre Jégcre, & les cultivait avec 
e foin ordinaire . peut-c:trc: réuffiroient -e!les mieux. 

E.nfin des expériences ttÎtér-écs nc pourroient qll'~[re 
.Dvanl .. enfes. 

3Q
• Jommts de faint Jacques. précoces, de \Vei· 

,plar, blanches, tri:s·tëc ndes. Il s'eo efi trouve à 
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une plante: 60 pommu de 5 morceaux, & d \lne antre 
65 d'un f~111 œil. 

40
• De Ca!ïd , précoces, blanches, picorrées & 

en rouge. le fruÎt airez. gros. 
5". Jaunâcres de FriCe, fleur purpurine, pré­

coces. 
6°. De Manhcim, précoces. rouges. ~ la raint 

Jacques; le plus gros fruit ne peroit que quatre­
onces: mais alors déja 50 pour un, qui eofuire ont 
grom. 

7°. De la Franconie, re[emblent aux fouris rou_ 
ges d'Hollandc ; te 5 30t\[ 1771, il s'en trouva à. 
unc feule plante 50 pommu ; en automne moins, 
parce que les fouris y ayant trouve du galle, les 
av oient fort ra..-ag':cs: en 1771. ,le J ' août, j'en eus 
une de S pouces de long, & ce d'une plante encore 
en fleur. M. F. trouva que de tolites les efpeces ceUe­
ci avoit le moins dcgcnàé. 

8"_ Aurres rouges, du côté de Nuremberg; Aeur 
d'un violet clair: de 31. morceaux, on a recueilli 
neufboilTeaux combles, le boilfcau de 1.0 liv. en 
froment • 

9°' Jaunâtres de Caffc1, fleur conleur de rofe; 
de 3 pomm~$ plantées le 10 avrjl 1771, on cueillit 
vers la fin de novembre 63 de chacune; & M. de 
T . en 1771, de 16 morce.lUX, Cil cuelUit trois 
boi{f~ aux. 

10°. Autre de Ca [el , fleur blanche cendrée' la 
pfa\! extérieure noirâtre, par.làdifficile à les ditlin_ 
guer de la terre cn les recueillant i la feconde pean 
violette, en· dedans marbrée violet très·ceau· le 
goùt differe de celui des autres; le plus grand produit 
en d éte de 1.4 pour uo. 

Je oC! parle pas des fouris rouges d'Hollande 
p\li(qu'elles paroiflcnt être la même efpece que l~ 
nO. 7 ~ ~lIes ne paroi,(foient pas êneau point de leur 
ma!lIt11c ve~s I~ 6n d oElobre, & les fruits en étoient 
petits, quolqu au nombre de 110 pour un. Je ne 
parle pas non plus des trois efpeees namraliCées en 
~uilTc, dont l'une longue blanche, lSl une autre longue 
rouge, toutes les deux d'un grand produir, groffcs 
& de bon goût, de même que les rouges rondes 

Je vais donc faire menuo.n encore de quelqu'es­
unes reçues {eulementall pnntems 1771. 

1°_ les nouvelles angloiCes y tiennent avec raiCon 
la premiere ptâce; une ~euille angloiCe hebdomadaire 
les indiquait cornille étant arrivées récemment de 
l'Amérique, fous le nO~l de Yl1m.bl1l~lIlt!, petant de 
8 .\ 9 hv. la pommt; Je ne regrett<ll 01 dépenfe ni 
peine: pour m'en procurer; j'en eus d~un jardinier 
Anglois: ne m'y fiant pas, & apprenant que M. John 
Howard de Cardington en Bedfordshire, les avait 
cultivées le premier, en avait envoyé avec un me .. 
mo!~e contellan~ (es. obfervations à ce. fujet ,à la 
focll!té des arts d agnculture à Londres, Je me tlattai 
qu'cn étant membre, je pourro'is m'en procurerdes 
véritables; i'y réutfts ~ & .en re~s direElemcnt de 
M. Howard; Je les artcndols avec Impatience: ceUes 
du jardinier arriver_nt eD mai, les voyant de la 
grorreur de 6 ~ 8 onces feulem~nt, je ne les cruS 
pas les véritables, me confolant de l'arriv~e pro­
chaine des autres: <;!uelle. dérolation pour moi, les 
voyant à leu.r arnvce le 5 Juin toutes de 1 à } onces 
feulement! J'eo fus ~lur~, &. les !,~~lige7i t.otal:­
mCn! i les autres cultivateurs à qUI J en dlfitJbu31 t 

les mépriferent de même: on ne fit que les phlOter 
fans en prendre aücun Coin ;cepcndant en automae. 
4 à ) de ces petnes pOflmus avaient produit 4~ ' 4; 
:l ~o livres; il Y en eut ,ql~elques-Itnes piJrmi de 
J , 1 {- . l ! , 1 &: une de 3 "i" liv. La fcene changea, 
Cblcun eft avide d'en avoir, jugeant q~'en les 
plantant deux ou trois mois plutôt, leur donnant 
les foins requis, le rapport en fera prodigieux. M, F_ 
a même réfolu d'e!I'ayer fi une [euh: plante ne lui 
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pour~oit pas co?vrir la même année 50 foj (es de 
ac:rrciO , lX VOiCI comment Il railonnc 

J'ai eu. de ces ~e[ltes ~,"IM.J qui a~oienl ju(qu'.\ 
:lS Y,eu, , les groRes en dOivent avoir plus & à pro­
l)orllon. 

Je plilme mes,pomn:tS Jt turt, même tes yeux ~ 
d~~ tlpee,es ordm:llre), à deux ou trois pieds de 
dlH,mcc 1 une de J'autre; cellc!>·ci étant fi prodi­
f,~(.'lIjcmenr (~condes, doivent l'Clre de quatre à cinq 
plcds. 

J'.'Î YU que par leur forte végétation elles pouffent 
bcauL:oup de fillioles ou jets, depuis la racine, que 
je dCldchcrili toutes, avec ou [ans racine, pour les 
replanter. 

J'cn agirai de m~me pour le CuperOu de leurs 
1i&~s & branches , qUI fouvenl s'élevent à fix & fcpt 
pied!; de hauteur, les l"alliana en bolltures. 

Enfin j'apprendrai, l'aulOmnt: prochainc , l. com· 
bien on a pu pouJTcr la muhiplication d'une feule 
pfJ:nm:, & dam. une (eu le année. 

Chacun étant, & avec raifon) fi Jlr~\'enu en fa· 
veUf de c syam batlates, on peut Ju~er fi un ou­
vrage qui a paru depuis peu, les en a degoùlés ; c'cR 
Je voyage que Young, grand curieux & cultivateur, 
o faÎl pu les provinces (eptenlrionales de l'Angle­
terre, dans lequel il rapporte des ob(er"ations très­
curieu(es en 10Ut genre; ayant donc découvert ces 
pfJmmtl J~.ltm. qu'il du lui·m~me être enCOre in­
connueS, il en parle à-peu-près comme moi: il dit 
en outre que ceue e(pece (upporte mie uX' le t:roid 
que les ord,!naire~, qu'il, a, pu s'en procurer deux 
pieces; qu Il avalt coupe 1 une en deux, ,'autre 
en trente morceaux; que des deux premiers il a 
recu eilli 'lU livres en 700 pieces, & des autreS 
36 ... livres en 11 00 p"mmt5 ; & qu'il garantit ces (ditS 
comme t~moin oculdire. Que (elon le calcul de M, 
Bayley, l'acre anglais, d\.'nviron 41000 pieds, en 
devrait rapporter 50J ci boilTeaux, cbacun de 60 
livre~ (ap~ar.l:m':lltnt anploiCes , ?e '4 onces); 
q uelle mulllphc;\tIon prodl&,eu(c.sc. ~ncroyable! 

Je dois rapporter les divers lenllmcn!o dans 1er. 
quels on (c trouve, à l'-:gard de cette e(pece) quant 
i'i leur ~oùt , 

M Ho",,',ud m'alTura que leur goi'nétoit plus doux 
ou n;ielh: que celui des ,lUlres , &: que {on b~taillcs 

fllan ... ~t:S plus aVidemen t. 
a M. Young en dit le goilt inférieur à celui des 
~ cces communes; lIa vàiIé , dans un aurre pa(­

~.!~c J il paroit refireindre ceci aux gros fruils, rcf. 
f.:mblant j un .arremblage de plufieurs autres, parce 
que les AnglotS fervent ~ouJours lespommes-d:.u.rrt. 
en entier, & alors la culiron ne pénetre pas égaie­
ment l,ar-JOut des pommes fi ~rofTes. 

Dell:\. de CCliX à qui j'cn al fait part" m'aifurent 
qu'clles (ont de très-bon gOllt cn général. 

Deux autres, que umplement bouillies dansl'c,lt1, 
dies fom illr~rieures aux autres; mais (upc.:rieurcs 
apllfihées de loute aulre (açon : pour moi elles me 
paroiJTcntbonnes, (ans (upériorité; & quand même 
le goüt n'en (eroit pas fi. agréable, ce (eroil une ri­
cherre confidérable, en ne les confidéraol qu'en 
qualicé de nourriture & engrais pour le b~tail. 

2.". J'ai f:'it venir do: quatre e(peces J Qu'on cultive 
en Irlande; 1ot,!"-haltdltJ ou nOltes; ruffilou rou(­
(c~ i) dlou on Jan,nes ; & wile blanches: n'ayant pu 
foure ks, obfcn allons requifes , ni même difiioguer 
la premlere &. la derniere e(pece t je filÎs obligé de 
les, n:nvoye t à des exam::ns ultérieurs pour en pou~ 
vOir parler _Wec certitude; quant aux battates rou(­
fes ell~S font ~onrormes à la defcription J couleur 
de (;lur tanne, Ge rudes comme du chagrin. Les 
jaunes au!fi ~ te.lIt's qu'on me les :lvoit dépeintes, 
leur muluphcallon efi moindre que celle des aulres 
&nais d'un goût délicieux : On m'avoit marqué qu'o~ 
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ne les voyoit que ~(ur les b?n~es tables; je (oupçonne 
qu'cil es peuvcnl etre ungmasres du Chili: un ami 
qU! Y, a d~meuré p~n.da~.t pl~lieut5 ann':es J m'd)'an~ 
a!lIlre, comme Je 1 al de)a du, quc quoique le fro­
ment. ~'y IrOllVe ~n grande abondance. & de qualité 
parf<iul'! on y ~refcrol~ le~ pOlm~u ~ lur~; & qu'en 
particuher les Jaunes c,.[Olent d un gOÎle ddicieux. 
11 y a apparence qu'en les tran(portant en Irlande 
le changement du climat les a fait un peu dégén~n'r ~ 
on pr~tcre en Irlande ks rouffes à Ioules les autres 
efpeccs, parce que le goût en cft bon t & qu'elles 
Ce multiplient Je plus, excepté , d.t-on. les blan· 
ches qui J cCI)cndan( {Ont moins enimées , étant 
pelit~s. 

J'.li remarqu~ que de ~s c(peces irlandoi(es, 
vers lil fin J'aoi'u J il s'en en trouvé de mangeables 
en Lon nom bre, & tIlle l~s vers·hannetons ou vers­
de.bled y ont f~1t plus de ravage que parmi les au­
IrtSiluClive qU'Ils Jes Ont trouvées préfcrables pour 
le gout. 

J'''. J' .. i ~u ~ueJquc~ pomnJlJ Je turt. des monta­
gnes de FOIX, Je le~ 31 IroLlvécsrrès·belles& de bon 
rapporl ; Ioa peau ('n dl fort rude. 

Je crois que cl:ci peut li.aire pour faireconnoitre 
les meilleures efpeces ; il fuffit auai pour le ravporr 
que de ces diverlcs {orles C:lrangerM, M. de T. en 
.ait recueilli en 177]., (ur une piece de ],100 pieds 
qualfcs , 70 de no!!. boiffeaux. 

J'ai déja parle ci·defi"us de la dive dite des plantes t 
feu!lIes , ,~~lIr.s, rrlli~s, & des baies ou pommlS de 
gr~unes : J al.d~! pareIllement que ccs b:ties réuffi(­
fOIe ni fort dlffcremment ; dans certaines années on 
n'en voit quaii point, & dans autres il s'en trouve 
une granùe quantité , En 1771 M, F. cn auroi t pu 
ramarrer, (ur trois arpens, environ 50 [acs ; lou­
vent d'une {cule plante un dupeau plein. Je rappor­
terai en (on lieu le prone & l'avanta.8e qu'on en peut 
retirer. Si M. Duhamel dit que les Ilgcs lo nr de dl!ux 
à [roiS pieds de hauteur. cela fait voir qu'il n'en a 
connu que des cfpeccs communes; les angloires 
les hollandoiCes & celles de graine cn 0111 pOlllTJ 
d?m unc bon.ne lerre de jardin ql!i ont eu fix à {ept 
pieds & denu de haut: venons à la culture. 

C"dlurl: Comme,nçons par exam.iner le terroir qu i 
leu r conVlenl le mieux. 

Il n'y tn a point ?ü Ics pomm,es dt tint ne pro(pe­
renl du plus au mOins. e:<l:cepte les tcrreins maré­
c3geux t trop humides ~ (ur-tout ceux olll'eau crou. 
pit, ce qui les dctruiroit entiéremcm , &.: donnerait 
un m.:s·mauvais goût au\. autres. Les pommlJ dt ftn.: 
viennent même tur 1" pente des côteaux ,& Y (ont 
plus précoces; il en dl de m~roe dans les (ables &. 
les graviers, 011 pourtant il leur faut de l'engrais 
pO.1f leur fournir la nourriture nécelTaire. La terre 
la plus fOrlc , argilleufe m~me , nc leur dl pas con­
Iraire J pourvu qll'clle fait bien lfayaillJe 6( ameu· 
blie; cn les plantant un peu profondJmen~ en p~r~ll 
terroir, elles jouiJTcnt toujours d:un peu d hu.mldlt..! 
qui leur cO: avantageu(e; ce qUi leu,r .'?ovlen( le 
plus,c'ell une certaine chaleur ,une bumulitc (u~(j)nlc 
& une terre fort meuble, lespf1nJmlSl!lantées Jelt~n[ 
des racines fort tendrcs & ddlc~tes; d cil néceJTalre 
qU'l'lies puilfcnl pén~[rer plll~ lotO, (e (?rmer, pre~. 
dre de la conGtlance, prodUire du frUit, & le frul I 
produire de m~me; fi la terre a trop de d~nGté, les 
racines ne ponvant s'étendre.' eUes p~odUl{ent fou .. 
vent d'afI'ez. gros fruirs, mais cn peur nombre; la 
place leur manque, & tout forme un grouppe. Si on 
ob(erve ces parties de la euhllre, 0:1 les !rouvera 
plus nécclfaires & a~.antageu(ts que 1 engraIs m2me, 
dont je vais parler ci-aprt .. s. 

Un cultivateur 7.é1~ piani a e.n 177 J des pommu Jt 
une, entr'autres dans une plece de pur gravier, 
1iluéc {ur le bord du lac de Geneve; pour engrais, 
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il Y employa les excrém70s des ~atrines . JI '!'~ 
marqua que ccspoml1lts avolent acqms leur matuntC 
trois {emaines avant les autres plantées en trI~me 
tems, & Couhaita d'en {avoir la caufe. La premlcre 
id~e devoit me portcr à l'auribuer au pl~s grand 
dégré de chaleur qui fe trouve dans le gravier, (Uf­

tom celui Gtué fur les bords de l'cali, & même à 
l'efpeee d'engrais le plus chaud, brûl~nl m~me: G je 
n'avais pas remarqué que le mê.mcét..: la trop grande 
cbaleur & (écheretTe avaient fall beaucoup de tOrt à 
ce It!gume pour la multiplication ~ pourla groiTcuf, 
q\le par con(équcor une 3ugtn,enl3,uon,de chale~r de· 
voit faire plus ~e mal que de bien; Je lUI marquai donc 
que j'attnbuOJS cet elfe,t à deux califes à-peu. près 
oppofées: à l'a\l~mentatlo~ de la chaleur par le gra­
vlcr brl,lanr, & a la filtraflon de l'cau du lac par le 
même gravier qui en même tems avoit modéré la 
chaleur de l'engrais, & l';:zvoit re ndu plus fertilifanr. 
Environ ux remaines après, tifant par hafard la def­
cription de la parlie feptentriomlie & orientale de la 
T artane, comprife mal.à-propos fous la dénomina­
tion de Jyftrie, j'y trouvai qu'à Yakontsk, fa ca­
pirale, 1ituée fous le 60 d de latitude, on ne femoit 
le bled qu'en juin , lequel mùri[oit dans l'efpace de 
ft" femames, parce que cc climat, quoique froid! 
jouHroit en été d'un: plus for~e. ch,al~ur que, ceu~ ~U1 
étaient plus tempércs; à quoI Je JOignaiS 1 humidité 
& la fralcheur que les racines éprouvoient, ou que 
iii terre n'y dégelait jamais plus que de 8 ou la pou­
ce .. ; j~ vis donc que je n'avois pas mal deviné, &. 
qu'on pou voit profiter de cette expérience pour la 
culture des pOmmts de terreJ. 

Rien n'eft comparable aux nouveaux défri.che­
mens, pour f-aire' profpérer les pomn:tJ fÛ urte; elles 
y réuffilTent admirablement, même {ans engrais; les 
charrois même r {ont propres, Les Irlandais y rirent 
un fotrJ de flx pIeds de large, pour procurer le plus 
fort écoulement des eauX'; en{uire ils partagent le 
terrein en carreatLY de jardins auffi de fi>.: pieds de 
large, &. les réparent par d'autres fofi'és de trois 
pieds de largeur & de profondeur; its jettent la 
terre qui co a été tirée {ur les carreaux, & quoi­
qu'eUe fait déja légerc par fa nature, ils tâchent de la 
rendre relie encore plus, en ramafiânt des branches 
d'arbres & d'arbri(feaux, les hachent & les y mêlcnI j 
tOUI ceci fe fait en automne; ils préparent de ceue 
maniere un grand diP.ria: au prinrcms ~ le terrein dl 
fec; alors ils y plimtent leurs pommes dt terre qui pro­
duifent une quantité furprenante de fruits; après 
deux ans, ils converü{fent ces picces en prés & en 
champs qui doivent pour la plupart leur cxifience à 
cette culture des pommes tÜ ttrrt~ & alors ils recom­
mtncent de pré,parer pour celle-ci un autre terrein ; 
ceu"t m~me qUi prennent quelques fonds en ferme 
paient un pnx j>lus hau~ IJour lin terrein qui aur~ 
été cent ans & plus en fflChe, que pour tout autre 
quand même il (eroie m~i1leuT, p~rc.e que les,pommc; 
d, um faifant à·pcu-~rcs leur uRIque nourmure) y 
font leur principal objet. , 

A Zurich, on a fail des e{J'als fort approchans d la 
culture lrlandoi{e &. ce avec un grand (uccès 1 fur 
Ime piece de char:oi de iooO pieds~, on a ,formé des 
fo!C'cs, tiré la terre) & on a formé vUlgr-clnq çranos 
tas; lorfqu'il s furent fecs 1 on Y a planté, fans fe 
donner des {oins particuliers, des pommtJ de Une ; 

l'annce (uivante on a retourné la terre, celle du bas 
qui étaie neuve, mire au·haur du tas, laqucll~ a pro­
duit encore, (ans engrais, des fruits, 107 qUintaux , 
ou 10700 livres de 18 onces, Quel rapport prodi­
&ieux d'un fi periteCpacede tcrrcin! EnfuÎte lor~qu'on 
eut enCOTe deffcché les foliés tout Je [crreln filt 

'd ' , te Ult en prés. 
Un Anglais prétend qu'en général le tcncin qu'on 

veut employer pour cette culture) doit n'thre ni 

, 
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trop fort 1 ni trop léger, ni trop gras, mais cn appro.; 
chant; ni trop plat ni trOp efcarpé, pourtant un peu 
penchant; ni trop (ec ni trop humide. 

On ne pem pas toujours choifir toutes ces quali­
tés & circonfiances, 11 eil pourtant poffible de (e 
garantir du plus nuiliblc, de trop d'eau 1 principa_ 
lement de l'eau croupie, & d'améliorer les autres 
fonds par des (ecours & des moyens convenables. 

Encrais. Il faudroirpouvoir le choiGr [elon ce que 
l'erpece de tcrrc:in l'exige; mais il f. .. .ut [e fcrvi r de 
celui qu'on peut avoir, Celui des beres il cornes doms 
de la terre légece; celui des chevaux dans un terroir 
froid, humide & fort: celui-ci ferait plutôt un mau­
vais effet dans les terres légeres, fablonneu(es & 
~raveleufes , {ur·tout dans des étés plus chauds qu'à 
1 ordinaire, La fiente des brebisell le meilleur engrais 
de tous: malbeureufement il eil Irop rôl:rc potlr s'cn 
fcrvir en général, & auAi trop chaud pour les tertes 
légeres, s'il ne peut être tempéré par quelqu·autre. 
Je n'ai pas fait l'etr'ai d'! la marne ~ du gips, de la 
chaux; le ne doute pourtant pas que tous ccs engrais 
ne puiffent fecvir, dans des terroirs convenables. l. 
rapporte de celle ci~ que dans une année où il $'~10it 
fervi de cham:: pour engrais, la terre avoit produit 
peu d'herbe 1 mais d'autan! plus de pommu de ur" 
& des plus groffes; & l'année fui vante , chaque car~ 
reau fumé ~vcc d: la c~aux, avoit pro,duit le triple 
de ceux qUI l'avolent eté avec du fumier de brebis. 

Le fumier doi t·il être frais on pourri pourêlre em. 
ployé ~ l'engrais des ptJnlmes de !lm l' Je crois que 
celui-ci convient mieux dans lesterres légeres, pour 
donner plus de confiilance & de nourriture; te (rais 
bic". paillé dans les terres plus fanes. Il fe trouve des 
cultivateurs fi Coigneux, qu'ils envelopptnt chaque 
pommt de um d'une poignée de pareil fumier palne: 
ava~t de la planter.' pour r,en~re la terre plus meuble. 

L égout de fumier & 1 urme , êtant comme l'c(~ 
fence .du fumier, fon~ mer"f!iUc p~ur, tOtl~ engrais. 
Deptus quelques annecs on en a fall 1 eJTal dans un 
certain pays de la Sniffe 1 & le fuccès a été admira­
ble. Au lieu de nourrir mifJrablement leur bétail fLir 
les paturages, ces habitans rom tenu tOUte l'année 
dans l'écurie, & les r Ont nourris de verd, Outre que 
le bétail y a pro6tc infiniment plus, & qu'on a eu 
du fumier en plus grande quantité &: meilleure qll:t~ 
lité, Ils OR[ cu fi foin de cet égour 1 qu'ils Ont ob(ervé, 
par cal~ul fait , q~'uoe {eule vache fournifi'oj{ 1 par 
cet égout, de qUOi filmer deu,! arpens, 11 cft vrai que 
{on effet efi feulement trop fort; il faut donc s'cn 
{crvir, auai peu que poffible, pendallt l'été àmoins 
qu'on ne le mêle d'une quantité d'eau pr~portion­
née,&. l'employer d'abordavam ou pendant la pluiej 
mais pour toute produéiion, cn particulier pour les 
pomm,s de urre, (ur-tout fi on a labourt le fond cn 
automne , foit avec la bcche, foit avec la charrue; 
tl. pendant l'hiver, cela fera un effet dcs plus avan­
tageux , parce que CCt égout penche, pendant ce 
le.ms, par-t~llt, & rend la tcrre plus meuble , plus 
fflable; & 1 effet s'en fcra rctTemir) non_feulement 
fur les pOfflllUS dt ture., mais auai fur les bleds qu'on 
(e~era apr~ la récolte de ceHes-ci t de quoi nOUi 
tfalterOns31lleurs; & fi on arrofe de cet égout mêlé) 
des plantes de pommts de ture qui auront atteint la 
hauteur de demi-pied, on (era {\Irpris de {on c:ffet 
merveilleux. 

La boue du rlltS, mélange d'immondices & de 
balayures, nommJ en quelques endroits r.lb/on ou 
rabion 1 vaut ql1afi mieux que le fumier tout pur, 
parce qu'elle cA ml!lê d'urines & alUres fels ferrili­
(;IOS, & que l'étant aufij des (écules d'autres parlies 
grofIieres , elle contribue plus au but d'cmpêcher le 
trop de denuté de la terre. 
, ~"ijfons df l.ûn,. Si On en pouvait avoir,en quall_ 

urt,; J Ils [croient d'un effet merveilleux, fOlt pour te 
memc 
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m~mc but, {,_,it poUf engrais même. {oit ;\ caufe de 
la pUOlnteur \Ï;. ceux qu'on ramatfe, & qui, au1li 
Jong - tems Cj" lb durent, pourraient garantir les 
r~f1I"IrI J-e I,,'~ de l'anaque & du ravage que les fou­
rIS y fonr. 

Je crois que pour l'un & l'autre de ces buts on 
pourrait auRi tremper les morceaux, pendant vj'ngt­
quatre hl:ure~ d3:n~ de l'égout, & enfuile les lailler 
defTécher. On te f,üt avec les bleds d'une manicre 
avantageu(e. Suivant la plus nouvelle relalion d'un 
voyage faIt par Olof Turne aux Indes &~ la Chine, 
l es Chinois, les meilleurs cultivateurs de l'uni ver:. , 
fom tremper ainG leurs bleds, prenant même en­
luite la peine de les planter un à un . à. 3 ou 4 doigts 
de dHlance, en preffant la terre contre chacun. 

On pourrait y obje6er que ces urines t~roient 
conrra!ter un mauvais gOlH au'( pommu Je terre. Je 
n'en crois rien; les fouris fonl l~s plus à craindre au 

r.rintems & elles s'attJchent" ~ ce qui leur fournit . ,. 
e plus de oourrilure , par comcquent aux pommu 

de cmc m~me plus qu'aux graines & racines des 
autres h;~umes. La pomme plantJe. ou morceau, 
{e confume , &: ne fe retrouve plus lia rJcolte j les 
racines Mlicalcs & petites ne pourront prendre ce 
mallva:s gala, & encore moins les fruits qu'eUes pro­
duj{ent, ni ce qui provient de ceux-ci. 

Je dois ajouter Ici qu'on peut aif':ment faire rrop 
en voubnt fuire du bien aux pom.mes .lt Iurl par l'en­
grais. lIn ami, très-grand cultiv .. teur. m'a aR"un:, 
qu'ayant vOlll" fuivre en ceci l'avis de ~1. Duhamel, 
ayant planté des pOmmtl de urr.: dans Id meilleure 
t erre poffible & avec beaucoup d'engrais, d,ms }'cf­
pérance de rccolter 8 il 900 pOlir un , il s'était natté 
de cctte e(p::rance, en voyant des tiges & feuilles fi 
abondantes, vigourenfes & plus grandes qu'à l'or­
dinaire ; que l, récolte feule l'en avoit défabufé, 
n'ayant cré que d'environ deux dOllzilines. 

L'expérience m'a prouvé qu'il falloir connoÎlre 
l es c(peces de pommtS Je I:m '. pour. juçer de J'cn­
guis ql\'dlcs exigent, Celles qUI parol(foltnt les ph!s 
vigourtu~ s par les fcui:lt"s,. ont donc un produit 
:moindre tn grofi'eur &. quanmJ que les autres. En 
général le" hlanches &: )allnalrcs veulenr unc terre 
bonne & un ptU humide: les rougcs réuffi(fenr f~)r [ 
bien en terre l~gNe lX dans les cha~ps, ~vec ~olns 
d' ngrais, Dans unI! terre trop fumee t 1 engril.l5 ne 
Ic~r fait produire pre(que que. de l'herbe. . . 

Labour. Il n'y a peut·être pornt de pl.Jnt~ qUI eXI~e 
qu'on en labt)lIr~ le, fol avec tant de ... {om q~e les 
pommes de une , le n,;:n excepte pas mcme la vigne, 
& qui par contre r~coropenre nueux de ceue peine. 

1l {e troun: certaines cont:~es 011 le payfalt s'ac­
quitte de pareil ouvraITe très-IC ·cremem & moins 
que fupcrliciellcmem. °Certaine "ville de ce pays il 

v oulu dinribuer , pendant la difeue , du tem~in .lUX 
p lus néccffiteux des habitans, avec des pommu dt. 
itrre pour les y planier, Le peu qui a accepte! celle 
ofFre charitable & gén~rcl1(e, a fait patTer la charrue 
{ur ceue piece, à 3 ou 4 doigts de profondeur; a 
rempli le tiUon depomnus Je lUit; les a couvertes du 
:fillon fui\'ant , (ans engrais, fans foi n ultérieur; & 
lorfqu'cn autumne leur r~cohe n'a élé que de 3 ou 
.... pour un, ib ont décrié celte culture en général ~ 
di{ant qu'elle ne rrodui(oit rien, & qu'ils ne "ou­
loient plus s'en occuper: ~u lieu que d'autres, qui 
ont fait 'ilbol1rer , herfer mL:me en 'lUlomne, un 
champ. rem·, la charrue au prinrcms, avec un en­
grais convenable ~ autrcs 'oins .."écerr"ire~, onl., 
aans la m~·mt" ôlnn..:c & dans Id mo::me conlree, f.ut 
des récol!c~ trC!:·rÎches. 

En Suede, où. à Ce que Ahl Siroem affilre, la 
récohe dl de 4(' pOlir un. on I~bo\lre le terrein fort 
prorondemen.t d'abor~ ;aprc~ Id moiffon, pour le 
planter au pnntems {W,V.Ul\ ~n PQmmes J, wu. 

J',m, Jr. 
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A la vC::fit~ quelques-uos • entr'autres parmi les 

Anglais, con(eillem Ja méthode Tullienne,dc planter 
les pommls dt CtTre par rangées dalols les filions & 
lailTer aah. de difrance enlre ceuA'ci pour lab~rer 
~elle·ci ave.c la charrue pendan~ I:été ; méthode que 
Je ne faurols approuver: en VOICI mes rairons. 

Si on ne plante les pommtS Je terr.; que dans les 
filions, elles ne le feront pas a{fet. profondément. 

Les racines par c.onféqueot ne le feront pas non 
plus; elles s'étendent J à proportion de ce peu d~ 
profondeur, hori:tontalement, Lorfqu'elles {onl cn­
core tendres, la charrue qu '00 fait marcher dans 
Jedit. efpace , les déchirer3 , & empêchera la pr04 

duébo n qui en doit provenir, 
L'avantage qu'on cherche de butter les pommesJtft 

urre (ans peine, au moyen de ceue opération, cft 
nul. E,n ne.fuPP?fa,nt ladifianced'unepommtà \'au!rc~ 
que d un pied , 11 s y trouvera toujours la, au moms 
8 pouces , où on aura élevé la terre pour buner t~ui 
fcronr en pure perte, vu que les pommes ne {e trou­
vant pas dans cc.t efpace, feront privées: de la terre 
dont eUes aurOlent befoin. Que {cra-ce fi On les 
plante, felon la meilleure mélhode éprouvée à 2-

ou 3 pieds de difiance ? Je dis, ces pomma de' Itff4 
auroient befoin de toule cette terre enlevée par là 
charrue, parce que plus on buue, & plus les pOml1ltl 
d~ itTre profilent: auffi M, de T. attrib\Je la plus 
Brande parue de ra reutIite, pOlir le nombre Ge. la 
graffeur , à cette opération t qui a, Outre cefa , cet 
aVanl3ge, que les efpeces qui penchant vers la (ur­
face, 'ont garanties, par c s tas du trop d'ardeur 
du folei!. ' 
. Il s'en trouve qui, pour abréger, au lieu de creux, 

me!lt des forrés profonds J ordinairement avec un 
oultl qu'on nomme tjfordu, droits & à égale dillan­
ce , recommençant toujours par le même bout du 
champ. afin de conferver duement cette difiance. 
Lor.fqu'on veUf .pl:u1ter U D grand efpace, on y em­
ploie . pou r nlleu~ avancer, trois perfonnl.'s. Un 
honlme rohuRe , qui dirige tour, fait le fOIT,:; une: 
autre per{onne, {emme, enfant même. jelte rot 
pomme dt Itrrc ou morceau l à la dillance indiqu~e 
dôln~ le (o(fé i l~ troi~eme, une femme, les couvr~ 
de deu.x ou troIS dOigts de filmier, & celui.ci de la 
terre tirée du foffe; par-Il on difc~me les endroits 
orlon a,.P'anté pou~ les opérations uhùieures : une 
feule mcme peut faire ces deux dernieres puifque 
l'ouvrage de I"homme cR: plus pénible que' celui dt: 
ces deux per{onnes; & de: cette façon on peut planter 
un arpent, d'environ 40000 pieds, en trois jours_ 

li en vrai que le commun du peuple) qui trouve 
tout travail rr0r, penible, & fait tout à la IJgerc , ne 
pourra guere e ré{oudre à fuivre cette methode; 
mais s'il calculoit d'un côté t les iournées fur le pied 
que d'autres les lui paieraient, & ô'un aulre le I~ro~ 
qu'il tirera de CCtte augmentation de travail, ilferolt 
convaincu que ces journées lui leroient payée) lar-
gement, . 

D'autres cherchent à épargner filr le terrelO, &: 
plantent à la diltance de fix pouces feulen~ent, fi la 
terre en bien ameubljc & fumée. On dOit donner 
aux pommu J'ItTre la dillance ~e l., même de J 
pieds; auX" Angloifes, Holl.andolfes &: il ~el1es de.! 
graines, jurqu'à4 pieds: cecI fe comprend :ufémenr. 
Les racines s'étendenl , formen~ des pommtJ; celles_ 
ci d'aulres racincs &pommu: Il ~~~r faut une p'ac~ 
& nourriture convedable. La mOllu..: de 6 pouces ell 
3 pouces: ce nc {croit qu'autant que la pdmrru Je 
ttrlt de chaque CÔle lutolt pour étendre fes ~cines 
& former les frllit~. Ceci (croit-il (um{ant ~ & ceux .. 
ci nes'cnleveroienr·i1s pas réciproquement la nour-

~')Efil'" rjture nécenalre . n n experlencc) au·delTlIs de: 
toute fpéculation 1 décide rouverainement en faveur 
de mil mélhode ; elle Ce prouve par tout ce qui dl 
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relatifà la végétation des arbres, ceps de vignes! 
légumes, th. J'ai remarqué que préci(émen~ parmi 
les pommes Je tt"e, ce {ont les plantes qUi man­
quoient de ta diRance requife qui formoient peu de 
fruits, Je fue étant à.peu-près tout pouffé -vers les 
tiçcs & les (euill~s;. au lieu qu'~ la diftanc:e néce C­
(aile) elles produifolent des frUits gros & en abon-
dance. 1 

On veut encore s'épargner de la peine, li égard 
de la profondeur où on plante les pom,!,u Je u:" , 
1 trois J tout au plus ~ fix pouces; au heu que 1 ~x­
périence prouve que des yeux même J plantés idlx) 
douze, "{UiOloC poucc~ de profondeur, (elon la nature 
du terrOIr, ont le nucux réuffi; une des caufes les 
plus apparentes en cfi, qu'à pareille profondeur les 
pommu J~ le".,. font garanties d~s g~lées, tout com­
me cm été de la trop grande chaleur & fécher~(fe : 
il str. trouve encore un autre avantage très-confidé­
rab e, c'eLl: qu'un pareil terrein étant delliné pour 
d'autr~s plantations, après les pommes J, te"':# 
l'effet d'un tel ameubliifement dl: d'un avantage 
inlini. 

M. Ludovic indique encore d'autres maniercs de 
planter les pomnltS J, tur,. 

1 0 • De {aire des trous de diflance en ditlance avec 
un piquet, plantoir ou avant-pieu, en quelques 
endroits nommé po/,r, & d'y jetter une pomm' J, t,,,, : je ne fais comment on a pu li fan renonccr au 
bon (ens, pour donner un pareil con{eil; cet oUlii 
a ordinairement un pouce & demi d'épaifTeur, fou­
vcnt moins par le bas. qui forme le vuide du trou; 
il faudrait des pommes d, "fTC bien petites. ou des 
yeux pour y trouver place: l)3lience; mais ricn 
n'étant plus néccffaire que de bien ameublir la ter­
re, pour fitire percer les racines & produire des 
fruits, comment ceci s'accorderoit-il avec cette 
terre rendue compalle au fuprême dégré parce fer, 
qui prerre la terre tout à l'cntou r du trou? 

1°. De [emer les pomma J, terr, [ur \In (hamp, 
& de les enterrer avec la cbarrue. Je fais par expé­
rience que fi on l'entreprend avec tOute la prudence 
requife, Cette méthode ea très.avantageufe pour 
les bleds. on épargne de la {emence, & on la ga­
rantit des gelées & des oi(eaux; mais ici ce feroit le 
contraire t les pommes d, /tut ne feroient pas a{1"ez 
enterrées, comme nous l'avons déja remarqué; il 
n'y auroit point de di fiance obfervée, on ne pourroit 
les foigner convenablement, ni y appliquer l'engrais 
Décelf.,ire. 

30 • La méthode tTOp ufitée de jeHer (eulement les 
pommtS tI, Il,.,, dans les 6Uons & de les recouvlir J 

el\: fujette A-~eu-prés aux mêmes inconvéniens; il 
eo cl\: parlé cl.delTus. 

En6n, li faui renoncer, Olt à la parclfc Ou au 
profit; on ne [auroit les concilier en(emble: Nous 
avons tléja remarquéqu'cnbulant (ouvellliespommes 
J, le"' J on [e procure un~ récolte con1idc:rable; 
nous avons auffi {ou tenu qu en les pl~ntant profon­
dément, il cn ré{ultoit beauc~up de bu!n .; on regar­
dera ceci commeUDe conlradlélion , on dua que des 
tas de terre ne peuvent {ervir de rien à des pommu 
plantées" profondément, & cela paroÎt aïnli. Je 
dirai donc préalablement que ce font deux mClhodes 
un peu diver{es ; ces buttes peuvenl (ervlr au); pom­
mtS ~u'on plante moins profondément, & à celles 
qui s élevent, par leur oatur~, à la [urfac; , aux_ 
queJl~s elles (ont Irès-nécelTalres ; lors ml:me que 
les autres poufTent des tiges grandes & forles hors 
de terre, il ne fera pas inuule de les buuer du plus 
au moins t en agiffant avec difcernement. Pour les 
aUtres qui rellent lichées dans la profondeur de la 
terre, il ruAit de les nettoyer des mauvalfes herbes, 
& d'empi1cber que la terre ne devienne trop com­
patie;. fi les fommu d, U"Ç de nouvelle produtlion 
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ne (ont pas fort .enfoncées, ou que [e propo(ant de 
les butter confidérablement t on ne les plante: pas 
profondément, l'avantage qui en ré(ulte conflfre 
principalement en ce que lors de la fouille, il n'en 
relle point ou peu en terre. 

Clloix dts pommes J, ltm pour l'lAnur. Autrefois 
on voulut auffi ~conomi(er en ceCl; on {~{ervit des 
plus belles & des plus groffes pour la nourrilure des 
hommes, les moyennes pour le bétail, &. on crut 
que les plus petites feroient auffi propres A planter 
que les autres: ce (ont l~ de ces économies ruineu_ 
{es. J'ai vu que quelques pay(ans fc (ervoiem du 
bled le moins parfait & tout fa\e pour femer; au 
lieu que des bons cultivateurs choififTent le plus 
beau, le plus parfait, le plus mûr; quelques-uns 
même: pou{1"oient leur exac.1itude lufqu';\ les faire 
trier grilin pour grain, & le bon (cns ooes apprend 
que plus le grain d'une femence eil parfait 1 plus le 
germe, la plante, & (a produélion le (~ra j ,'eil ce 
que l'exp~rience con6rme. 

On a remarqul! ;\ la 6n que celle épargne ctoit 
nuifible , que les peutes p"mmtS en produiroient des 
petile~i!l y a plus: j'ai trouvé que I ~s yeux même 
prodUl(olent des groffes pomm,S, fi on les tiroit des 
groffes , & de peti,les, s'ils étoÎent pris des I>etites. 

11 faUt donc cholGr en automne, apres la récolte 
des belles groffes pommes pour les planter au prin! 
tems : je ne veux pas dire que la groffeur en doive 
conAituer la prinCipale qualité 1 il s'en trOuve {ou .. 
vent qui Ont qucJqne défaut; il faut phuoi examiner 
fi eUes {ont fermes & {aines 1 ce (ont celles qu'on 
plante le plus avamageufement j alors on peut die. 
pofer des autres pour la nourriture des hommes & 
du bétnil. 

Des morctllUx ~ d(J!tux. L'e~périence a fait ou .. 
Vrtr Ics yeux aux habllans de dive.es contr {. tt 
011 s'ell appliqué le plus à la cuhure dcs pom::s 0., 
ttrrt J en plantant feulement des morceaux: & oa 
des pomma cntieres : au lieu qu'cn d'autres J on:art­
tinue à en planter encore, ou, comme ils le nolD'" 
ment, fern,:: cene expreffion eil t~è5-applicabfe 
chel. ceux-Cl"! vu que, com~e nO!ls 1 aVOns remar .. 
qué, ceux qUI regrettent la.peloe, Jettent ou Cement 
de~ pomma de l,", par pOignées dans les filions. Je 
vais donner un exemple frappant & récent arrivé 
en novembre dernier, des foibles progrès de cette 
culture en certaines contrées. 

J'avois fait part de diverfes efpeces érrangercsdcs 
plus pro.htables, à un cuhivatcur zélé qui s'appliqua 
avec (010 à celte culture; cela fut connu dlns Ics 
villages voiCins: un de ceux-ci vint, & demanda. 
en acheter dix boilTeaux ; celui-là demanda qu'ell 
voulez-Yous fa~re? - Les planter. - Combien d'ar­
pe.ns? - Bon d.leu, combien d'arpens, dites-vous! 
fi Je plante troIS pommtS dans un Irou J il n'en faut 
pas. ta~[. N';ltre cultivateur lui dit en riant: Mon 
ami, blcn 1010 que vous foyez obligé de mettre trois 
pommtJ dans un trou, elles vous en fourniront fO 
& plus : le,pay(~n ~rut qu~on fe moquait de lui, ju(­
qu à ce qu On lUI eut expliqué qu'il falloit partager 
lespommu en morceaux, & n'en planter 'lu'un dans 
cha~l1e HOU; & affuré que celles qu'il allolt acheter 
étOlent ro.utes provenues de pareils morceaux 1 a 
en remerCia le cultivateur ,difanr qu'" acheter! éga­
Iement celle quantité & en tera part ., (cs yoi6ns , 
dc même que de cette innruélion fi inlérelfanrc. 

Au relle, morceaux & yeux (ont (ouvent des {y­
nonym~5 , d'autres fois non: li les pommtS ne (ont 
pas groffes , s'il s'y trouve des yeux en grand nom­
bre, fi, dans certaines e(peces , ils {ont li enfoncés 
qu'on ne puiffc pas li bien les (éparer feuls, alon On 
eIl bien obligé de faire autant de morceaux quil y 
a d'yeux; mais fi les P0l11.mts font groffes '. & qu'on 
veutllc: ~n profiter eqcore pour la nourntllre , on 
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tu fép,lrc O:.t ,excave les yeux, comme ccux lie! 
pomnl~s ou ~olres:. on les plante (ouvent de la graC­
fellrd tin poiS, ~ ds prodUlh:nt aU[4r..!. & s'ils (am 
tin.:!> de gros {nms, d'dUf!i grolTes pommts, que h~s 
1norccaux , les pom'1lts mènu: coticees. 

On a poulTé ceue jnvcnlion encore plus loin. 
Lodqu'on a des pOnImes unies, tiffes (ans excre(­
eenees Ou inégalités, on cn coupe la p~au de l'cpaif. 
feur d'une It~ne ou plus, de mamcre que J'œil ne 
foit point blclfé; on coupe ces trar.ches de peau cn 
autant de morceaux qU'II !.'y trouve d'yeux, & on 
les plante avec le même fuccès. 

CerI/us. On {ait que l'crs le prinlems lès pomnUJ 
de ttm , fi eltes font confervées en lieu lin peu ch'lUd 
& humide, pouffent des germes lout, comme les 
raves & pltliieurs autres légumes, ALI prmltmS 177J., 
M. F. me rappona d.ms une des conférences que 
nous eûmes enîcmbh:, avoir remarqué que di:s le 
commencemenl de mars, plufit urs pommtS (14 u'rt 
nvoiem pouf!J des germ!!! de.la gro~t:ur d'lme 
plume de piF,con , .. rqueux, Oeuns ,prelque creux 
& fans confinance; nous entreprîmes non fl.'ulemem 
d'excaver l'œil, mais de couper les germes m~me en 
plu lieurs morceaUl. & de h.So planier ~ cela fait, nOlis 
vîmes qU'.1J)rès huit jours celte blancheur ~'cloit 
perdue; que ces jeunes plantes étoit:nt dtvenucs 
toutes ... erU'$ , & :\ ne pouvoir elfe diainguées des 
2:utres plantes ordinaires, pour leur vigueur, ae­
croiITLmenr, fleurnifon, êYc. & qu'elles ava ient pro­
duit des fruits, en aulOmne, en ;luffi grande quantité 
&. atlffi gros que les autres; m@:me les germes plantés 
encore pour eR'ai en juin & juillet. e"cepté qu'on 
remarqua quc le produit des derniers auroil été 
plus conficlcrablc, fi on les avoit plantés plutôt. 

eeuc réujliu: nOliS fit pouma nos conjellures 
plus loin: nous crûmes que peut .être ce feroir un 
!;und avantage, fi on planloit autant de germts 
poffibles prifcrablement aux fruils; que (ans con­
tredit celui d'avoir des JH'mmtJ Jc ltrr~ précoces, lk 
celui d'en taire former de bonne heure pour les mul­
'lplier & en groffir le volume, étoit Ires-grand; que 
fotlvcnr, cn planlanl les pOfflm!S d~ ft"' en ,févr~cr 
ou en m;\u. le froid, quand meme Il ne ferol~ p~lOr 
de torr dirta li la pom"'~. en retardolt la végelauon 

ui ne prtnoit emic:rement (on e{for qu'â J'3pproche 
~ la chaleur: ilU lieu que 1 s pt>mmtS rit urrt ayant 

e rmé un ou deux mois avam ce lems. c'éroi! UR 

~:ms des plus préci tltx de g~~né, vu la rl ite expé­
rience &qu'alor!o il s'y pourrol! former du fruir dè5 
le moi~ de mai; ce qUI etait un des grands buts à fe 

Pmpo(er dans cette (u!t\lfe . . , • d' D 'cap res ce r.lluonnemen: , nO\ls c~n\lmmes u,n 
nouvel effai ifaire , & ce dedcux maOleres 1 de lenlr 
ces Ptmlfl,(J dl lerr~ choiGes en licu (ee, & exempr 
de froid julqu'cn février; alors de les tranfporter 
dans un aUlre plus ch,ll1d , Cjuand même il ne (eroit 
pas c"empt de routc humidité, pour les y laifTLr ger. 
mer; enfuire de les planter comme CI-devant en 
avril J dans un tems connnable • ou bien d'en agir 
comme on IcfaÎt avec la plus grancte panie des Ilgu. 
ntes du Jardin, en les plantant t pour les conferver, 
dans un peu de terre & dans llOC cave feche, mais 
feulement à fleur de terre. pUI(Cjue ce ne ferait que 
po:ur f3vorifer le germe; & 6 on les plante alors fe 
Joignant l'un l'autre, une place m(diocre en four­
niu en avr11 de quoi rempltr un terrein aITez con6dé· 
tablc , d'nutant plus que (ou\'enl lIne pommt pouffe 
deux, trois germes & plus: par conféqucRt en four. 
nit bon nombre de morceaux, 

Cene rf~exion eft d'alitant plus fondée t que les 
e(peces Yc.:ntablcmtnl pr .. coces • font plus portées ~ 
germer que les Jutres; dont voici une prruve: j'a­
vais f.lit part à M. F. de l'tfr.cce la plus precoce, 
tOmme de toutes les autres; tl me motrqua à la lin 
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de décembre dernier, qu'en ayant mis la récolre Tur 
un g~lelas ouvert Cantre le foran vent du nord-,. ' 
ouell, polr comequent u') lieu par rrop ch3ud elles 
s'l!lOi~ilt aVlkes aauellemt:OI de germer, Les'pom­
nusd:wu poffedeRl une force végétative fi exceŒvc 
que fi le fue ,'égétal nc: peur rede{cendre de la lig: 
pour contribuer à former & à groffir les pOmma Je 
le". naÎffanres ,Cui"ant fa dcfiinarion, il agit d'une 
aUlre manierc. En , 'o id un exemple: en aofu 1771 
il fe trouva dans le jardin une plamerompue, mais 
non dét.1chée, à ras de terre; les(ucs du bas & du 
haut ne pou voient phls circuler ni fe donnèr un fe­
COurS réciproque: cehli du haut forma donc hors de 
terre, pres de la frallure , plu6eurs pomme de toute 
groffeur; M. de Gr, qui a pris peu-à-peu du goùt 
pour l'a~rieuhure , longea) felon la mtlhode de 
qudque~'lIns, A e~uper les tiges de {es pomrnts ti, 
It'" environ le m\!me It'ms ; illes Gr jctterave.c d'.1u. 
tres herbes arrachée!!. en un tas: environ fix {emai~ 
nes ~prl!s. pallànl de~ant ce las, il rt'marqua qlll! 
ces liges ~oUptks a~olent produit dans Jes ailTl!lIes , 
cntre la uge & la n~lf!'ance d!!~ branches. ce qui ar­
rive. dans nombre d autres qUI {Ont encore (ur pied 
& qui tâche~~ de le ,débar~afTer de le~r (uc (uperOu: 
ces pommts n etam nen mOinS ':lue mures, le ne les 
cruS d'aucune u:ililé: j'en envoyai deux poignées à. 
M, de T. par curioCué, il affure les avoir plantées, 
& qu'ellcs ont produit deux boifft:aux à Aeut bleue, 
par confequcn, de l'efpece Hollandoit"e; s'i! s'cCl 
tr?~pé e~ c~ci ,ou non,' c'dl de quoi je ne (aurais 
decldcr: Il $ agir de faire de nOuveaux effais pour 
{avoir;\ qlltli s'en tenir, 

M. F, n'a donc pas tOrt de regarder les pommlS J~ 
lem comme une efpeee de polype végétal, qui coupë 
& partagé de toute façon poffible, produir également 
des pl.uHes & des fruits, tOUI comme le polype ani­
mal, coupé en pieces , forme également autant de 
CèS in(elles enliers, & mérire de ne pu 21re moins 
admIré; cette végét.uion ca telle. que M. f. a VI.L 

pendanl l'é.t': 1771., une feuille depoml1lc JI :~rn qui 
avolt une traélure ; a~1 bout de la panie fupérieurc 
près de ~a fraaure , s'était formé un bourrelet qui 
p'arola:olf montrer des commencemcns de racines ' 
JI ca facheux Cju'il n'ait p-1S fui vi cette marche de I~ 
nature e~ plantant.cene f~lIille j il Y a 10ute appa­
~ence qu eUe a,urOl,t fo.rm,e une plaOle & des fruits: 
11 en alfé de sen celalrclr p3r un errai. 

Cr4lnl. Il y a plus de vmgt ans que rcmarqu4Int 
tant de boules de graine aux plantes des pamR/tl de 
lUre ,je demandai auxcuhivateurs fi l'on ne s'en (er­
voit point potir en lemer la graine; on me rut Cjue 
nO:1 : d'autresoccupa ,ion!o plus importantes me lirent 
perdre de vile cetle Cjuefiion, & je n'y penfai pl~ : 
Ju{qu'à ce Clue m'appliCjuant avec foin i\ la connol(· 
(ance ~ C\llture de:. pommes Je wrt 1 je 1115 cc qU,e 
LudOVIC en avait écrit; cer auteur en ayant fall 
l'cITai, dit y avoir rCuffi; qu'A la vérité les plus gros 
fruils n'avoient été que dL' la grotreur d',!n œuf de: 
poule, mais qu'il elperoit que de celles·cl pl4ntées 
l'année fuivante ,il en auroit de plus gro~. 

J'ai dit que j'avois entr'autres pour ?bler de me 
procurer des pommts dc (triC les plU5 prccoce~ poffi­
bles' je me flauai qu'cn en femant de la grame en 
aUlo:nne, comme on le pratique,avec cclles dediveu 
légumes du jardin, eUe pourr011 le,ver, l:s pl.m.teJ 
fc: forrifier ju{qu'au ~r1nu~ms.lkque le parviendro1S ,à. 
mon bill: je IlelTayal en Cemant trolS ou 9ua're (OlS 
dans le courant de {eptembre t chaque fOIS une pin­
cée; le pt'u cie ,verdure ~ue je vis pa,roÎr~e ,en 060_ 
hre éloit li pente, que le ne pou VOlS dialOguer fi 
elle 'provenoit de celtt' graint' ou non, le 2. dë mar, 
de l'année fuivante , n'en remarquant que quatre ou 
cinq petitcsp.lantcs. j'en fernai encore la quantitê d'l", 
peu-près plelO un dé à coudre; elle leva &. produ.iJi,t 
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une touffe de jeunes plantes qui profpércrent fi 
bien. qu'après en avoir déja arraché peu à peu de 
tOlites petites. j'étais obligé de les éclaircir cnfiJre­
mem,cn ne lallTant qu'une douzaine fllr la rnCme 
place, qui égalc!ment fe trollverent de pins de la. 
moi.ilS Irop ferrées ~ j'en diUribuai un ~o\lplc.de cent 
à des amateurs' malhcmrcufcment Il (urnn: una 
grande chaleur &. fécherefie Gui en fit p~r:r le plus 
grand nombre; on auroit pu en conferver ~uclqucs. 
unesatt moyen desarro(emens; ~1. de T. n enfauva 
'que dClIx • dont il eut un boiffeaude fruits, la moitiJ 
cn pommts rondes ~ l'autre cn Jongue~ . 

M. F. que j'avois (ollicitc de faire le même eITai J 

{cma au ffi de la graine, une panic a (fez tard; cepen­
dant elle réuffit au-delà de toute 3ltcntc ~ de celle 
(em~e le 10 mai il fe trouva une plante dom, quoi. 
que ICl.ofeptcmbreon n'yeiitentoreappcrçu 1 .. moin· 
dit: apparcncc de fruit, il m'app0rlillt: 10 novembre 
une p011l:;;': plrfaitedu poids da \'iogt onces m'allilranr 
que la même plante en avoit produjt encore douze 
aurrcspoln'lllsdc fax à di~ ooce" , & il était tOlit glo· 
ri eu" que (on coup d'elfai Cl'it mieux reuffi que l'ex· 
pJricnce du r'I'IqÎtre, voulant parler de L, qui n'en 
Cut tOtlt au plus (lue de la groffeur d'un œuf de J'oule, 
On a ~lIffi recueilli clans un carreau de dix-fcptpied .. 
de long, de trois & demi de large, des p011lmlS, auffi 
des plantes de gr<lÎnes, qui peloient en tout 61 li v, i 

ainfa, quoique d'autres les ayant replantées tard, & 
(ans bt3UCOUp de (oin ,lis n'y trouverent (ur la fin 
d'.1ol); q\I'UO tort tint. cIe racines(ans &uir, & en 000' 

brcju(qtt'à cent quarantepol./vn:s,de la sreffeur (e\lle· 
ment d'une noi(eue ,les plus groffes do cciic d\:lle 
noix, Ceci ne doi t pas (urprendre. & doit avoir la 
m~me caufe qlle je foupçonne, au mêmc t'fret des 
portlm~ Hollandoifcs , trop d'engrais & trop peu de 
diCbr.ce, vlI que les unes & les autres ont pOllfft! des 
tiges julep l'à fit même (ept{· pieds de ham ; tO:lte la 
{eve a donc commencé par produire, comme à l'or­
din<tire. des liges, dcsbr~mchcs,dc5 feuilles, enfuitc 
(clIlcu..::nt desfommt.S 1 par con(cqucnt (rop tard pOUf 
pouvoir grol:iT i P:,;lOrtÎOO j c'en à quoi il faut (on­
gl.:r de reilh:-Ji.r, Cependant les autres e~perienccs 
(u(,litcs (Ont fi frappantes,qu 'eUt's peuvent nous coo· 
vaincre que cene découverte en des pll\s imponan. 
teS & JI!S plus profitab.les; auai, des payfans d'un 
c~~ta i,n \'illage 1 qui ne vouloienr ,i(quer ni leur tra­
\' all nll~lIrs pommad:. lurt,dédarcrcntd'ôlbord, lor{­
qu'un ami qui y poffede une campagne, leur eut tait 
la re!:llion de toutes ces cxperiences, qu'à l'a\'eoir 
ils s'<!pptK]ueroif'nl ~ la cuhure des pommtJ Je Lure ~ 
puirqu'oll pOli vOit f",ire de ft belles récoltes ail 
mOlen dl;'s tillcr. s, des branch('~ ou boutures, & de 
la grôlil'1t: 1 (ans y em,plorer le frlll,t m~l~e, 

M, F, IUppO(~ q\11i n efi pas nL'ce{fa lrc de cueillir 
la gfaine parfauement mùrc; qu'il (uffit d'cn agir 
comme il\'ec celle de pluficurs.3utres légumes du jar. 
(lin que l'on coupe av~c l;s tlg~s ! lailTant m,"ui.la 
graine qui y en: altaehe~; Je ne (UIS p~, tout·;)·fait 
danc;(es idées; il faut agir avec prckaut~on: les bou. 
les de graine approchant d~ la matur~lé,' peuvent 
être traitées fur ce pied; mais celles qUl n en Ont en· 
core ilcquisaucun dégré. ne ~euv~ot ~trcemplo~'ées 
utilement' j'ai fait une rcflcxlon cl·detfus;\ ce fUJet 
& lu AoSlois qui fe (oot avi(és depuis pell de fcmc; 
de la graine despotnnusd~ lurt, n'ont d'autre but 
que de les renouvelter, par la réflexion, que tOute 
plante, 14gumesJ bleds, &c, dégénerent peu:à.peu, & 
qu'il fa:Jty reméùier par de lanouvellc grame! or, 
Ce proporant d'acquérir ~r-Ià ùes plantes plus VIÇ?U ' 
reu[es ,des fruits plus gros, plus pa rfaits , plus falns 
&:.de meilleur gotit , il dl incontellable que pour at· 
1Clndrt ce but, Il faut (emer une graine qui le foit de 
mè.m~ ; t,tHe qui en foible , légerc J mal mÎlre, ne 
{aurolt f,ure CCl clfet , encore moins celle qU'OD tire 
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par. lavage du marc des boules de gr:llnc d~: il f~ra. 
parll! en fon lieu, 

Tems d,; pl,mtcr, Les {ilitons {e trOll vent fi diver(es, 
qu'on ne (leut indiquer Ul1le,"" fi,,\! j 11 t'll;t être at· 
lcntifaux circonlhflc~s: il dl inconcevablc q(l~en 
SuedC', jlily' fi froid, Ollon fait de fi ri,hes r~cQt.cs: 
enp4lnmtS Jl "fT(" Ollon plante 1 (lIi'iant Ahlllroclll. 
ct' mars, en f~vrier m';\llej;1 la v~rité , li Iii [crre e!l 
dégclce &qu'on plante profondément, les p"l/I.I1US 

th Urft. n'ont rien à cral:ldrc du rroid, comme l'on 
peut s'en conv.lincre par "elles qU'O:1 a r.~gligées;]lt 
te ms dela r~co1rc, & qui, quoique fouvenlÀ peu dl! 
profondeur, rfparoitTent & produiH?nt l'é{~ (lllvar.t ; 
par contre, eUes auront peu de progtcs:t e(pércf. 
auffi long,tcms que la chalenr n'ea pas alfcz forte 
Ilour y penétrer & pour metrre la (evc en mOllve4 
mcnt ; mais bien aufIi·tôt qu'on peut efpcrer quel ­
que dl:'t dt: la chaleur; alors la {cvc tra\'ailh: & fai t 
fon cllè;: ,& cncpre mieux, fi on l'ouloit y pr~parer 
1" ?icce cn la [airant germer comme ci,deffus: on 
po.ura donc ne pas tant (c prcffer pOlir les planter ~ 
lans poumlOt aller Irop loin, comme on le f.it ordi­
n,lircmcJlt, en ne plantant qu'en mai, &' néglil'leant 
par.I:, lc principal effet végêtaüf de la (cve de ornai , 
qui ea pourtant d'une importance extrême· c'et} 
de-I.) quc je déri\'e la caule de la ditf':renee de I~ ma.­
turil~ dans les mêmes cfpeccs de pommtJ dt: lUT{, 

D es payfans qui ne les avoient plantées qu'cn mai, 
ayant appris 'Ille d'autres cuhivateurs, d'une autre 
condition, en recuEilloient dé;a à la rain. Jacqucs. 
1771. pour en manger, e1fayerenr la mème cho(e ; 
il .. furent rurpri~ de n';::n point troll ver ; & conclU3~t 
de.U très·riditulemem que ces plantes ne porte_ 
roient IlOint (j~ fruir, leç arracheren:, M, F, par 
cO,mre, plan,~ant les ,nôtres en avr:I, m;,lgrl! le mau­
ya!s tem5 qu Ilftt, m envoya, depuis la raint hcqu:s 
,ulql1cs vers la fin d'aoùt, de 30 e(J)I,~ccs , la plupart 
grorfes 1 mûres & en bon nombre i ce que je ne 
Pllis auribuer qu'à cette difF~rence, que fur celles.ci 
la fc\'e de mai a pu agir, & non fur cell~s.:à. Autre 
preuv~, En I77f, je fi, le l'rt:m:i'-r errai avec les 
yel~x (euh 1 ?on ,des :norceau;\. , & les fis (llant~r ca 
mal dans le lardJl1; ,15 pOllffcr~nt,rlufieurs tiges Vl­

goureu{cs & vertes, le 6 aout J en examinai une 
plante, pour voir à quel point en étoient les fruitH 
Je n'en trouvai fl,1S la moindre npparence, Cela me 
chagrintt, & jc crus mon crrai manqll~. Oll lailTa It5 
autr s pbnteç de mt;me qualité jofqu'cn automne. 
alors en oCtobre on y cueillit bon nombrc de pD.T1m~ 
de ur,'e & groffes : auffi voit,on que leur plus fort 
accroiHement re fait en aotlf & (eptembre aprës la 
f~"'!,e ou poll(f~edu moi~d'~o\u, On compTc~dr:J donc 
;ukmen~, que fi elles JOUlfi'Cor en Outre de celle du 
mois Je m:1i, l'avanrage pour la gro!fcur & le nom­
bre c10it èlre infini, 

Je dois propo~cr ici un ,problèmc que je ne puis 
ré(ondre . ,~ qUI ne [aurai: I\hrc qu'aprèç de nou .. 
velle .. e"pcn~nces, l. renllt • COmme moi l'impor-

d' • d ' • fance av?" es pomrus at. Il", auRi. h.itives que 
poffiblt's: Il confellla dODc de planier despom::-.es d~ 
lU" en aUlomne; fuppofant que, fi on troU voit le 
moyen de les pré{erver contre les rigueurs du froid. 
pencl,lot J'hiver, on en pourrait peu·;'t-pcu créer des 
e(~eccs plus précoces qui, végétant dès 13 fin de 
l'hiver, produiroient des fruits mûrs en juin , cn n)Ji 
même, J'en voulus faire l'e{fai; j'cn plantili quelques. 
lmes, par qUôltre fois, pendant (ont le cQllrs de 
(eptcmbre 1771: elles poufTcrcnt de belles tiges le 
prinrcms fuivanr, & furent vigollretlfes pendan, tout 
l'été, Je me nattai d'avoir réuffi; & pour n'y rien 
déranger, je n'y touchai point pendant tout ce (("mS'. 
En o&obre je voulus faire ma récolte, Quelle (llr_ 

priee pour moi de n'y point trouver, non·I'c,~lem:nt 
les pomm:s plant~es ( car on ne les r:trOll\". JamaJi , 

/ 
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pnÎ(qu'ell~ ferven( ;\ ~ormer les racines &- les nou. 
veaux (~UltS) 1 m~15 "pomt de fruhs de ('année , que je 
~uppof01scn d~volr erre provenus, plus gros & en plu! 
gran~ norr.bre que des pommes ou morce.ux plantés 
'UI prlntem" !. U n'y ,etH donc qu'un li[u très-tort de 
r3clne~ , des,leunes Jets (ans nombre, & unc ÎI161lilè 
de frt!lIs qUI,' de la grclfeur d'une noifctte, tQut au 
plus dune nOI \" , commençaient j fc former, l'eCpeee 
rouge comme la blanche, tout également. A quoi 
donc Il nature s'dl- die occupée pendant tOut cc 
lems? Voilà qui m .. rilc d'être llpprofondi; ce qui 
a·eft 1)35 mal-al{e en r~itérant la même opérai ion J & 
en arrachant, dès le printems {uivant, chaque mois, 
\lne plante, pour voir la marche de la nature ~ & la 
prendre {ur le fdit. 

Cultlln u/t/'ÙUTt, Pendant quelque rems on nta 
be{oin que de nettoyer la place des mauvaÎ{es her.bes 
en la {ardant, & cc auffi (ouve nt quï\dl poffible. Il 
y a des cuhivateurs qui comptent tellement fur cene 
opération qu'ils con(eillen( de choi6r exprès dc~' 
(erreins go~r ICSpOo7UIIlS t!.t I~Tft.remplis de chiendent 
ou au!rr:s m"uvailes herbes para(ire$ &: difficiles à 
utirpcr, f'e croyan! al1~lr~s que par ce ,!,~yen elles 
kront pleinement dctnutes. En fardant 11 taut pren~ 
dre gdrde de ne pas blcffer & rompre les jeunes ra· 
cines {elon les circonfiances. Si les p()l1;m-.s J" tcfr. 
{ont plantées profondemcnt , il n'y a rien ;\ craindre, 
juCqu';\ cc que ces efpecH. qui s"'~leven1 vers la (ur. 
face y foient monTées & y aient formé des ~acines. 
Si p:r contre on en remarquait ~ peu de profon. 
deur, il faudroir u{er de la plus grande précaution. 
Si les plantes pouffent dans les buttcs, il yaudroit 
lftÎeux en arncherles mauvaifesherbes avec la main, 
ou du moins agir avec d'autant plus de ptécamion, 
ahn' de ne pas couper les racines & les naÎnalfes par 
lerquclles l\!s jeunes pomm~ tirent leur nourriture de 
la maÎtrelfe pommt. 011 racine. Nous avons déja parlé 
ci.devant de la El ceffité de butter les plantes du plus 
.u moins. 

Si les dtverfes e(peces produi~ent ph16curs tiges 
de 4,;) 7 pieds de hau~, il con~'umdra ,ou de. les 
p rovigne r, auquel cas il f;lndra 1 e{pace proporu.on. 
né· ou de les élaguer en ôrant le fuperflu en tises 
lI(;n branches i le (OU', avec préc.aution de ne f3;,rc 
ni trop ni trop peu. En les provignant avec (am, 

h Ue rareille tige produira plu6eurs plants en ra-
c.q 'd' d' 1 - e 6{ ceUX-CI cs InulS , comme autres pantes. 
ClJ\ O~ n'ell pas d'accord (ur la quenion, fi on doit 
r cher It5 tiaes encore vertes ou non? 11 le falJt 
.IU " &" l ' faire avec réf1~xlon, "IUlvant ~ te ms ou on ~ 
plante les pommts de /lm, par c?ofeqnent aU,ffi, celm 
ot! la planre a acquis plus ou IDoms de mat~nt~. Au 
commencement la végetulion fe tourne pnnclpale­
ment vers la tige pour former celle· ci ,de: même que 
les branches les fleurs, la graine & leurs boules, 
beaucoup m~ins vers le bas poUf la formation du 
fruit.lorfque la feve n'a plus tant de fonaions ~ rem: 
plir par le haut, eUe de{cend & fe joint à l'autre. qUi 
a déja commencé la formation des pommes j alors , 
Igifrant de concert, c'en une des caufes qui accéle­
rent vers l'automne les progrès des pommes Je tfm 
en nombre & en groffeur. Lors donc qu'on s'apper. 
çoit, ce qui en a(fel. vifible dans quelques efpeees, 
que la feve diminue; que dans quelques· unes même 
les tiges & feuilles deviennent plus pâles, on peut, 
{ans ri(que de faire du ton l la plante, couper les 
figes l pr~porrion; le fruit s'en reffent en bien, &. 
on emplOiera ces tiges & feuilles utilement pour le 
bétail; cc qui fait une nourriture {aine & agréable, 
1t y a même des endroits en Allemagne Otl on prend 
ces tjges coupées. avec leurs boules de grainc, qui, 
pour fa plupan, ne ,Cont pas encore mûres: on pile 
tout en{emble; on Jette ceue mde dans des ton~ 
Acaux ou cuvotS, par coucbes , qu'on fauPQudrc de 
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{el; on la ~n{en·e pour en nourrit & er.&raiC[. .. r le 
bJ.t:lll en hiver. Ollelque~;uns s'Y prenuent, pour le! 
couper. de lillllan;cre fU1V,tntt:'. Ils lient les lig('~ de: 
"haque plaote: par le mili~u ' . COupt'nt I~ p;lrfle (l'pé­
rieure t au tems de la fOUille Ils d""'hl'JITt"nt h·s ft!HlJ 
de chaque creux .wec un cro~ ,ou autre oillit: une 
femme tient ce bout encore lu: , & tâche de '''oIrra. 
cher: uo homme donne un cbup Olt deux à J'endroit 
qui cc a bcfoiu, & on arrache de celle façon J.:s 
fruil.i, bon nombre à-la·fois. 

En faifànr ceUe manœuvre de couper ces tiges en 
fepfcrubrc, il faut renoncer n la plupart de la graine 
pour femer: ;\ moins d'un été (ec, li s'en trouveroit 
peu de bjcn mtJ(l~. Au refit, puifque. ROUS conuoif­
~ons à prél€mt beaucoup plus d'e(peces qu'autrefois. 
JI fuut auffi les étudier 1ëparémcnr. pour connoÎtre 
.fi certe coupe leur feroit du bicn ou du mI l s'il faut 
la faire plutô.t ou plus !ard, plus haut ou plus bas, 
Enhn un Cl1hlVa~e ur qm velU décou\"ri. pour {a fa. 
lisf.taion & le bien Pllbhc. la marche Je la nature 
de p3r~ils IJgume .' aura enc~rc de quoi s'3mufer, 
maigre tOUt ce qu on en a éCtlt. 

Je fuÎs d'avis que des efpeces qui poulTent beau. 
coup & de grandes tiges, il lcs faut retr.ocber el1 
f,ulie , de même que les filioles Ou ;cunes jels pro­
dllits plus tard depuis la.racine; par-I.\ on force, " 
ce que je fuppolc , la feve a tr;tv~;lter dU coté du 
frui:: : d'ailleurs tout ce qu'on retranche., fi on le 
rcph, nte d'il bord • produit de nou\'ellc.!> plJntes & 
des (llI1Il1ur .ft urn. 

, Ce:ux qui ne les coup'c.nr pas J les emploient l 1:t 
rccoltCl ; les Il:)S, pour htlerc du bétail; d'autres qui 
les trouvent trop dures, les brÎtlcl\t {ur la 1}lilce: 
d'une maniere ou d'autre, elles fervent encore 
d'cngrais, 

T.lIlS ,c;.. maniert J~ ramllj{tr Id pommu rit lerrt. Je 
d:ning~e quant au tem~: jam:t!s je ne con CciII crois 
den foure la récolte enuere. mcme des plus prcco· 
ces, dès Je moi, d"août, mais {eulemcnl aura n' 
qu'on a I)(:foin alors pour la nourrilur('; l'cxpé­
tlcncc prollVe que: toutes Jes e(peccs lors mJme 
que les liges (onl feches, augmentent e~ quantité & 
en groffeur ju~qu'a\l ,commencement du froid. Il ya 
plus: cel';" qUI préfereront leur intérêt & profit au 
defir de s épargner qu~lque peine, trOuveront bien 
leur compte, fi en cueillam quelques fmir. c ' 'II 
& ' 1 " n lUI e't 

aout pour a nournture, lis n'arrachent auci 
plame, mais la déchauffent, en détacbent dou~~~ 
ment 'luclqucs.uns des plus gros fruits, & recou­
vrent es autres de terre; ces fruits augmeDtil:n 
comme nOliS venons de le dire, indépendamment d; 
cela, vers l'automne, ce retranchement de quel_ 
ques·uns contribuera ~ multiplier & gronir les aq_ 
tres; de m:miere que pour le moins, ce qu'on <n 
aura recueilli fera en pur profit, 

Le tems de la récolte en général dépend de pill. 
fleurs circonRances, Si ces pomma Je I.:.rU {e trOu­

vent plantées {ur un terrein delliné ~ i!tre (cmé la 
même automne il faut bien c0';!!lalfer Je tcms nour , Q , 
cela; cc qui cO: diflicile, impo Ible mê~e. UI ~ 
prévu en 1768 ce tems conllamment plun,:ux., q(1I 

a empêché d"enfemencer la, plus grande p3rue cles 
rerres & qui a été la premlere {ource & caufe de 
la dife'ue funelle qui a affligé pr~{que tOllt~ l'~u: 
rope] Qui a prévu en 1771 ~lle 1 automne, ,e dlral 
pre:fque J"été 9 dU'reroit lu{qu en déce":,~re? Il f,tU. 
dra prendre ici, comme en tout. un mlhe:u ; en gë­
néral on croit qu'on ne peut trOp hâter les {email­
les de; bleds: je connoÎIi des cultivateurs qui l'en­
treprennent en aotlt ; en 177 1,' g~né!alement on l'a 
faire en frptembre comme ,d ordinaire, également 
en un ~~is de rems; elle etolt fi forr a~ancée , qu'on 
fut oblige dans les terres bonnes & bien cultivee, 
de la faucher; qlle mt:me on a vu fur 1. fin d; 
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novembre &. commencement de décembre, par-ci , 
par-là, quelque êpis ; ce qui caufe pareillement de~ 
(iifettes , s'il {urvient des neiges fortes en hiver qll~ 
fdent pourrir l'herbe & les cpis, ou cn avril & mal 
de fones gelées qui ell penetrent l'intéri.eur. II fe 
1rauve des conrrées Ollon ne (erne guerc qu'à, la 6n 
de (eptembre & en o8:obre; d'autres encore e~ no­
vembre décembre janvier même; & ces fcmatllcs, 
(eJon le'tems qu'il 'fait, ne réufliffenr pas moins. Je 
crois dooc qu'en fairant les rceoltes des pomme.s Je 
'lure. dans le courant d'oaohre, plu tôt ou plus tard, 
fLlivant ce qu'on peut préfllmer ~e la dur~e du .bon 
tems ce {eroit le mieux; la {emalile fe fiut un Jour 
apres' le rcrrein n'ayant befoio que d'être égalj(é 
par Id 'her(e~ vu qu'en fouillan[ lespomme.s J, lerre, il 
l'cil bien plus qu'un autre terrein le fera avec la 
charrue; le principal eri qu'on t.ffe la récolte en 
tems (ec, & qu'on t.1chede prévenir celui des pluies, 
fans quoi les pommes de ums nouvelles rifGueroient 
de fe perdre par la pourrÎ[Ure; la même chofe arrive 
10rfque, comme quelques-uns le font, on lu lave 
après les avoir tirées de t erre, fans les lailfer fécher 
{uffif,l mment. 

On pourrA reconnoÎtTe dans la récolte, l'avantage 
qu'il y a à faire jouir les pommes Je lme de la {eve 
de mai, en les plantant de bonne-heure; elles en 
{ont nalllreJlement plus avancées, plus groO~s que 
Jes autres; on n'y perd pas tant, pour Ia.qualité &: 
pour la quanlilé, qu'à celles plantees plus tard. 

Tout ceci regarde la récolte:.. faire fur un terre in 
defiiné pour des bleds d'hiver; pour tOuS les au­
tres, on pourra 1,lilfer augmemer les pommes J, 
lure jufqu'à ce qu'on puiffe prévoir lin froid rigou­
reux : il femble , par ce que j'ai avancé cÎ-defTus, que 
certaines cfpeccs (e trouveraient bien, Ci dies pou­
vaient jouir d'un (econd été ~ n'ayant pas encore 
achevé leur crue dans la (aiCon de la r~coI[e. 

Ol/.tits. li n'importe gllere lefqllels on y emploie; 
c'eilla qllaljl~ de la terre, fi elle eft fone, argiHeu(e, 
légere, & la profopdeur Oll fe trouvent Jes pommu 
d~ Ime qui en décident. Des crOCS, pioches 1 houes 
ou hoyaux, des peles, des fourches ~ dont on fe (cet 
pOlir fouir& dcterrer les carottes ou racinls jaunes, 
{ont également bons, Ludovic confeille une fourche 
d'un bois dur, non ca(fant , avec des fourchons 
droits, & vers le bout plus larges & plus tranchans; 
au moins je n'approuve pas la mélhode la plus ufitée 
chez les payfans,de les déterrer avec la charrue: il eft 
vrai que ceux qui les plJntent dans les filions, peu­
vent efpércr de les rctÎrl.!r & déterrer de m~me; (ans 
répéter que cene mérhode n'ell rien moins que 
bonne pour plamer. cUc l'ell encore moins pour la 
récolte; ces gens ne conliderent pas que les pommes 
dt IeIre tormant d.es racines , celles·ci pénetrent de 
tOUS côtés, h~nlontaleO\ent" & perpcndiculaire­
nu:nt j du premler grouppe meme delce ndent plus 
Join fi la terre n'en pas compa6e : de-Ià vient ce 
Jont' ils fe plaignent, que l'été (uivant on voit par. 
tout poufIer des ,pommes de um . qui on~ r~llé en 
terre, {air parmi les bleds, fOH parmi d autres 
remis. . 

Maniere dt les confirvtr. Des cultlvateurs, d'une 
clalTe (upérieure, qui ont la place convenable & les 
moyens d'en faire la dépenfe, les con(ervent dans 
des tonneau" "couche parcouche ~ ave~ des feuilles 
{eches & ces tonneaux dans des'heux macceffibles , . 
au froid, d'autres dans des greniers; tout C~Cl ('il 
impraticable pour le gros des cultivateurs: 11 faut 
donc s'en tenir ;\ ce qui (e pralique aauellement , 
& aux réduils qu'on y emploie; aux caveS & aux 
fofJ'es.les bonnes caves oille froid ne pénetrc pas., 
& qui ne (ont pas humides, y conviennent parfil­
teme?l; fi eUes l'étaient, l'humidité, jointe à un 
,trlaJ.n dégré de chaleur, ferait germer les fORUlltS 
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dt ttm, ce qui ferait tort à celles ql!"OQ deRine pout' 
la nourrilUre, puifqu'cUes prendraIent un mauvai" 
goût 1 de même que celles qui deviennent narques 
Ou Îont atteimes d'un peu de gelée: on peut y Te_ 
médier, à la vérité, en trempant toutes ceUes atta_ 
~lIées de l'un ou de l'aulre de ces accidens, d.lOS de 
1 cau froide; les gelées dès l'Înllant qu'elles le (ont, 
& elles reprennent leur bon goût; m,.is il vaUl mieux 
les préferver , en les tenant en lieu fec, 

On a vu ci..deCfus l'utilité des germes pour plan ... 
[cr, il faut obferver ici le Titn de trop: ils peuvent. 
(e produire trop t6t & en rr0l' grande ilbond:mce • 
il vaut mieux expofer celles qu'on y defiine à ger_ 
mer, à un certain dégré d'humidité & de chaleur" 
(eulement au commencement ou dans le courant de 
mars, & les tenir au (ec, comme 1 s autres, ju(qu'à 
cc teinS. 

Les folfes ne (ont pas moins bonnes, pourvu 
qu'on les conftruire d'une maniere à ne pas manquer 
Je même but, de conferver (eches les pomnus de 
lure; il faut donc les placer feches dans un terrein 
graveleux, même, fi cela fe pou voit, dans une coUi­
ne , terre ou êlévaüon de gravier, ferme & (erré; 
placer au fond de la paille, & en rev~t;r la foffe, 
ou bien des feuilles [celles , meme couche par cou­
che, les couvrir de même, & enfuÎte du gravier tiré 
de la folfe : bref, employer tOus les moyens pour 
les garantir de l'humidité & de la gelée. 

On peut conferver les pommes de UTre dans des 
lieux (l'es & frais; pour y mieux réuffir, On peut 
les faire (~cher un peu au folei!, avant que de les 
placer en pareils cndroirs de rUet\'e. Je connois des 
pedonnes de eonGdéralion qui ~ prenant du goÙ! 
pour cette nourriture, en confervent pour en mail-' 
ger un peu chaque jour; ccux qui en veulent être 
affurés J en confervent hiver & été dans des ton­
neaux, comme je l'ai dit ci-de{fus. 
Un~ mé[hod~ connue depu.is longues années, & 

dont Je parler31 plus amplement ci-après arûc:I. 
Pains, cft celle de les couper par tranch;s & les 
fécher au four; cela doit paraître fadle & utile 1 • 
tous ceux qui (avem qu'on conferve avantageu(c­
ment, de la mÙme maniere, les fonds d'inicbaU% 
les haricots & autres légumes. ' 

prtJt/uit. Il efi fi différent, felon le terroir &cc­
core plus, felon la maniere de cultiver les ;ommt.J 
delerre, qu'o~ n~ faur~itle fixer. ,Nous aVons vu que: 
les pay(ans famcans n en ont retiré que [rois ;\ qua­
ue pour un; la récolte des bons cultivateurs, fui· 
vant l'ancienne méthode, l'ont eue de dix pour ua. 
On voit dans Je RlCIuil dts mtmoiw de la Jocit" 
œCOnOmiiJlle tI, Berne, I1.nnlt. 1764 , & ce dans le 
Mémoire de M. le Comte d,e Mnil.teck, que, {don 
le calcul/e. ~: de Tfchou~1 ~ le premier inftituteur 
de celte ,oclete, on a recuellh, (ur uo demi.arpent. 
.80 boilfeaux de groffes pommlS Je UrT, & 70 de 
petites (II ). M. F, en ayant remis à fo~ grarlger, 
P?ur fon u(age. t une ple~e de 100 tOues ( 1 10 

pieds t ou 9 pieds de, rOI), avec 7 boill'eallx de 
pommes Jt (tTTt., & trOIS bons chars de fumier, la 
récolte n'a été que de 40 boiffeaux. M. F. par 
contre, agilTant Cuivant (a méthode, (ur une piece 
de même ~~ntenance,' fans engrais "epuis deux ans, 
y a recueillI 1 ~o bOlfIeaux : on voit donc que le 
produit ne ~auroit être fixé qu'à proponion de la 
culture; mais qu'eil·ce en comparaifon de la récolte 
mention~ée de M, de TCchoudi, & de ceUc dont 

(4) Je m'ca liens ~ bQilTl.!aul" & 11 arpens, meru~ de Paris. 
puifque ces mefures approchent de celles du counon de Berac. 
3U moins de 13 capÎlalc j danJ le rdie du pays. elles d1trc:retlt de 
beaucoup: 1:1 pore ou atpenl ell de J 12.~O pietls, dOnl 10 f~flt 
9 pieds de roi jainfl la pofc a à·peu.pris ! de r2rJW11 de P:ms; 
& b. mc:f"r. 0111 kli!l'eau. de ~Icd e1l de :l0 livr~' 1 17 onces" la 
Jivre. . 
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Youn~ fait mention des nouvelles pomnm angloi­
{es ~ dltes)'~64ttIlUS! Er mJme pluricurs de; alto 

fres c%ec~s clrang,ercs (urpalTemfi [orten fécondité 
les or In:lifeS, qu elles produirent des}o 40 60 
JOO & plus d'une (eulepomme. J" 

Ce n'ell pas feulement la mauvai{e cuhure des 
payra"s en g~néral q~ti eil caure du pcu de produit; 
ce que, ,nous avons dit de la maroue de quelques­
uns qUI leuent 1. • 3 & plus de pommes eOlicres dans 
un fcul crcult, & ce à peu de dinance. n'y contri­
bue p:lS moins; la ditr":rence que doit produire 
ceue manœuvre, & la méthode de piloter 1 S , 
:10, 15 & plus de pieees d'une (eule pommt, dans 
autant de creux & à. des dillances indiquées t dl 
palpable. 

Les ouvriers de M. F. devoient planter des yeux 
daos un certain tcrrtin t il était aMenr ; ces gens 
ne pouvant comlncndre qu'un {eul put produire dc 
bonnes plantes, en mirent deux dans chaque crcux : 
M. F. {urvint, les grand .• , &: les fit planter le l'cne 
<\ un œil pu crcax; à la rc!colte, la picce qu'on 
avoir piaillée par deux, n'avoit pas produit une 
{cule pommc dc plus que l'autre : cependant cette 
iJée erronée {ubfi(le encore che~ plufieurs; encorc 
(Out récemment un ami me fit viCite J & me deman. 
da mon avis fur cette culture, difant qu'il l'avait 
aufii cntrcprife d~ns le gouvernement dont il dl 
re\'êlll : je lui Ii~ des gllellions fur la méthode qUit 
employoit, & il me dit, cntr'autres, qu'il mcaoit 
deux p"mmt$ entÎeres dans chaquc creux; je le dUa­
bu(;lÏ donc promptement de celte méthode fi pré~ 
judiciablc. 

OfjtElùms. Pourroit-on croire que l'utilité fi gran­
,le des pommtl d~ um. étant auffi géncralement 
reconnue qu'elle l'cil. il re trOu vAl encore des gens 
qui fe déclarem contre, & fur-tout foutienncôlt, 
que leur culture en fort préjudiciable à celle des 
bleds 1 

M. Briffon (Mimo;m!u, Il Deill/jolois . A,'iCnt?/J. 
' 770, in_I". pJ~ll"O 6- fui". ) ne leur ta p~s fa­
vorable, il élevc principalement deux plamtes 
comre ce végéfal. 10 • li les donne pO~1t' cau(er une 
forte diminUTion de l'engrais, au pomt que, Celon 
lui, fi on cultive: (uccc:ffiv~ment un arpent. par (?I~ 
de ,oingt arpens, " en Vlnst ans, on fera. ~bhgc 
" d'abJndonner les dix-neuf autr~s. ou de dumnuer 

tO\ljours danlnt3$C leur engr.us M. 

H 51 ce calcul choit Jutie, il faudroit (ans dO~lte re­
noncer incerramment à celle cultt1r~; pu~(que, 
indépendamment ~cs ble~s, fi le fol s efJ'tltolt à un 
1~1 point, cc fcrolt rédUire la valeur des terres ;\ 
tum. 

1.0. l'autre objeffion roule {ur la prétendue inCa­
ll1bril\~ des pOl/mus Jt U"*! . • & I:\UC a depuis qu 'on 
H ufe de cette nourriture J on VOit des maladies plus 
,. opiniGltes, plus fréquentes, & plus multipliées 
,. qu'autrefois Il. Je dois pourra", rendre jufiicc (ur 
ce fujet à M. BriJTon, qui lui·m~me dit: " Je ne 
" craindrai point d'ajouter que ces maux ( il parle 
)J de fluxions de poilrine , de pleuréues & des 
" 6evrcs putrides) font peut-êlre auffi l'cfet du 
" genre de vie que la fabrication des toiles preC. 
,. crit If. 

Les deux obje8ions Cont entiérement mal fon­
dées ; examinons la premiere. 11 cft vrai qu'on a cru 
génêralement que les pommu dt l"'~ esigeoicnt 
braucoup d'engrais 1 qu'on pomroit employer plus 
utilement rmur la culture des bleds; de bons culti­
vateurS m me y ont employé fur une demi·pofe 
cinq chars de ~umier ; &: comptant que IcsJomm,s 
tlt ur" cn avoumt e.nlevé une grande partie, y cn 
Ont mis encore troIS chars poUt' femer les bleds 
en tout (ei1.c ch~rs par pore ou arpent, en deu; 
ans i comment dJX chars dans une ann c pour une 
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pore, reiu en deux J c'eR: beaucoup: lodque de 
bOlls culuvateurs emploitnt ordinairement pour les 
champs;) {cmer 6x chars; pour les terres qui doi. 
v~n( re~evcnir des prés, & q~I'on rompt à ce def. 
{CIO, huit chars, rarement du:, &: rien dans une 
feconde année, ici 16 chars en deux ans! 

Il eO nOloire que lesponfmu d'lITTe ne réuffij'J'ent 
mieux nulle part que dans des nouveaux défrichc~ 
mens, même {ans engrais 1 comme nous l'avons re­
marqué;\ l'occa60n des Irlandais. 

J'ai auffi rapporté que M. F. a recueilli (ur un ter. 
rein de 1. arpens, non fumé depuis deux ans, 1 sa 
boifTeaux. 

M. de .T. a employé, à la vérité , en fai(ant {a ré­
coh~ fi lurpr;na.nte, fur 1 Soc picds deux chars de 
fumier ;maisii du en m~metemsqu'on n'en pouvoit 
meltre que très-peu (ur le compte des pommes dt 
terre, parce qu'à la r~cohe il s'était trouvé c\-peu­
près encore IOUl entÎH & non confumé. . 
. J~ Y a plus de deux ans que je parlai de ceUe ob .. 
J~lhon ;\ M .. How.ard de Cardington, très-zélé cul­
tlVa.leur, qUi a mts tous {es {Oins, peines & argent 
à faire des progrès dans la culture en général' il en 
rît, difam: "le me garderai bien de ne pas ~ {emer 
If d'abord de bled une piece de terre qUi aura été 
" plantée en pomlllts d, urn; que même il plantoit 
,If de celles ci en plus çrande quantité, afin de mieux 
If proGter de cc terecto pour le bled H. Ceci paroÎt 
fort naturel; nous voyons que les jardins, les che­
nevieres, & autres pieces qu'on defiine à la culture 
des légumes, (Ont beaucoup' plus fertiles que les au­
tres, non feulement à caufe de la quantité de fumier 
qu'on y emploie, & dont la vertu fenilifan te aurait 
dfl etre é,Puifée par les produa-ions qu'elles ont four­
nies, maiS .à c.mfe de leur labour beaucoup plus fr~­
quenr que celui des champs; les bons culrlvateurs 
en foOi f~pcr(uadés. que. mê~e en pays étrangers,. 
on rompt la terre aurant de fOl5 que la Cairon .5( les 
:lutres rnvauX' de la campagne le pennelfent & que 
Je loll 'uige , puifque plus ~a terr~ cil co";'paéte, 
pluS le labour fréquent y rait du bien. Si donc on 
veut f~ppo{~r qu'un cultivateur qui prefere le profit 
llia pCUle,{alt laboureren.aulomnc, {ojt à bras, fait 
a.vec la charrue t le tcr.rel~.qu'il ~efline à la planta­
tlcn despommts J~It"lJ qu Ille rélter!!: au print . 
qu'il fafle fareler & bulter autant de fois qu'Ille jms,. 
à propos; qu'enfin à la fouille, lorfqu'on ram~~: 
lespommu dt Urrt iilvec{oin J cette terre eU menui{ée 
au (uprCme dégré, & que dans l'infrant on y (eme 
les bleds, il cf[ d'autant moins poffible que leur ré­
coltene {oit des plusriches, qu'il n'y a rien à craindre 
des mauvaifes herbes, & que pareil tt'rrein ell la· 
bouré le double de ce que le Cam les jacheres qui 
leront trois fois, &. que ce double labour {eul vaut 
un engrais enlier. 

Ceci {e confirme par ce qu'on voit en Irlande, p .. r 
une expérience non interrompue de deux cens an~ ; 
oilles plus beaux prés & champs doivent leur eluf­
tence à la culture fiétenduc &. conllante despommtS 
d,Ittre. 

Enfin il vient de me tomber entre les .main,s, après 
que j'eus couché (ur le papje~ la. réfleXion cl-de{fus, 
une brochure écrite le 19 {cvrler 17?} par ~. le 
profefi'eur de Sauffurc à Gene"'e qUI parle amii ,. 
pllC' ,6 l à l'occ .. lion de ces nouvelles pommts An­
gloiCes." Une certaine ~{J>ccede pommtsd, Urre nous 
,. donne un exemple bien frappant d~s grandes ref. 
" (ourees de la nature pour la prod~éhon des végé_ 

taux Cette plantc donne 20000 hv. de fubnance 
). far' ~eu(e &: nourriJTante ,dans le même erpace de 
» ter:ein qui ne donneroit que 1100 en bled) fui. 
: vanl u~ petit imprimé (b) qui parut l'année 

(h) L'ami de ~eneve 2l'JIIÎ j'lvoi~ fourni un couple de ces 
~mmu't Itrrtqm, CJteIH~ cbel mOI&chel1es .mis à 'lui j'ca. 
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l' dernierc:!. 00 lui donne cependant, comme à routes 
,.. celles du même geore, beaucoup de cuhurt, c'efi· 
ft à-dire, qu'elle occafionne unegraode dépenfe ~ l,a 
ft terre, & ln tnÔRe lems die 'fi. futilifi. N,e faut,!l 
" pas qu'die trouve dans les élémens <Jm 1 envI· 
,. ronnent t non-{eulement de quoi pr~dum~ une ré· 
» coire auai prodigieufe, & de quOI dcdo~mage~ la 
,. terre de {es exhalai(ons,mais qu'elle lUI, fourmlfc 
,.. encore une provifion pour les récoltes {Ulvanlc.d» 

Je ne me fonderai pourtant pas fur cette dernlere 
eonCéquence , que cU pO"!"IU de t~mfourn;n(1lt encort 
~ne pfDviJ!on pour Id ,ttotus jU/'Vanus. CclR me pa· 
roit pouOë trop loin, de même que tOUles (es Iheles. 
lor(9 u'i1 prétend que IOllte la nourriture provient de 
ces t.!emMJ hors de lerre , & non des Cels & (ucs cn 
terre, ce qui eA:contraireà l'expérience de tout lems; 
ce n'cfl pasquc ceux-là n'y comribuentde beaucoup: 
,'en ai parlé amplement dans un mémoire inféré dans 
le recueil deceurde la fociété œconomique de Berne 
année J761 ; mais une terre elrritée , épujfée de ces 
{els, &: qu'on De remplace point par des cn~rajs, 
renera telle malgré ces influences, ou du mOins ne 
pourra {e rétablir par-U, &: feulement en partie !iue 
dans cent, difons feulement cinquante ans, au lieu 
que p3f reflgrais &: la bonne maniere de culriver , 
cela fe fait en un an, (ur-tout fi, comme M. de S. le 
(outient, lesfréquens labours devoient être nuilibles 
à la {enilhé, ce qui contredirait (es propres princi­
pes , fi les parties fertilifantes doivent pour la plu­
part provenir du dehors de t'athmofphere,il ferA clair 
que plus e\les pcuvent'pénétrer dans la terre, plus 
lellr effet doit êtrr grand, & que par cont re la tcrre 
n'étant pas ouverte ,elles ne fauroicnt agir que foi­
blement.t mais je dois fonger que je n'ceris point 
pOlir examiner tOllt cc que M. de S. avance d,ms 
celte brochure: j'en citerai pourtaotcncore un paf" 
{age relatif à mon fujet. 

Circultuion de IIl[t"" &oc. 'f j'en ni rai{onné avec 
,. M. Bonnet t & il ne m'a pas été difficile, vu les 
,. lumieres de ce (avant acad~micien, de le faire 
~ convenir qu'il y a une (orte de circulation de la 
.. (eve dans les véç:étaux, c'eil-à-dire , qu'après 
" avoir nourri & fait croître une plante, la feve 
ft retourne aux racines d'où elle s'étoil Clevée, plus 
., fucculente meme de beaucoup qu'eUe ne l'étoit 
H dans {on oriçine H . 

J'avoue que le fus rort frap~é de voir combien ce 
p"a-age s'accorde avec cc que l'ai dit I~-defi"us. 

M. Bonnl:t ne fe contente pas: de donner pour 
avérc, que la culture des po""rus J, (Url elfrÏle le 
lerrej~ , mais il ajoute '. qu'eUes ne produifent point 
de palilc ~ q~c .celle CI manquam, la quantil~ de 
fumier doit diminuer t par conféqucnl auffi la terre 
s'etftiter de plus en plus. A quoi je réponds: 

JO, Que nous venOns de voir que la terre s'amé­
liore par la culture des pommes de Utrl. 

2,0. Suppo(ons pour lm ~oment que cela ne (oit 
pas prouvé, il faudra examiner à qllel point la paille 
peur ûtre confidérée comme engr..a ts. 

L'effet de l'engrais eil propottlonn~ à la .quantité 
d'un fel moyen, tel que le {alpêtre qUI coallent une 
huile phloglfti<Jue qui s'y rro~ve, non feulement 
lIne inflammabilité externe qUI fe trouve auffi dans 
la paille, mais qui par fes parties puifi'e produire une 
chaleur & une fermenta non dans la terre, & ex­
citer les principes de la gém:rarion dans les Sraines 
&: plamcs ,& d'en procurer par fcs p;lrtlCS fubliJes 
leur accroilfemeOl & nutntioD. 

La paille n'cn ell point fufceptible, elle {en {eu-

oIi n it pa", ne rom cncore «('nnucs qu'cm Ime p3rtic d.c l'An­
~etcrrc, & poinr d.<lOs le telle de J'Eurol'C"i il en èfOI~ fi en-
110\.!rlaflnè ,qu"cn deccmbre '7:-:1 il IÎ:l p.<I",itrc un écnt pour 
Jes raire C'Qnnoltro: , 'ell de echu-ci que M. de 5autl"ure VCUf 
parler, 
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Itment de matierc pour ramafi'er & lier ces: partie:s 
fenilif3ntes f &, ne fe trouvant d'aucune denfité 
co~tribuer ;). la fermemalion qui perfcaionQc l'en: 
grals. 

Le regne végétal contient trt:$-Peu de parties 
9,u'on puifi'e confidérer feules comme engrais; a\l. 
Ilcu que tout cc qui fe tire du rl'gne animal, fur- tout: 
les panies des cOrps corrompus & pourris, & leurs 
clI:crémens (ont un effet admirable, comme cela ei\: 
connu. 

Je veux donc (upDo{er que de deux cultivateurs 
l'un recueillit grand'e abondance de paille, m3is 
manqu:tc du betail nécef}'"aire , & que l'a\ure füt dans 
le cas oppofé, fans qu'jlleur flll permis d'cchange r 
leur fupcrflu : quelle tituation des dtu:\ choiCtroit 011 ? 
Ilon pas celle de l'homme à paille. Outre qlle l'aurre 
peut y fupplter par des feuilles {eches qui lombcnt 
des arbrc:. & des buifi"ons, ou des pctil~s branches 
de fapin avec leurS piquans que l'on hach", ou bien 
avt!:c des Fougeres & aurres mau\ aifts plantes fpon_ 
tances, com!"&! le fon., pl~l(jeur~ de Ceux 'lm m .. n4 
quent de p3dle ; cecI ml.:rnC n ell pa, .. blolument 
né eRi.ire . 

JO. Des gens 9ui f .. ute de paille pourra' <'nt y fup­
plcer de la man·ere que nous \ t'noru. d- lli· ~ ne 1 
tom p.:!s ,ayant ord.i.nairemen~ mIL fontaine ~roche. 
1 .. mSllon.lls font un n;(en'olr qUllsrh 'î[ r:l 

pierres de tdille ~ le rempl:ITent d'eOlu 1 &: Y rue ent 
cbaque jOur la fi me toute pure de leur bétail. Ils 
remllcnt le tOUt, Ci, tmplil1enl des bofietltS & la 
fontponer(ur leur:. champs & prés avec tin tt'! (~CCè5 
que les habilalls d'un certain pays (e (ont (cr vi d; 
lu même melhode. 

VOII.\ uonc celte objeélion de M. Br. levée. 
.L? (econde. par laquellc il "eut inCIOuer l'inîalu­

bruc des pommd d, lerr~, n'ell pas mieu' rd' . 
IIi 'J 1 d'· ... Ion l:C. 

:lU 1 e." par e. une n1aDlcre douleufc. 
On dl[ ce frUIt mal-fain & indigefie: ' .. oici de quoi 

le laver de ceue imputation. 
Un auteur qui a parcouru l'JrI,mde & y a f.lic des 

obfervalÎons int~reffan{es, atrur' que (~) habitans 
q~,oique de ta~lIc. m":dio~re, lont h1.;s.robull.:s : 
vigoureux, & Jow{fent dune parfaite fdOI" que 
plufieu~ maladies qui aflligent d'aurre, peupl~'t leur 
fon.t ablolumenr inconnues; en6n, que le!» jttme;al,U: 
y lont alfcl. communs t qu'on en \ oit (ortÎr pu 
couple ~e chaque: c~baoe, & que pOtinant depuis 
leur trelle ou qUID7tcme annce ks pOm'1US Jl "''' 
leur fervent de nourriwre unique, 

Dans les diverfes pro\iinccs de l'Allemagntt & 
dans d'autres ('''ys . des millions d'hdbizans \ii\"Cnt 
quali uniquemlnt. de pommu o·lIUrt. 

. Un dl! mes amlS, gOllve~neur d'unc perirc rro­
VIOC~, fe, troll~ant avec mOI Cn 1771. dons. une corn· 
p/lgme .ou on clcva ceue qucllion ,dit en rianr que 
le) ha~l[ans de c~ne c~ntrée n'avoient qua fi cu l'our 
lIourrlH.l re depUIS troIS ans que des p(Jm -'us Jt Itrrl , 
& que J3mais on n'avoit moins entenùu Pdrler de 
maladies que pendant ce tems, 
~n autre ami de confidcralion m'affura qu'il y 

aVOl[ environ quatre ans qu'il avoit pris d\1 gOÜt 
pour les pommts d, (ur" 1 & en avoit manfl! {OUlour.s 
a {on foupé, pen{anc <{ue s'il en (croit IncommoJ.: 
ou dégollté t il pourrotl ccffer; que ni l'tm ni l'aulre 
n'étant arrivé, il continuait encore .. Uucllcmeot 
0\ s'en fer"ir. 

Mad. de M. à N. à l'.'ge d'environ lJ ans, fe 
trouvant dans un élat trille, l'eaomac ne pou\OJnt 
plus faire (es fonaions, & les rtmeJt~ I,;wll I.m50 
effet, de {aM: qu.e les médecihs prouoJl.iqtle~C'nt. 
IIne con(ompuon IOcurable, eur 1!1l\ i" dt' ~outer 
des porll.mtS Je turl i eUe S'cn trouva bu:n, l'i1Pi)~tit 
-revint pcu-,à:peu; aprè:~qllin1.e IOUh, èll~. (c trouva 
prc(que gucrze; elle çontinua fut n:IJb!JC', &- prit , , 

U)\;OlC 
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m:me de l'c!t.honp<;,int. En dilànt que les pommll 
J. "rrl caure.! une Indigefiion or r 

d'Cr ' on a ranon 1 Il on 
ne d Jnl~ue pas; li on s'en charge Irop (ans (e don­
n7r e uer~lce, cela dl ui!s.vrai ; & tau(cs les 
",.,ande .. nourrl~dntes font dan~ ce cas: les méd~cins • 
s a,cordet][ m.:me 1 dire que nulle indigdlion cft 
plus d.:msc:-.reu(e q.ue celle qui provient du pain, 
lorlqu on le prend Immol.krement à la fois; On ne 
VOUd~il poonant pa~ confeiUer par cette cairon de 
ne Pl mt fc fcrvic de pain. 

CI: n'cft pain! que je \'cuille conCeiltcr la culture 
~c".rQm'tlu ,h um. prêfàablement à celle des bleds, 
,1 !I Cil ' ;tU! bicn; ,'cil tout le contraire: les bleds 
peuvent être conrervés longues années, & vendus 
aux peuples éloignés m6me qui cn auront beCoin; 
ce qlll ~ il pas lieu avec les prrnmrs de ttm.' je con. 
fidc rc lculem..:ot cclles·ci en qutllité d'une nourri-
1ure Simple, {;Jim:, facile: ~ fe luocurer, qui peut 
fuppléer :'1 la di(\!lle desbled~j c'efl pourquaÎ,'en vais 
C:l:pOf~r !'mililc , {oit générale, foil partlculicrc. 

En t-niral. on p<.:UI dire que (ans les p07lm:l de 
Itm. on :alltoit vu perir de tdim dans loure "Alle­
m;!gne. d'lns les pays du Nord, en SuiiTe, &.:, des 
cent mIlle pcrlonI1e~, peut-cIrc ûes millions , vu la 
dilclle c:xlrl!me des l:.leds qu'on ne pou voit pas fe 
procurer en qu~ntité n;!ceffatrt: t même pour de 1'ar­
gem; chacun dcm.n30lt du pam t on n'.;:n avoil pas, 
& les p0l11711tS J4 w,-e y (uppl'::erenr. Quand me me 
ceci (eroil leur feule lIIilul!. cene confi~érafion 
devrait encourliS r leur culture; mais on en va voir 
de parlÎculieres l>ien conlidü"blcs. 

U p,un. Il dl nOloire lju'un a fait divers effais 
pour employer les PO'!",llS 4~ Urr.! a\'~c de la rdnne 
de bled. AI)~ès les aVOIr ~1l~a1!Jes, pelees, broyées, 
on en a pêtn avec de la tanne, à la proportion d'un 
qua!"t 1 d'un tiers, même de moitié pommes Je le"' 

& le refie en farine, & l'on en a fait un pain fi f.:1-
voureux, que les payfans d'une certaine province fe 
(ont ~Iaints qu'ils Ile trou voient pas leur compte à 
ce mdange • trouvant ce pain fi app~ti,!ant,. qu'ils 
~n mangeoient le double. Je leur al fom VOIr que 
c'étoit leur (.lute; que noS payfans Allemands di­
{oienr cn prover~: Ch4ud dit ",oulm, cl;aud du follr, 
rtnd pau'I;r(. t, paY/im Il plus ne!;,; que pour ne pas 
tomber dans cette taute 7 ils I\'oicntdéja une fO\lrnée 
de p:ain prêle, lorfqu'ils achevoiem de manger la 

t'écédente &: qu'en entamant celle-I.\ t ils en pr\!. 
p roient un~ autre; que d'ailleurs les riches même 
r:i(oicnt rarementlel1rpainde pur fro~ent 011 épeau· 
tre' que chp.cun, {elon qu'il étoit obligé d'cconomi­
fer: y mêloit de l'avoine, de l'orge '. des pois , des 
lemilles t des poifet:cs , ~u bled (araZJn ,&~. Que fi 
donc les plJignans voulOlcnt n;anger du pain de pur 
froment, tout au plus de mcwl , &. quafi (ortant du 
{OUt, ils ne m~rHoie nt pas d'êlre plaints. 

Outre ladite méthode de m~ler les pommts d~ ItTrt 
avec la farine de bled, on !t'cn (ert encore d'aUlres. 

Celle de les couper par lranches, de les (écher & 
les moudre ;\ llR moulin à bled, fcroit préf~rable aux 
autres, li dlc n"lVoit pas deux inconvénieos; l'un 
que chacun n'a pas la commodite de (écher duement 
ces tranches; ,'aulre que cclles<i ~ à caufe de leur 
fuc gluant , ~tant rarement atrcz leches pour ne pas 
,'auacher ;\ la meule t & a en remplir les creux Dé~ 
(erraires .. la mouture J de maOlere que les meûniers 
(ont obliges de 1 s hacht'r de nouveau ;\ tout mo­
ment; ce qui (ait qu'ils tâchent de fe difpenfer de 
pareilles mOUlurl"$. 

J'~fptre. de: parvenir dans peu 1 inveoter quelque 
manipulatIon pour y remédier. 

Dans d'autres. endroits on a cru avoir inventé une 
excellente machine: un cylindre creux, dont le fond 
éloit une plaque de fer Irouée ooRlmeune écumoire. 
dans lequel on mc t des P0tn,r;u Jo: ttrre bouillies & 
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pet~es; & aU moyeo d'un :autre cylindre au-dedans, 
qu'on pouffe avec une barre ou balancier de bois, 
les force de palrer par ces trous; ce qui forme une 
efpece de gru ou de vermicelli que l'on fait fécher 
tout doucemcnt, &les conlerve. Je n'approuve pas 
celle mt.:tbode pour faire du pain ; elle ne donne pas 
de la farine . Si l'on vouloit s'en (ervir pour du pa.ln, 
il faudrait les Qft:ttre Iremper 'P0u~ les amollir & 
pouvoir pêlrir ; ce qui caurerolt bien de 1" peine, 
que je cherche à faire éviter; même en voulant feu­
lernent s'cn fervir pour les apprêter avec rlu lait en 
guife de bOllillie , il faut les CUIre à petit feu ou (ur 
fa braife , en les remuant continuellement avcc un 
cuiller :l pOt. Or, fi on veut rendre ces pornl1W dt 
!trr~ t~til .! s au commun du peuple, il faut pouvoit 
mdlqucr des mcthoJes les plus fimr.les poffibles. 

M. Mullet con(~;Ue de {e {ervir i:lcs pammt.s crues 
pour le pOlin: il croit avoir inventé une machine ou 
v.ulope pour couper, en peu de rems I\!s pornmd 
de IlIre en tranch!s minces, après les a'voir pelées. 
Je ne veu.Y piiS lUi conteller un certain droit de l'in­
\tenri.on J ql:an! i\ la Fr.ance; mais c'etl.prêcife.ment 
la mcme machine que doln$ les endroits otl on la 
connaît 00 nomme CQupt..chaux, pour faire ce qu'on 
appelle le f.JUI .fJUI ou choux en compote, duquel 
fur- tout Suasbourg & les Al(:aciens (ont, depua 
longues annl.'es, un fi grand commerce en France, à. 
Pans m~me 1 Oll il en parr..: des miUiers de barils 
par an. 

Celle mélhode me paroÎt très·banne & préféra­
ble., parce qu'tn elTer le goût du pain devroit être 
mt llleu r p.u le fue des pommes qui ft:' mêle avec l"eau 
qu'o~ y je ne pendant l'opération. Enfuire 1 en y ré­
fléchdranr plus amplement J j'al abandonné: ceue idée 
par deux raifons; l'une ~ue, felon M. Mufle l, on 
doit peler ces pommu: il n en indique pasla méthode. 
Je n en conçois pas le moyen, à moins que d'en 
rogner la p~.JU comme on Je fait aux pommes; mais 
quelle peine inlinie! Ceci ne quadre pas avec mon 
but, ce loi qu'on doit cherche r , de faire tou tes ces 
manipulations de la maniere la plus fimple, la plus 
prompte, la moins coûteure. 

Il efi vrai que M. MuRel avoue que cette précau­
tion n'cft pas abfolument n~celfaire : il a raifon. On 
pré!end que la peau cA d'un meilleur goût que la 
chaIr même des pommes. Nous en dirons un mot A 
l'anide cafl. L'autre raifon ell qu'il avoue encore 
CJue par la rr~nfudation ~onfidéra.b~e qu'on fait (ur la 
(urface en cUlfant te pain, l'exteneur (e brûleroit, 
ou du moins deviendrait noir. n croit y remédier 
en chauff,mt moins le four . Je crois qu'il (e trompe. 
Ce pain 7 reliant plus long-tems frais qu: d'autre 
p:lin , & confervant même un certain dégré d'humi. 
dité: ou de moiteur lorfqu'il en cuit au degré requis, 
ce. qui cil précifément la caufe pourquoI ~1 fe con· 
ferve plus long lems frais, en confcrverolt d~van­
litge, fi on chauffoit moins le four, & le ,p.am ne 
feroil pas de la qualite qu'il doit être. VOICI donc 
comment j'ai nifonné. . 

J'ai dit que le: {uc des pommu th lem était gluant 
& {avonneult. Or , nous voyons que J'i les enfdn:; 
par aml1{ement fo rment, en (ouffl.ant par un tuyau 
de paille, des bouteilles de (avon, à quel degré 
infini s"étend une demi-goutte d'eau de (avon ; le 
même e:lfet en produit par la chaleurdn four. Telle 
e:1U gluante faiT lever promptement la pâte, & perce 
jufqu'aux extrêmités, ob elle ren.comre la chaleur 
plus forte du four. Ne pouvant s'evaporer, à caure 
de ceue qualité .sluante, comme l'eau pure. elle s'y 
fixe, & fes p~rncules m~tcrie~es échauffées fe de{fe_ 
chant, conen.buent 1\ faire bruler la .croûte , à quoi 
je ne {ais pOin t de remedc. Je crOIS donc devoir 
chercher une mct~ode plus rore ~ ~on fujette à pa­
reilles ou autres dlfficultçs , à quoI Je m'appliquerai. 

Q..qq 
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En attendant , il f.aut s'en tenir à ta méthode cbm· 
.mune, en y employant des pommes de lure cuites, 
pelées & broyées. 

From.ge. Il faut préalablement faire les remar~ 
"lues {uivantes. 

[ 0 . ùn curieu.'t, AlJemand, ayant annonc.é dans 
les papiers publics qu'i( avoit inventé la mantere de 
fabriquer un bon fromage au 010y$1. des pomnltS de 
terre , & qu;il en' commllniquer~ le f~cret contre une 
honnête récompeofc, j'ai cru bu:n faire de me la pro­
curer., & je le donne ici mot pour mot, auffi htté­
zalement qu'une ·tradu8ion le permet. 

2,0 , Que peu de le8:eur5 en pourront comprendre 
les termes, parce qu'ils (ont techniques, & ne {ont 
entendus qu e par les gens du mélier. 

3°. Que même il dl poffible que cellx de la France 
ne les comprennent pas, parce qu'on y fait peu de 
fromage, & que {auvent pareils termes (Ont provin­
ciaux '. & chang.enr d'u n pa.r~ à l'al~tre ,. am" que 
t:eux·cl , étant IIrés des frUitiers ( c eil amft qu'on 
nomme les vachers qui s'occupent dlliaitage ) de la 
Suiffe françoife, il ea poffible que ceux-là fe fervent 
d'autres termes: & par exemple 1 on nomme corn­
munémenr ptrit-Ialt 1 le lait clair, meguC', qtli relle 
ëprès que cC' qu'on y nomme [ifé en cft tiré. ou la 
liqueur tout ·à fa il claire , ap rès qu'on a f.,it tran cher 
Je lait pOUf s'en {ervir eu lII~decinl! . Ici il en eCl au­
trement; ils nomment ceue derniere liqueur ,uiu, 
'& celles avant d'en avoir fait le fi!I, après la for­
mation du tramage, eft nommée pttÏdl!.it. Voici 
dooc la compoGtion. 

On èhoifit les meilleures & les plus grofi'es pomm~s 
Jt t~rr~ •. roug;s ou bidoches, n'Importc; on les fait 
b0l1l1lir Ju(qu à ce qu'cl!e~ (oient bie.n tendres, en 
prenant pO\lrtant garde qu'clles ne crevent pas; 
enfuite on les pele, les met dans un bagnolet, les 
broie avec une cuiller à pot de bois, iufq\l'~ cc 
qu'eHes ne {oient plus grume leu[es , De ceue ma{fe 
on peut faire trois e(peces de fromage, à proportion 
qu'oll les veut plus ou moins délicalS, Il faut obfer­
ver que le lait doit déja être féparé du petit lait, & 
préparé pour le fromage, & ne doit pas être caillé 
( avec la préfure ordinaire) trop chaud; fans quoi 
le fromage deviendroit grumeleux & pas aIrez corn. 
paUe : enfuite on le verre dans un autre bagnolet, 
~, felon la qualité qu'on veut donner au fromage, 
ou deux ti ers de pommts de urre & un tiers du di t 
lait, ou les deux par moitié ~ ou , pour les meil · 
leures, les deux tlcrs de ce lait;. du (el autant qu'il 
'Cil nécelfaire , & pour chaque fromage, une cuille­
rée de crerne; en(uÎte on pêtrit bien le tou t enfem­
ble, & ,'on couvre cette maire ou ce caillé en le 
laitTant dans le bagnolet , en hiver trois à 'quatre 
Jours, en été, à ca~~e de la chaleur. feulement 
deux. tout au plus trOIS Jours; après quoi on le pêtrit 
de nouveau , & l'on forme les fromages dans leurs 
ruches, ronds ou qu~rrés, mais minces, afin qu'ils 
ne crevent pas ; en(lt1lC on les feche à une chaleur 
modérée, pour qu'ils ne {e fende nt pas. Si cela arri_ 
vait pourtant , on les arrofe (en Allemagne) avec 
un peu de biere; &, en les plaçant dans quelque 
vafe, on les peut envèlopper de mouron ( alune). 
On peut aA"u rer que pareils fromages. p~uvem difpu_ 
ter la préférence aux fromages ordinaires: plus ils 
{ont vieux, plus ils acquiercnr de qualité &. de déli­
caleITe. 

Au pain & fromage on peut joindre J'eaa-dt·vit, 
Lorfqu'en '771 je me propofai de faire un errai, 

en .(ernant la graine des pommes de urft, je. vo.ulois 
la tlter de fes boules, en (uivanr la mélhodetndtquée 
par M. L. d'écrater ces boules d'étendre celte ma­
tier~ gluante, avec la grai ne q\;'elle contient, fur d~t 
aiPlcr gris; après que le papier em bu toute l'hum,-

té, en (éparer les grains qui, dans ,baque b.oule 
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fe trouvent au nombre de 90 & plus. Cette tnan~p\.t1O 
latioo fi ennuyante & longue me biffa 1:. te~s de 
faire maintes réflexions. Comment! penfa,-,e, Il n'y 
a rien d'inutile dans la nature; M. F. aurait pu ra .. 
malTer cette année une cinquantaine de f~cs pleins 
de ces boules: (Juelle quantité de ceue matlere cbar­
nue & gluante J Ne pourroit.on pas en tirer parti? 
Ce fuc qui provient d'une plante fi utile, ne pour .. 
rait-il rien produire qai le nn de même? 

Je pris donc la réfolurion 'de con(uher M. Str. qui 
s'occupe, depuis longues années, de la chymie, & 
qui a {ur-tout analy(é avec (oin nombre de plantes 
& leurs parties, pour en connoÎlre la nature & les 
vertus, Je lui demandai s'il n'avait jamais fai.t d'expé­
riences (ur ces boules de graine, & examiné ce qu'on 
en pouvait tirer: il dil que non; qu'il n'y avait 
pas fongé , mais qu'il avoit tiré de l'eau-de-vie des 
pommes dt lerre même; & en effet L, en parle auffi ; 
qu'i l voudrait bien fai re un elf.1i avec ces boules; 
qu'il en ramarrera , &(. ell(uite il m'envoya un errai 
de J'eau-de-vie qu'il en avait lirée, très-excellente. 
& m'aŒura qu'elle était auffi (aine que ct.lle de lie dl) 
"in, & pou voit &tre eml>loyée fans (cm pu le pOlir 
la compotition des .emedes ; y ajoutant qu'on pou. 
voit en tirer un bon profir; s'excu(ant en m~me rems 
de ne pouvoir (atisfaire à mes defirs, en m'indiquant 
tout le détail & l'rocédé; promelram de réitérer fon 
éprNtVe l'année fui vante. li. réi~~ra e" tui te fa pro­
melle. Cependant, lor(que Je 1 en 6s fou venir Cil 

été 1771. il s'en excufa encore , par la quantité 
d'opératIons chymiqut's qu'il avait 10 \15 ma in; pro .. 
mettant d'infirmre amplemenr celui qui l'entrepren_ 
droil, comment 11 devrait s'y prendre, Je me tOur~ 
nai donc du côté de M. F. qui. ayant vu avedurprife 
la réuffite de M. Srr. de l'année précédente avait 
promis d'en t1illil1er en grand; de ramarrer 'de ces 
boules alitant qu'il pOll~roit, & de s'y prendre el1 
tOut cOlllme avec les raluns pour faire le vin. 

Le te ms en était arrivé; il n'en fit rien; à mes re­
proches il répondit que cette année on avoit fait une 
récoh~ prodigiellCe en vin, & que l'eau·de-vic (era 
à bas prix; qtùl voulait renvoyer à en tirer de ces 
boules ju(qu'à ce qu'elle Wt plus recherchée pour 
en tirer meilleur patti. ' 
. Les difficuhés q~li fe .pré~~ntoi.ent n~ faifoient qu'ir. 

ruer le dcfir que 1 aVais d etre IOftrult (ur ce point. 
J'en parlai au fieur R. de R. très-zélé pour l'agri cul .. 
ture en général & celle des pommes dt Itrrt en parti ... 
culier, & qui aime à faire des expériences. Auffi-Iôt 
il fe mir en devoir de fdire de l'eau-de- vie avec ces 
graines, Ayant beCoio de fecours, on les lui refma , 
en le me?<I,çant même de le dénoncer ~u gouverneur 
de ce ballhage , comme un homme qUI vouleil faire 
une boi(fon mal raine , un vrai poifon. Je l'encoura'" 
geai & promis de le jullifier en tom cas. Il (e mit à 
l'œuvre, & ramaO"a la quantité d'environ 1 500 bou­
teilles de (uc exprimé au preO"oir à vin. Après avoir. 
fermenté quelques jours dans une cuve, & délayé 
avec de l'cau qu'il y faut mêler néce[aircmenl , ailn 
que ce {ue ne filt pas trop épais pour être difrillé , il 
Y ajouta ,.'elon l'i,nllrlla~on de M. Str. à_peu-près 
2.00 bouteilles de It e de vin, & lailfa fermenter le 
tout dans les tonneaux, en prenant (oin que cette 
liqueur ne s'évaporât pas; en(uite illa diililla, il en 
ht une expérience en partie heureu(e. Il y avait 
quarre tonneaux pleins, des trois premiers il tira 
\lOe bouteille d'eau-de-vie , de dix de cette liqueur: 
du quatrieme pre(que rien, ayant négligé de le bon­
donner après qu'il eût fcrm~nté, ne le croyant plus 
néceffaire; & par cette négligence l'e(pri( s'cn ~va .. 
pora. . 

Cependant M, Gr, de C. homme très·Cllr~cux; 
avoir reçu les mêmes infiruélions fans les {ulvre; 
il rama1là la Vale\lf d'environ }'"Q b9\It,illes de. 
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cett~ liqlle\:r. la mît d;lns \In. tonneau, 011 cil: 
bOUlH~nn~ ~ fcr:ncnta h fO:f l q~e quoique le ton ­
neau filt vUlde d un quart, Il en Flilliiloir dehors' 
il crut donc Cctle addition de la lie de vin fuperflut:!: 
& ,ne fer!l1a pas ,le bondon; en dil1illant il €"n eur à 
f!~,"e h~lt ~ouleIHes: Si quelC'p'un vouloit dire J'lue 
~ Il fallonilJou~er ln he, le pro nt n'cn fera pas grand, 
11 fe tromperolt; de 2.00 bOllrcillcs de lie il en lire­
rait 10 d'eau-de-vie. & de 800 de mêlé avec 600 
de celte CiilI ou liqueur. il en aura 80; & pIns 011 y 
nll!le de lie, plus .\ propanion c!!tte {i<]ueur rend 
d'eau-dc-\,je, par conléqucnt de profit, pourvu 
qu90n ob{en'c le reftc de la manipula[ion. 

Il faut donc recueillir de ces boules, aUlant qu'on 
fc propare de faire de l'eau-de-vie; les plus mûres 
{ont les plus profitables: on les pile comme le:; rai­
fins, Olt dans un battoir, ou pitr une dc ces meules 
où on écra(e Ol! broie les pOllJnll!S .?our le cidre. on 
jette la maffe dans une cuve, meléc avec de J'eau 
pour la délayer, mais pas trop, parce que l'eau-fle· 
vie reroit fi faible, qu'il faudrait rtitJrer la dilliUa· 
tian: il fanl lailTcr un vllide d-lllS la cuve de hui! à 
dix pouces. p:!lc.! que la matTl! fermente tr~)-for­
te ment. Si on vouloir dès-lors & avant iJ. ferm~nld­
tion enticre. ell réparer la graine de la m:1niere Cjl\e 
je vais indiquer, on n'auroit pas befoîn d'aulre eau; 
ft on veut méler un peu d'eau chaude 1 cda '!lan­
cera & augmentera la ft!rmcutalion, Lorfque ceuc 
maffe aurn rené deux jours dans la cuve, on IJ mct­
tra (ur le prctToir; ce qui en vient fera mis dam: des 
tonneaux I.en y mat.anT lln.quart, ou ~ on le pe\1t , 
fJl~me lm tiers, de lie de Vin: on y lallTe du vlmlc 
à_!)Cll.prcs demi-pied , pou: la pla.::c nécelfaire ., la 
fernlenti\lion; on prend (OIO d"empêcher Cjlle rien 
ne s'ev.1porc, en couvrant l'ouvenure dlt bondon, 
comnte on le f,lit avec le vin, ou d'un chi1fon de 
linge, 011 de feuilles de la vigne) & enluite une 
quantité (llffif<lnte de {able; la fermenta.tion finie J 

on les ferme avec le bondon de bois, & on diOille 
à fa commodité. 11 n'eil pas nécelfaire dl' dire que fi 
on en veut faire une efpece d'e{prtt-de-vill , il le faut 
exécuter par des difiiHatiolls r~itéré-es; mais par 
cOntre, il dl bon d'avertir .que de cette .façon. ta 
graine ferntentilnt avec la matler: gluante ~ Ion hUile 
fi mêle IX- ln; donne: un gOllt qUi n'~fl pas agrJilble; 

y cc cas on ml!le cette eau· de-vie avec de l'cau de 
;~n{aine, à parlies êgales. ~ on 1~1 dillille à .feu lent j 

~
otlt alors ou les parues hUI~eufes qUI en font 

ce d l' can e, refiellt ;lns cau.. . . 
On voir par-là que les graines, bleo 1010 de con­

t ribuer à ta bonne qualité de l'eau-de-v,ic, y (om 
nllifibles. Les trois élémens de la chymle 1 1..: ("\!!, 

l'huile & l'cfprit élant pour cela des élémens ~ parce 
qu'ils diffcrcnt e~tiéremc~t emr'e~x; ainli .~n vou­
lant tirer l'cfpritpur, l'hmleen dolt!h~c entrerement 
fép<lrée; & en même te ms ,cette graille ayant ptr· 
du (00 huile ~ lelriocipe de (a premiere vcgctaii.on 
perd (a propriét de germer : on peut donc faire 
d'une pi.erre deux cou.ps, en la (~parant avant ~a 
fermentation; à la vénté on va vOir que ceue Opl!~ 
ration caule bien de la peine; mais Outre qu'on a 
Vu la très-grande milité du remis de la "min..@', on 
comprelldra, qu'à proportion de la qllan~iH~ d'eau­
de-vie qu'on fe propo{c de faire 1 il y cn aura une 
conlidérable de graines dont on peut exprimer une 
huile utile, comme de celle de lin, quoiqlle celle-là 
fair plus petite . la quantité compenfe la groffeur : 
Ludovic en parle, mais au hazard , comme de plu­
veurs ~utres faits, (:lns en avoir fair l'exp~rience ; 
ce que ~e fOutÎ:ns . parce qu'en féparant la graine de 
la maOle~e qU.ll l'indique , je défie que qui que Cc 
(oit en PUlfi'C mer en un jour plus d'une demi-once; 
& l'hUIle qll'O!1 voudroit en tirer deviendrait d'un 
prix fupéricur il celui dt! tOutes les épiceries des Indes: 
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pu contre, c!, p~uval1t rama1fE:r cc:rlaine qUill1ci!J, 
dans 1: but p,nnclp.,1 ~-e01flê~hcr les pdrlil:s huiLu­
fes de fe mclCr avc;: L'~(prit-de-,-in, ce fcra amant 
dl! gagné. 
, J'ai dit que ,ces parties. e~trent. par la f,:orrne-nta­

tlon, dans la liqueur delhnce pOur riljrc J'c.;u-de.vie . 
je parle toujours d'apres "c""llériencc. \'oulant "tir; 
tous les effajs imaginables, je recommand]i au fleur 
R. de féparer la ~raine dt..-1= boules, t'l{ elT.-Iycr d"t'Il 

lirer de ("huile; Il cnu, comme de rairon, ceUe 
réparation plus facile après la f\!rml!nl3tion : Cil 

effet, ceUe opéralÎon fut alors tres-facile 1 il eut 
quantif(~ de graine; mais pour de l'huile pas une 
goutte: v.oi!à ma the(e prol\vée i ne iongcanl pas 
que ce délJut d'huile en fcrçit un pour la \!cgcla­
tian & germe, il en dil1ribua à plufieuTs pour en 
f~mer & m! I~ tnarqu3; je lui recommantiai exprt(. 
f:llle~t, de retIrer I,oute celle qu'il avait dithibuéc;. 
rien n ..:t.ant plus nmlible au progrès de l'a5riculmre 
que lorlqU'UI1 premÎer eltai manque; alors on rejetl\! 
fOut, (tom prendre Iii pein~ à'cxaminc:r la catlie dIt 
nnuvais {'uccès. 

L?rfq'_le la, m~t!l?de de I:udovrc me dJplu[ ail 
(npr~n1": dégr..: 1 pUllq~c !a p~Jne & le tem~ qui! y 
{lilIol[ employer alHolt degouté [OUT cultivo1Uur. & 
qu'on auruil abandonn": la méthode fi utile de Inuhi­
plier h:s pD/IIIIUS Je (lTf? par des femis, je rongeai à 
f.lcililer cc travail, en y employanr la même opéra~ 
lion que Iwt1r la grdinc de~ mfuiers 1 ùes afperses , 
du tureau • &e. en êcrafant les fruits ou baies, les 
hroY:U1I.& lavant, pOUf qUI! .Ia graine fe îépariK 
des pal~nes cb~lr11eufcs ou gItHJn~u(.:s ; c';!LI réuffit 
en I);:tr::~ ) 1 mais pas. d.{fez promplemtnt à man gré . 

Q'iOlqU en rem ph fiant une flZiUe ùt: ctue maire, 
& l". IJifl;mt fermenler pendanr un ou ùt:U)( jours, 
enCline prenant une alllre (eille remplie cl'c~u pure, 
& Y broy"nt de nOll \ 'C;!U une pui"néc après l'dUire, 
avec le~lIl.lills, 1,1 graine mllrc le prt:;:i~iEant à fond , 
le '·cU..' fnrn:ll:t.-,l:lC, on pOllVOH DIer celui*ci; il 
f.lIu en(lIite \'erLr "Cdl1 par incli!lation luver dl.! 

1 • • r: , ' nOUVed\! .J graine, ttliqu il: ce que l'tau foit nCtte 
cnfin [irer & {errer. ~t'JJ~-ci; alors on en pouvoi~ 
rama (fer une cluautlte airez. conEdtT;\bl~ : cn com­
muniïU3nt ~elte di~!icu:tt! fi mOil ancien Jitrdinier , 
il vcc e d:.:lJr que J JVO:S de trom·cr une méthode 
plus. aV3m;Jgcule enco:e, il Iii t\ n!? atltre t!1('Jérien­
ce! il Jmilflil. une certame qU.8Dtir": de ces bo'ulcs ou 
bnes 1 les mIr en monce:m hlr le 1>:!rquet d'un na. 
letas , les y Idirfd jutqu'!! ce qu'ell~5 enlient eJTuyé 
quelques gelées J lX qu'elle il! fu1T\.'nt entièrement 
ilmollics par cene foihle f"t:rment;won ( cependant 
au l'oint ~ue là plus grande partie de leur Jiqut'ui' 
aqueufe sen dé ra ch" d'elll!-",~mf & ,s"écoula. & 
que le rene en clevim plus aifJ à férntrer) ~ qui en 
Ol~mc lems :Jchevoit la malUrite le- la graine qni 
rù!wit pas tout il. f.'iÎr mùre, ce qui (~ pratique :llIffi 
avec la plul>arr des graines d'dlllres lég\!01~S. Je 
fouhairili poun~nt de perfeélionncr cette m~I~lpuJiI­
tion , & je crois qu'on pourroit y parvenir de la 
t1lilllil?rc fnivanre ; je fi,ppo(c préulabJeme~t que 
cette fermentation faible. qui n'~ll pas p~odUltc par 
une forre chaleur ne {eroil pasl'e-tfe( ntlwble J dont 
j'ai parié, de fJir~ patrer l'h\lile Jans 1.3 macre d~ la 
peau, & de cetTC l~nti:re g!UJnt(' qUI yen enf.:r­
méc; ie n'y voudrol~ mire cl autre. cha~gement (Ille. 
celll1 de l'rendre une efpeee de ba:~olre quarrée, 
bien poitflie ou cimentée dans les JOlOtures Ou rai_ 
n\lr:;>s des planches; c]l)uer de~ languettes de bois, 
foÎt lilletlllx en dedans. à un P!CÙ de hiluteur • dan~ 
toute fa longueur; Y plilc~t \10 ~riblC' ti{fu de fil d'ar­
chal (celui de fer (c romUerol t & fe conrumeroit 
frop tôt) , pas trop ferré, & pourrant af1e-t. pour 
que la maciere gr?ffiere. nc puiffe. Y,paifer avec la 
graine ( ;\ mon aV1S cc hlfu devron 1 erre en forme 

Qqq ij 
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longue li t \; il pourroit être plus ferré, 
&: la graine y pa1Teroit pourtant plus aifJmenl), 
remplir d'eau celte baignoire à dcmi.pied au-deRus 
du fond ou tifTu du crible, y mettre une poignée Olt 

deux de la marre, l'y laver & broyer fortement 
avec les mains, en remuant le cribl!, ann qUe! la 
graine J en fe détachant, palfe &: fe prJcipite : on 
agiroit du refie comme ci. dell'us; & de' cCHe façon 
je comprends qu'on fcroÎr beaucoup de befog~e 
pOlir la ma(fe qui refic avec l'eau tro.uble, remplie 
des particules de ceUe-ci ; o~ la ferOl1 au"! pa{fe~, 
foit par un crible ou unc c1.u~ ferrée, qUI ne pm 
retenir que la peau & [es partl~5lcs plu~.groffie~es: 
l'cau & les parties g[uamcs qlU p,drerol!.'nt (erOlent 
mires dans des toonca"x ~vecdes lies, puison pro­
céderoit comme il a été dit: fi on y vouloit laiUer la 
peau &. le réfidu ,roffier, pour ne rien perdre des 
particules de ces baies & de leur effence 1 il faudroit 
les lairTer encore fermentcr vingt-quatre heures dans 
une cuve, les preffer, & meUrc feulemenr alors 
dans les tonneaux; de ceue manicre on obtit:ndroit 
une gr .. nde quantité de bonne graine & une li queu r 
pure qui fourniroit une eau-de-vie jans allcun gotu 
éfranger. 

J'en viens à l'u(age des pDmmiS Je te're pour la 
nourriture & ensrals du bétail; pour en donner une 
idée, je traduira. un paffage de Ludovic q lti, vou­
lant prouver le grand profir qu'on tire des pommes 
Je w,c, dans le marquirat de Bayreuth, principale­
ment par rapport au bélail , s'exprime ainfi. 

Il Et quoique parmi un nombre infiniment plus 
» grand des habit3ns , qui l'l doublé depuis la guerre 
» de trente ans & au-dei;)" on confume beaucoup 
» plus de viande, {ans compter qu'en sénétal on (e 
" nourrit mieux de nos jours qu'autrefoIs, &: Y fait 
" plus de dépcnfe ; on ne manque ni de bétail gras, 
" ni d'autre, d'où il arrive que nous avons abon· 
H dance de beurre J de fuif & de fain-doux J de (orte 
» qu'au lieu que nous étions obligés autrefois d'en 
,. faire venir de Hambourg, les beurriers en ont tiré 
" de chcl. nous, dans les tems d'abondance June 
" très-grande quantité pour les tranfporler dans 
" d'autres pays, fur-tolU en Saxe; car pllifqu'on 
"nourrit & engraiffe le bétail, non·feulement avec 
Jt les feuilles des pommes dt Itrrt, mais avec le fruit 
» mêmc, & que celui·ci fe multiplie in6niment plus 
" que les bleds, oc foulfre que très-peu de dommage 
" des infefles & de la grêle, par conréquent eO: à 
" mcilleur compte que re bled, les choux & les ra­
» ves; on :1 pu nourrir beaucoup plus de b~[es de 
•• trait &. de b~tes gralfes qu'autrefois, & en tirer 
,. un profit, que déJa les anciens ont pr6né comme 
" le plus grand &. le plus filr d'une métairie ou fonds 
" de terre ". 

Il efi vrai que prenant des informations fur cet 
article en pamculier, j'en ai reçu qui n'étaient pas 
avantageufes aux pomme5 de l(rre, eu égard à leur 
{alubrité: on m'alTura qu~ des b~tes à corne qu'on 
en avoit nourri, en ét(Hcnt pétles. 1 p~rce que ces 
pommes d~ ture empC!choie~t la rumJnatlo~. . 

En y réfiécbiifant, ce ~alt ne me parait pas in­

croyable, vu le peu de folO que quel'lues:uns don­
nent aux bêles en général, & en particulier quant 
aux pDmmes dt U"' , on leur en donne une grande 
quantité à la fois, entieres ou en grands morceaux; 
pour peu qu'elles en mangent avidement & le~ ava­
lent, même lodqu'elles font bouillies en enfler ou 
en grandes pieces, il faut nécelTairement qu'à leur 
di!I'olurion les plis de l'ellomac & de l'efpec~ de po.­
che ott la rumination doit fe faire 1 s'emph!fent de 
cettc pàle & que la ruminalion celTe' au lieu que 
fi. on lcs ndurrit avec des pommes dt ,,;re bouillies t 

bIen broYées, &. peu il la fois; fi avec cela on leur 
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donne, entre ces repas, un peu de foin (ec qui dé~ 
barr,,{Tc ces plis, & les racle pour ainfi dire, il n ~y 
auroit rien à craindre. 

Je me fouviens qu'un de mes pareos tirant bOIl 
profit à. (a campagne, emr'autres par l'engrais des 
bœufs 1 ne le It.:rvoit pour les cngraiffer que des pe­
loltes formées d'une pâle, épailfc mcme, faite de 
f.uine d'avoine, mêlée d'un peu de {el, de la grof_ 
feu r d'un œ uf d'oie j on leur en donnoit au commen­
cement une feule, trois fois par jour, on alla en 
3ugmCm;tnt ju(qu':} cinq; au commencement il fal_ 
loit les leur pouffe r dans le go(jer, comme ona(Jpâte 
les chapons , ce q\,i ne dUTa pas long.tems j ils en 
devinrent fi friands,Cju'en voyant arriver le yalet avec 
ces (Jclottes , d'abo rd ils lui préfenrcrent la lC!te, la 
bouche bcante, & les av.lerenl avidement; ceae 
manicre d'engrainer n'a jamais manqué.'si donc ces 
groffes peloues d'une pâle ferme. êpaiA'\! , ne le.!> a 
pas empêchés de pou\'oir ruminer J comment des 
pieces tle pommts dt lare cuite', ou leur pille moins 
den(c , pourroit-elle fai re CCI eITer? N.:>us ... Uons \ oir 
une ilutre négligence qui. fans doute, l'aura c:lllfé le 
plus rouvent. Trop peu content de ma (ollliion de 
ces difficultés pour m'y fier uniquement, je m'adrc:C­
{ai à deux médecins de bJtail ,,-ui tous deux ont 
fait quelques éludes à l'école véterinilire de Lyon 
je leur fis part des objeaions & de mes réfl exIOns! 
touS deux approuverent cellcs ·ci: l'un, que je rc: 
connus pour le plus babile, y en ajouta d'a imts_ 
44 Si, dit·il , on raifoit bouillir les pommu dt lem • 

"fi on I~s fai~oit b~en br0r.cr ~ les d~!ay?il avec u~ 
" pCII d eau, JamaIs pare.a1 aCCident n artlve roir ; & 
" fi par négligence le bétail en etait incommodé t On 
Il n'a CJu'à lui donner du falp&rre, une once pour dore. 
"Il~ aJolila. qu'il a.voil g~léri par cc moyen des 
» bcte.s qm en etaient déJa attaquees, & qu'on ne 
" f~rott pas mal, pOlir Ce garantir de la Crainte même. 
" d en mêler u~ pe~.de le~s à ~utre avec Ics pommes 
" dt Itm ; matS qu 11 fallolt bien prendre garde de 
" ne leur en point donner avec la peau' qllC c'étoit 
" cette négligence qui pouvait cau(er 1; mort de la 
" bête, vu que cette peau, {ur· tout des p O"ltnd cn­
H lÎeres & des groffes pieces, s'amarrant & fonnant 
" des reloues, caufoient néceffairement cette indi­
" gelhon ou ceff.uion ~e la rumi~ation , par conr~­
" quent la mort n. ~e (U1~ donc enl1érem~nt perfuadé 
que toutes les fOIS qu une bête a péri c'étoir à 
caure qu'on n'avoir pas pelé les pommes d/u"e qu'on 
lui avait données à ~a~ger.Ceue peau crue n'ea pas 
à beaucoup pres fi IOdl~eae que la bouillie' celle-là 
pel~t e.lre machée &: ~Ig~réc t mais unc efpece. ~e 
cOtJ~CIt~ dans celle-CI l'empêchc: auffi je conlel!­
lero15 d elfayer t fi on veut, alternativement de 
donner au bétail des pommts crues, mais coupées 
par tranches, .& fi on en a. la Co~modité, par le 
coupe-choux cI-devant menuonné' Je fuis rur que le 
betail s'en trouverait mieux fur-t~ut fi pour accé­
lérer l'engrais & augmenter ll'appétit on y m~loi.t 
dll (el & donnait pour J'abreuver de l'eau dans 
laquelle on ~uroit délayé des pommes dt urrecuites. 
on y réuffirolt, à mon avis, encore mieux, fi parmi 
ces tranches de pommes dt lem on m~loit par moitié 
ou par tiers des raves coupées de même. Jufqu'à 
préfcnt on a (auvent engraiCfé des bêtes à cornes 
avec des raves feules , pendant que ln culture des 
pommes dt urr, n'Jtoit pas encore pratiquée autant 
qu'elle l'eil à préfent. J'ai vu moi-même à la cam­
pa~ne de feu mon pere que le granger VOUl30t en­
gralffer lIne geniffe pour s'approvifionner, lui don· 
noit trois fois par jour unc rcille médiocre pleine de 
raves coupées, faupoudrJcs de fel, la bête devint 
fort gralre , & la cbair très·délicate: or, il dl incon­
tefiablc. que les raves nc font pas fi (ubflantic!fes 5 

fi nournffantes, que Icspommu dt terre; eUes u 'çdc-nt 
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p.~ contre ~ quelque façon l'appétit. Il eil donc 
<.:vldent qu en mêlant ces deu.x fortes de légumes 
ou en les donnant alternativement b' '1 ' 
(j'entends toujours qu'on y mêl aUd C)31')'I?" aur:a 
à lIera U le engraIS 
• 'PéU'PT':s e P U$ parfait & le moi os coûteux. 

n VOit par IOut ce que nous avons écrit (ur les 
pommeJ dt terre J combien elles multiplient & (om 
pro6rabl:5; les raves ne le font pas moins dans UD 

(ens, pUI(qu'elics provicMcnt d'une {econde ré. 
calte de la meme année" Dans certaine province Ol! 
on .(ernc beaucoup de fClgle pur, on ne manque ja­
mais. après qu'on a moifionné celui-ci de Cerner Je 
cha!"p immédiatement de raves j dans'd'aurres en­
droits où. ~n n'a pas aCcotHumé de cultiver le (cigte 
pur J on fait la même chaCe du plus au moins, dans 
Jes champs qui avoient porté de l'orge ou du méteil. 

En Allemagne, on fe fen des pommt.J Je terre pour 
toute efpece d'animau$, chevaux, brebis, che!vres 
cochons, volailles. les poiffons mèlme & les écre: 
viITcs s'en ~ngraiffenr dans les réfervoirs. Je ne veux 
pas m'arrêter à en donner un détail, non plus que 
{~r les divers appn11S qu'on leur donne pour la nour~ 
nture! des hommes, cela me mcneroit trop loin, 
ce mémoire s'étant déja accru plus que je ne me 
J'étois propofé; fuffit que le commun du peuple les 
m~nge limplement bouillies à l'eau avec du (cl, ou 
CUItes au lait qui font une nourriture agréable aux 
penonnes de .condition méme; ~rillée!s , friles au 
beurre, en beIgnets, & de rant d autres manieres. 

Je n'en dirai ricn non plus de celles pour diver(es 
boia:ons,&,b~uvages, eau-de,vie, efpece de biere, 
lt't, ,~ dirai feulement un mot de la maniere qui s'in· 
(rodu,lt de plus en plus en Allemagne, de s'en (ervit 
en gl1lfe de café! ,,cs uns y ~mploJent les pommes Je 
ittre marne bOUllhes, radees, coupées en petites 
pieces cubiques, (echées ; d'autres, la peau {eule~ 
ment tlctachée des pommts Je terre, après qu'on les 
a lavées; en la coupant de l'épaitTeur d'environ une 
ligne ou plus, {elon l'c(pecede lapomllle. La coupant 

r.ar petits morceaux & la (échant; enfui te grillant 
es uns & les autres comme le café, les paflant par 

Je moulin à caf.!, & les préparant de la m~me ma­
niere; on prétend que celui de la peau a plus de 
gorlt! il ca fl'Ir que ceux qui veulent s'en fervir avec 
ae la cr\!me • auront un déjell:ner agréable &. fain. 
( Ct, articll efl Jl M. ENGEL.) 

Pllin dl Fommu Jl Ilrrl. Quoique l'on ait parlé 
CÎ.dCtI"11S du pain fair avec des pommu dt terre, cet 
objet ett. fi impbrtanl ,qu'il exige de plus grands dé· 
tails. 

Pour comporer du pain avec des pommes dc /trrl, 
on commence ordinairement par les faire cuire, foit 
dans l'cau J {oir dans la cendre, foit dans un chaude­
ron, :\ fec & bien couvert. Si l'on a fait cuire les 
po/mms Je am dans le (handeron, il {e forme fur 
~ 'cau dans laquelle on les lave après les avoir écra­
fées J unc huile qui ne (e trouve point (ur L'eau dans 
laquelle on a lavJ celles qu'on a fait cuire dans la 
cendre! cette huile s'dl conCommée par le feu J qui 
la volalilifc &: la difIipe; quand on retire les pommes 
Jl turc de la cendre dans laquelle eUes ont cuit J eUes 
faufilent (ouvent btaucoup. 

La plus mauvaife façon de les faire cuire, c'e ll 
dans l'eau. Au contraire 10rfqu'eUes oot été cuites à 
lcc, & (ur,tout dans la cendre, elles font meilleures 
0\ man~er. 

Aprl:s avoir fait cuire les pommu Je um, on les 
pele! & pour en compo(er du pain, on les écrafe. 
Eofèlfj on verre de l'eau deff'us à plufleurs reprifes. Abr {, es avoir aïnli détrempées dans de l'cau, il (e 
da po e ~n~ fécule au fond du vaifi'eau, Cette fécule 
~ , une .trlne av~c la9,uelle on fait du pain, en 
JOignant autant de levam de feigle ou de froment: ft 
faurque la pt/te, pour faire le pain depomm,s dt terre, 
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~oir c,om~o(ée aU,moins d'un tiers de levain. Apri:s 
1 avoir bH~n pêlrle, on la lailre lever chaudement 
avant de Id faire cuire en pain. 

En 1761, M, Faiguet a pré(enté à l'académie des 
(cie~ces d~ Paris un ,pain qu'il avoit compo(e d'une 
parue de trome,ot, d une ~e feigle" & d'unc de pom­
mes Jt une, qUI fut trouv/,: aU'c:c bIen levé agréable 
au gofn, & rrès-peu diffêrenr Cn confia:nce & en 
couleur J du pain comparé de froment & de feigle 
mêlés en p;uties égales. ' 

lc~ com~iffaircs ,de ,l'a~adémie rappo,rte~cnt que 
CCftc inventIon méfllolt d être approllvce : Ils juge. 
renr qu'elle pou voit remplir l'intcmionde M, Faiguet, 
de (uppléer en partie à la rareté des grains dans les 
tems de difette ; mais que fans cette cÎrconRance on 
en,fera peu d'u(age,;) caufedes manipulations qu'elle 
e.)agc pour la préparation de la racme. 

M. Fa~gu~t ~ depl1is perfefiionné la compofition 
de cc pam : 111 a communiquée à M, ~13!ouin doc~ 
teu e 'd' & '1 ' r n me eC,llle, 1 s en ont fait l'épreuve cn 
prenant deux livres de levain de feig!e, deux livres 
de pulpes ~~ pommt.S 1e U"e &:: de racines de pan;ais, 
I~ tout aille avec trOIS qU<lrterons de farine de fro­
ment. 

M. Faij;uet ,fait Mlay.er !e levain de (cigle dans 
une chopme d eau; enflllte Il y mêle promptement 
la farine; & 3p:rès y avoir ajouré la pulpe patTée par 
une pafi'oire, Il pêtril bien le tout cn{emble, & il en 
forme un pain, qui en pâte pefe cinq livres & un 
quarteron, & CUIt quatre livres. 

Il ,faut palTer la pulpe des pommes Jl (m, & des 
panais t, autrement on verrait dans ce pain les filets 
des racmes de panais, & le noir des pommes d,um 
fi on ne l,es avait pas pelées. ' 

Cc paHl efi fort bon; mais il coûteroit trop cher 
pour les pauvres 1 & il ne feroit pas une reifource 
(uffifante dAns les lems de famine, Art du DOJJ/~mGtr. 

_ D·autre~. & en particulier M. Enger. dont on 
vient de lire un excellent article fur les pommes d4 
tu:n 1 ont prétendu qu'il éloit plus 3Vantngellx de 
faue du pam avec des pommu Jt lurl crues. fis ont 
cherché les m~yens de les couper en tranches oUnces 
& égales, fa~llemeD1, pr~mptement & en quantité, 
pour pouvoir être parfaitement defTéchées égaie­
ment & ;\ un tct dégré ~IJ'on le jugera convenable. 
le coupe.choux perfcEbonné répond pa,'a', ' 

b V " 1 dr- , (; 1 cOlcnt do 

~e u,t, ,OICI a elcnp~lon tle ceUe machine avec 
1 eXphC3.hOn de (es parues, de même que du pié~ 
defial & autres additions que M. EngeJ :1 trouvées 
néceITaires pOUt f3.ciliter & accélJrer le travail, Mais 
fa plus grande pcrfe:élion confille dans ta muhipUcité 
des COuteaux qui a augmenté jufqu'à fi", ce qui 
avance le travail d'une maniere (urprenante, POJ·l( 

la plunche YI d'Âgriculture, dans ce Supplément. 

!ig. , . A, planche de la largeur de 1 ~ pouces, 
qUI fen de foutlen au coupe· choux ,;\ J'un des boUis. 

B ,B, le fùt du coupe-houx J avec (a varlope. 
b, b, b, b, b,b, les fix couteaux ou mechcs, 

avec leurs lumieres. 
a, a, a a les deux bandes & lite3.l1x qui cou_ , , d d -, 

vrent ces couteaux par leurs bouts es eux cotes, 
tOlU le long du mr. 

a 0 0 0 Quatre clefs de bois pour aff'ermir les 
bandes, 

o 0 0 0 quarre vis de fer pour bien (errer les 
"""Ibod bandes à l'endrOit où es uts es couteaux (Ont 

enclavés dans les e, l , c, ~ , rainures des bandes. 
C une planche qui s'incUne depuis le bout du fùt 

vers 'le fond & caifi'e Dt en y p~uffant les tranc.hes~ 
'l" ' , " deux bouls rele,vcs, pour empécher 

qu'elles ne fe debordent & Ce Jettent dehors. 
D, ledit fond & cai{fe qui reçoit les trancbes d'ob 

on les tire pour les porter au féchoir, 
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.E' , le {ecend appui à rautre bout du fùi. & {cs 

deux pj~d ... 
F. ' F. rOll\'Crcnr.e emr,e:cellx p~r où les tranches 

paClr!nt \'CrS la p2.Itle encneure de la caiffc. 
G • le fond de tOute ta machine 
If, \ uide il s'cn {clvir pOlir c~ qu'oll jugera à 

propos 1 comme pour y réduire le coffre aveC fon 
cOU\ .!rcle, 

l, l, les (:i)f~s de toute la cailIc. 
K, planche pour.fourenir ceUe de C. 
A. Ii , le coffre fans fond qu'on remplit de pOrT;. 

1IIt1 Je wre. & qui court par iès tringles d, d, dans 
h:s raioures e, t ,:·delTus. 

A, b, le c()lIv~rcle du colfre, avec fon anfc c , 
pour couvrir !espommts dl. urfe. & les pre!fer vers le 
frIt Oll vers les couteaux. 

Le r)etlt cOlTre A. A eH ordinairement ouvert 'Hll 
le h,Hlt , parce qu'en:( plaçant It"s !~tes de dous 1 on 
le .. ptetre avec la main. comre les couteaux, pour 
que lellrs tr~néh~ns pUlfJ'ent agir avec j)lus Je forcc; 
& la grol'feur di! ces têtes empèch::- qu'on ne rirqu!.! 
de !eblerrer, parce qu'à mefure qu'clles s'(':\pé:lienr, 
~n en ~emet d'autres; par COOlre, les ponmus dt ttlN 

CUnt f~lIven t retires, on ne peUl les preffer ;).1.1' H.lis ~ 
& On nlqlltroj[ de fe blefTer la main. Pour remJdier 
~) cel inconvbient , il (era néccffilire d\! faire une 
planche quarrce A, b de bois dllr qUl Joigne c,.:a8e­
ntelll! &. ferme par le haut ce petit coffre; (a pefm­
t:ur fervlra à prdrer ceue planche de la main, (ans 
rl(que, ou y placer quelque pierre Ou morceau de 
plomb ou de fer, &c:. 

Ali moyen de ceue machine, les pOl/mus,u terre 
(o~tcot1pées en tranches minces & d'épaitTeur lI-peu­
pres égale: on (elltira quel avantaGe il en doil ré­
juher l'Q\lr les dcfi\icher de mame ég;tlcrncnt, & 
;:Il! c1égré qu'on le jugera à propos; ce ql\i n'arrivera 
jilmai~ IIVC"C les morceaux coupé~ par quaniers avec 
Je COllteau, fans compter la diffüellce ~normc qui 
fc trouve emre les dcuxmérhodes pOli rie rems qu'on 
y emploie & la quantité qu'on exp~die. 

Il !l'agit:) pr~(I?r.t de trouver la méthode la plus 
i1~'~ntagcufc de les dell"écher. Pccr C~[ effct on peut 
dllpofer un ilppartl'mcm au·deffus d'un four orcli. 
najr~' do~'t on (c fen pOur cuire le pain, & en faire 
\In fcellolr. Celte :hambre fera enCore plus propre 
au but qt..:e l'on fe propore, s'il y a deux fours dellous, 
un srand &: un perir t comme dans les fours bannatl~ 
qu~ l '00 chall~t! pr.cfque tous les jours. Voici l'el:pli. 
<altOn dL! ce ft;::ebOlr ,fig. 2 • m';'ne planelle. 

A, A 4, Ics deux fours , un grand &: un plus 
pelit. 

E, 8, l'efpJCC entre les fours & le plancher du 
(~choir, rempli de décombres. 

C, Ct ledit plancher. 
D, le vuide 011 intérieur de ceUe chambre On 

fuchoir. 
E 1 E 1 l'étendage ou treillis de fil de fer ou 

flmples claies d'Quer pour y placer les trancp.~s & 
fruits à (écher, repréfenté dans la fig. J . 

~, e 1 fon ér.age d'en bas; ex, e.1:, celui d'en 
haU[, CbaClln à deux batfilns, qui (e joignent vers le 
poreau 011 jambage Il, & fe (ou tiennent par 

/,/, des gaches, afin qu'ils ne s'abaifi'cnt pas avant 
qu'il foir neced'aire . 

i, i, les poteaux ou jamba.,es des quatre coins de 
tout le Ircteall , qui en aifcr:blem & retiennent les 
pieces. 

K , un de ces battans, incliné & abattu, pour qu'il 
verre les tranches (ecbes ftlr une toile étendue {ur te 
plancher le, le. 
d / ~ t, canaux <le cheminée qui, depuis la bouche t tour, condui(ent route la chaleur vers les deux 
c peces de poëles. 

• 
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'-. L, où cette chaleur peut {e confC:fver en partie 

& le communiquer au (échoir. 
ft! , ch~minée , non de briques, mais de tuires 

afin qu'ellt!s puÎlfent auirer la chaleur qui fan avc~ 
la fiunce dll fourneau, & en faire participer la cham­
bre ou (échoir. 

A', l'autre efpece de cheminée, comparée de 
tuyaux d lôle ou pIaqu:! de fer non (oudés, pour 
poU\'oir les détacher & les nenoyer de la (uie. 

n, ventel pour fermer ces tuyaux en haut , Ion ... 
que la filmée s'eft diffipée, atin qu'alors ils confcr_ 
vent plus long.tems la chaleur 1 & la communiquent 
;\ la chambre. 

0, chailis·coulis pour lailTer évaporer, en tous 
cas, {oit les vapeurs humilies des fruits, foil 1<1 cha~ 
leur, fi on la jugeoit trop forte. 

P, P, les fenêtres. 
'l, 'l, des coins ou angles de pierre avances fur les 

cùu:s du four ou fourneaux de particuliers, pour y 
placer J au défaut des féchoirs , des étages ou lreillis 
d'oCter, & Y (écher les frulls. 

r, r, des loupiraux depuis la cIef du four jufqn'au 
(ufdit plancher 1 pour les ouvrir & fCtD\Cr COmme 
ci·deOus. 

Fig. J • le treteau ou étendage indiqué par E E 
dans la JI~. précédenre. ' , 

A , A, A, .A, les qUOItre bartans d'un treillis de 
61 de f~r ) dom trois dreirés & 

A Il, lin incliné & abaulI, comme il efi dit ci. 
delfus fous K. 

b, b, b J les gaches ou e(peces de verroux pour 
{ou tenir les bauans, lor(qu'ils (Ont dreffés. 

c , c , la partie des quadres ou cbaŒs des bnuans 
oh ils fc joignent. 

d, ,/, d, d ~ les 6ches de ces bauans oil ils (e men­
vent, pout' s'ouvrir & fefermer. 

Après cette fi.mple expliciltÎ?o, on conçoit queUe 
chaleur ces deux fours pourrOlen t communirn 
" h ' b' '1 r ' " , ,_1er a. H:C olr; corn len 1 leron cufe de 1 augmenter par 
des tuyaux de chaleur, ou la tempcrer au moyen 
des fenêfres & du cbafIis.coulis. 

Suppo(ant les tranches de pommes de terre (eches 
& propres il ~tre .moulues! ~oit.on, pour en con­
(e,rver une ,cename quanure pendant 9ue1qlles an­
nces) préfacr les tranches ou la farme r L'un & 
l'autre a fon avantage: la farine fera toujours prête 
lor(qu'~n vOlld~a s'en [ervir ; & qu~nd meme elle 
perdrolt de fa (ccbereU"e , on pourrolf la conferH:r 
dans les tonneaux , en la battant avec un pilon ISE 
!l'~~ Ccrvir égalem~Jlt à faire ~u pa~n) pourvu q/clle 
n air ()as contraéle de mauvaiS gour. M. Engel pré­
fcre pourrant les rrancbes. parce qu~en attirant quel. 
que humidité, en peu de minutes el/es (eront rétablies 
dans leur état de féchereife (ur l'étendage; & il faut fi 
p.eu de tems J~oLlr les mOltdre, <Iue cette conûdéra­
tlOI1 ne peut Influer (ur le choix. Voici {es idées Jilr 
la mOl1[U re dts pommes de ture 

On doit efpérer que ees tranches fe trOl1Vilnt(eches 
& friables >.les meûniers n'auront plus de' prétexte 
pour (e délendre de les mou,dre. Ce.pendant. pour 
procllre~ de. plus en plus le bien public, & indiquer 
aux: parllcuiJers le~ moyens de r~dl1ire eux'm~mes 
ce~ tran~hesen fanne , M. Engel a imaginé un moulin 
qUI il repondu parfaitement à {on but. Un de ces 
mOlll~ns 1 Où on. écra(e lechanvre pOur la nourriture 
d~s OI(eaux: , lUI a (ervi de premier modele, en y 
falfant plu1i:urs changemens & additions. 

Ces moulms, dans leur fimplicité primitive n"a-. , , 
VOlem qu tin (eu! c:ylindreou rouJeau daMant contre 
une p~[ite planche pofée en biais, COntre laquelle 
donnait le rouleau pour égruger Ic.s ~rains; c?fuite 
on ~". co~po{~ de deux rO.lIleaux qm t,;toienf mleUK; 
mais li y fallolt deux: mamvelles pour les r.1.irc tour­
ner; cnfm on trouva le moyen de Il'en employer 
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qu'une feule: pour faire jouer les deux; mais comme 
les lunc:hes ~e pommes Jl ~ ~on( trop groffes pOUf 
les réd\lIre d abord ~n farine, Il falloit adaprer à ce 
moulin quatre cylindres t,elle ment arrangés , que 
deux. en haut pulTcm réduire les tranches en petites 
p~r~clles Otl mi eUes , lefquelles, tombant vers le 
JOI,IICU des ~eu~ cylindres inférieurs plus {errés 9 fe­
T.Olent rédult,es en farine. Il faUoit de plus, pour faci· 
'lI~r .& accclércr le travail, trouver le moyen de 
falre Jouer les quatre cylindres paf une {eule maai­
nlle 1 & d6'tJlaniere que cela le: fit dans le mÛmc 
{cns. M. Eogel en cR: venu à bout, avec le recours 
du ~eur Blafer , qui a la direllion des horloges de 
la vIlle de Berne, de la manicre qu'on le voit dans 
bAf' 4- qui reprérente cc moulin. 

1 falloit en outre couvrir les cylindres d'une tôle 
ou plaque très.mince de fer acéré, les cylindres dll 
de{['us, devant (e trouver à une tant {oit peu moindre 
difiance entr'eux: pour laiffer paffer ces petites pieces 
grugées en les JcraCant. Ces plaques doivent atre 
garnies, de difiance en dillance, dans toute leur 
longueur, d'une e(pece de dentelage ou crenclu~e, 
qui puiffe (aiûr les tranches, les porter vers le milieu 
&: les écra(er. M. Engel y a {ubflitué la {orme d'une 
rape , dont le roinçon, en le pouffant, forme une 
bavure; mais i voudrait que celle-ci avançât aL fùt 
tranchante. Il juge qu'il en faudrait de même {ur les 
cylindres au·dcfi"ous. (errant dc plus près; &: quc, 
fa 00 ne trOU voir pas le moyen de faire des lignes en 
forme de pli tranchant. il Y fauJroit bien (aire auffi 
une rape, mais avec des bavures plus pelites; le tout 
aellemcnt arrangé, que rien n'y pût paffer {ans êlre 
réduit en farine. 

pour perfeaionner cette machine, il s'agilfoit en· 
core d'y d'appliquer un blutoir, afin de reparer la 
farine groffiere de la fine. Cette partie de la machine 
n'étoit pas la moins difficile ;\ ~'imaginer, parce qu'il 
falloit que, malgré les divers rapports de tout le 
moulin, tous pulfent etre mis en all-ion avec une 
(eule manivelle. M. Engel y a réuffi, aidé des lu­
mieresdu même horloger. Ce qui, ne p:lIr~ point par 
le bluteau n'en efi pas pour cela dune momdre qua· 
lité, étant unc efpcce de gruau très·bon pour des 
foupes &: bouillies. . 

Voici la de{cripcioo de celle efpece de moulin, 
repré(enté fig· of· 

A 4 Il les deux planches qui, avec les deux 
ql1'O~ n'a pu eeprérenter ici, (orment les quatre 
c ôtés de cette machine. 

RB, depuis le bluteau, les .planches & côtés 
de la' panic intérieure de la machlOe. 

C, fon (ond. . . ' . 
1) , D ,deux des .appUIS ou accotOirs qUl tlennent 

les deux: planches principales de la machme: 
E. 1 La Ir~mie du haut, dans laquelle on Jette les 

franches defféchées. 
F, le cylindre du haut avec (a rape , qui 1 avec 

celui 1 caté (ici invifible) , réduit les tranches en 
miettes, & les Idiffe tomber entre ceux de 

G, qui réduiCent ces grugeons en farine. 
e, I(':s dents ou goupilles qui en (aiG.Œent d'autres 

au cylindre oppoCé, pour mettre en aBion les deux 
cylindres. 

l, les mêmes repréfentés , couverts d'un bord 
d'une lame de fer droite, pour empecher les miettes 
de s'y jetter, & d'arrêter par.U: le mouvement. 

ri, la trémie dll bas , par laquelle la farine tombe 
dans 

J, le bluteau J où il faut remarquer qtl'~ l'endroit 
i i~ eft néc:cR"aire de placer au· dedans un cercle qui 
pu,ffe donner une extenfion égale par·lout 3U blu­
teau •. com.me dans les moulins ordinaires t ann que 
la fanne alt a{frz de place pour fe diCper(er de tous 
futés J au moyen de {on fort mouvemenI J & paffe 
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pllr l'étamine du blutcau dans le blutoir, ou huche 
à (arine, 

J(, où t par l'ouverture & e>."1:rt:mité du blute;&11 
k, k, l'efpece de fon ou (arine groffiere tombe dans 
la ciliffe du fon. 

L, le couvercle (ur cette double huche ou cai([e, 
afin que la farine fine, mire en mouvement par le 
bluteau , ne fe diffipe pas. 

ft! , la partie c),1érieure du blutoir, qu'on n'a pas 
pu repréfenter dans l'e(quiere de la machine oil {e 
trouve 

N, \1ne pelite porte, par laquelle on tire la farine 
du blutoir. 

0, la rOlle {upérieure d'engr:;inage. 
P, l'inférieure qui fait tou rner le cylindre G. 
p, p, les dents 0\1 goupilles qui mettent en aaion. 
'l' 'l,la lanterne ou pignon; celui ci 
R.' r, le limaçon ou c1i1uet, ou les deux dems 

du pignon, de meme que 
S & S.' S , les deux relTorts de deux côtés qui 

communaquent par T J T. 
Q , la manivelle qui met en jeu toutes les pieces 

mobil('s de la machine. 
On n'a pas jugé nécdraire d'ajouter à ce delTein 

une échelle, parce que quiconque voudra (ilire con­
Oruire unc pareille machine, le (era d'une grandeur 
~ (on choix, & pourra alors en donner une échelle 
qui indique la proportion de (es parties. 

On remarquera ai{cment t par cette de(criptlon , 
que fi dans un Cens cette machine dl fort compofêe , 
dans un autre elle efi des plus fimples, vu que tous 
les dl\'ers mOl1vcmens s'exécutent avec une (eule 
manivelle. 
. N~us avertirons encore, pour une plus parfaite 
tnlelhgence de laftg. 4, que le graveur n'a pas repré­
{enté le limaçon ou cliquet R, r, à pouvoir devmer 
que la dent ou pointe cachée vers R , (OIIS le bout S, 
(oit {emblable à celle qui eet vers r, & qu'en {oule· 
vant à tout moment ce bout, au moyen du mouve· 
ment rapide de 111 lanterne 9.'{, qui fait agir les deux 
refforrs S. & de l'ilutre curé en JU, S • S J par-l,\ le 
bluteau J {oit mis ell aQion par i & T, T, pour bluter 
la fuine. 

En6n, il ne (era pas hors de propos de faire voir 
l'ava~tage d.c la ,!r~ne des pommu dt. ttrrt. (ecbes, {ur 
la methode Ju~qu IClu6tée de bouillir, peler ,broyer 
les po'}'mcs cunes, &: de les mêle~ alors avec la r~tc 
de fanne de bled; dans cette dcrmere manipulauon 
on a employé un qu~r{ ,ou ,pour le plus nn tiers d~ 
pommts Jt. tt.m ; au heu qu avec lin quart de farine 
de bled, on peut mêler jufqu'à trois quarts de celle 
de pommes dt. ttrrt. D'ailleurs, le pain oil il entre des 
pommtS J, am cuites & broyées, en conferve tou· 
jours quelque goût qui ne plRÎt pas à tout le monde; 
au lieu que l'eHai du pain fait avec la farine des pom_ 
nuS dt. urrt. a prouvé C{,ue non (eulement (ec, mais 
dans la COllpe rn~me, Il ne laitToir pas (oupçonner 
qu'il y fllt entré autre maticre <lue de I~ farine de 
bled i ce qui en un avantage & lIne qualité très·re­
commandable. IriflruHion for la cullUr& d,s pOlflmu 

dt tt.m , ficondt partit. 
S POMMEn, tE. adj. (urmt J~ Bl,ifon.) fe dit 

de la croix &: de quelques autres pleees 9Ut Ont à. 
leurs extrêmiu!s des petits boutons. arron~. . 

R h s de Châleauredon, à Pans; J'or Il III trOt;Jt; 
oc ,a d •• ,.l~t IIU ,/ur "'II{Ur, c},lIrCi J ' unt. itoiu 

pommut' 'Z>.~' 'J 
du ,;""'p. (G. D. L. T.) . 

§ POMMIER, (BOl . lad.) en latlll millus, Cil 

anglois Ilppll. 
Cllrllélt.rt glniriqut. 

Voici cn quoi le pommitl" differe du poirier; (es 
fleurs diCpo(é~s auffi en bouquets, ne I~ COnt pas de 
la mble maDlere.: toutes les queues d un bouquet 
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font attaché.es fur \'cxtrêmité du pédicule du bouton 
d'O\I elles (ont (orties . & non pas le long de celle cie 
cc péJicule 1 comme ctlles du poirier: les échancru" 
n:s du ulice (ont ordinairement velues; le fnlÎt a 
lmc ca,'ité plus 011 moins profonde ou sïmplaOlc fft 
<jueuc' qllÎ cft comte; en6n les branches rende.nt la 
6tuation horizontale : ce~ différences nc I>arollfent 
pas conlidérables; mais le pommitr, confitléré (ous 
d'autrc~ afpefu , peut.êlre plus dignes de, r~marC]t1~ ~ 
paraît différe r plus du poirier que 1:: pOlnc~ ne (bf­
fere des coi~n.a{fiers • des ali~e rs 1 des nC~lcrs 1 ~ 
même de l'épine blanche. pmfql1c la greffe du POI­
rier s'allie fort bien à ces efpcees, & qu'elle ne re­
prend & ne (ubfiOe q\IC très.diffi~ile,mcnt [LIT le 
pommùr. Dans !'<u11l IyÇe d~ leurs pnnclpes on trO\l~ 
vcroil peut-être des d'(pan tes au{h frappantes, eUes 
paroirTen r annoncées par le gOÎ,taigrelet de pre(quc 
tOUICS les pommes, elles O'Ont jamais la faveur (ucrée 
<.les poires: la difl"Jrence dans les dégré~ de lem 
fermentation 1 n'ta pas moins (enfible, puifquc les 
poires molles (ont encore douces &: mangeables, 
randis qlfe les pommes parrcnt lout·à-coul' il l'état 
de pourriwrc olt leur acide eil finguliérement dé· 
vcJoppé. 

Efpucs . 

1. Pommier fal1vage à fruit fort :lc re. 
Malm Iylvtfiris [ruaIt valdè /lctrbo. l nfl· 
ItI,Jlm!olûJ ol'atu fiUaltl , caule DrboTto. Mill. 
CrJb. 
2. POlIImiu moyen ;i fle urs p9les, dit doucin ou 

ficbu . 
M,z/IlJ txi;/Ul [lal/id;s jlorîbllS. C. B. P. 
3. Pomtnltr nain, dit deparadis. 
Malus pumda qua POtiÙl ftuux '1tldJil Drl>or. Mabl$ 

foliis OYaûr Fmms, ,.WÜfll~li.'Qfo. Mill. 
Ptlr'ldLfo oppü. 
4. Pvmmitr de Virgin ie à fleurs odorantes, à 

feuilles ch:coupët:s , & dOn! le fruit eft pendu à une 
longue queue. 

"Malt~s fylv4'ris Pirginitlnajloribus odoratis. M. C. 
/d,du.s jôliis flrra.lo-angu/cfis. Mm. 
it[a/us Jo/lis ob/ongo-dif{tais , ptdiculis fru8uum 

lon,·if!imis . Hart. Colomb. 
On rrouve plufieurs autres cfpeces dans le traité 

des arbres & arballes de M. Duhamel D,umonceau; 
mais ce nc (ont Que des variétés. Le pommi,r (auvage 
à feuilles panachées de blanc, s'obtient ordinairc4 
ment dt! Icmence ) Jorfqu'on {eme- beaucoup de pe­
pins ; cet arbre languit dans les terr:es médiocres, & 
perd (es Iluances dès qu'on ~e faH" p~ffer dans de 
meil!enrcs : i\ ["~gat'd du pomm;'(T euh.,ve élégamment 
panache, nt>. 6',.de ~'1. Duhlmel, Je ~c l'ai point 
vu; mais il parOlt par fa ph~?(e 9ue Ion feuillage 
doi t être plus agréable , & 'lu li dOl[ être plus vÎlO'ou­
reux , par la railon que le pommitr cultivé torm~ un 
plus grand arbre 'Ille le pomm;~r fauvag,e. 

Le pommier à fleurs doubles de _ GaJ~ar Bauhin, 
nO. 3 , de M. Dllhamel ,aut~lIr ql1~ Je pUiS le ra't'oir , 
n'orne q\le les catalogues, 11 ferol~ la plus .magr:a i6-
que décoration des bofquets du pnntems; Je l'al en 
vain demandlf en France, en Hollande & en An~ 
gleterre. . 

le pommÎ.:r à fleurs fugitives, pommur-figue, ne 
différant des an tres que parce que 13 fleur eft.lrès­
pelite, & qllc les pétales tombent dès leur nal.f!~n­
cc, ne peut pa {fer non plus pour une e(pece; J en 
dis autant de la r.eineue blanche, de l'api, du cal­
ville rouge, & de la pomme tran(parcntc, dont les 
dilfJrenccs ne Ce trouvent que dans la fotme & 13 
COntexrure des fruits, tOUt au plus dans le port des 
branches . 

L'efllecc 11,0 . r croit naturellement dans les bois & 
les haies, &. forme un 'lrbre de moyenne taille très-
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rameux; on en dillingue deux vilriétéS pr!n~ipares. 
un à fruit blanc & lIU à fntic rougc : celUI-CI paraît 
être le pere de IlOS calvilles & de plulieu rs pommes 
colorees qui lcur refferublent : cette petite pomRle 
ua peu alongée eft rayée d'on très-beau pourpre; 
(es pepins procurent des fujets de moyenne taille 
propres.l recevoir la grC'ffe des calvilles, des apis 
fenouillettes, &c. pepins d'or .. en un mot de IOUS les 
pomOlim de mêdiocre nature: rien n'égale Je doux 
éclat des flellrs dom ce pbmmit:r trcs-toufflt eft tOut 
couvert au mois de mai; (cs fleurs font en enlier du 
rofe le plus vif ~ au lieu que celles des '1mes c(peces 
ne font que légérement teinresde cette couleur. J'ai 
greffé ce pOllltnùr fur paradis pour en j\voir des buiC­
Ions dans les boCquets de mai, dont ils fom le plus 
bel ornement: on fait de très-bonnes baies avec les 
pommirrs (:tuvagcs, foit qu'on les Ce me ou qu'on les 
planee, & ces haies croilfcllt très· vite. C'efi "Ir le 
pommt,tfauvage que l'on greffe tOIlS les pommùrs de 
plein vent: aUIrefois on "employait auffi pour les 
bu ilIons ; mnis M. de la Quintinie affi.tre qu~on ne 
peut iamai~ les contenir (Ians des bornes convena­
ble. En Anglcterre & dans que-Iques-un..::s de nos 
provinces on ferne iodiffêremmenc les pepins de 
toutes {orres de pommes j les fujets provenus des 
pommes ù coureau ~ & des pommes à cuire & l 
cidre, augmentent le ,'olume des fruits des pommi.:rs 
que l'on greffe defius;mais (clon M. Auften,un ancien 
auteur Anglais de Jardinage , ces arbres (Ont plus; 
fujets au chancre 1 pou1Tent avec plus de luxe. & ne 
durent pas autant que le pommier fauvage qu'il leur 
préfcre; Miner pcn(e de marne, il ajoute que les 
pommùrs des arbres greffés fur ces (ujets, ne confer4 
vent pas leur goût originel) ne (Ollt plus fi fermes. 
& perdent une fave ur vive & aigrelette dont tes 
A,nglois font fur-totlt be Cl ucoup de cas, & do nt le 
defuut dans la plupart de nos e(peces de pommes 
eil fans donte caufe qu'ils les méprirent. ' 

Le nO. 2 ne {e (rotlve pas au nombre des efp.eces 
da ns le Diflionnlû" de Miller. mais par la dcfcriplion 
qu'il donne dans Je cours de cet article d'un ~m. 
mitr ~ qu'il appelle .Jute! p:rrodift /lpplt, paradis de 
Hollande; on peut s'affurer qu'il parle de notre dou­
cin,' c'eO unpommiu qui tient le miJieu pour la taille 
cntre le pomm;,r Cauvage il fmir rouge, & le pom~ 
mier de paradis, & ce n'eil par con{équeDt qu'un 
tr~s-grand arbrilTeau; mais lor(qu'on greffe (ur ce 
(u/cr nos e(peces de pommjers les plus vigoureu{es , 
elles s'y élevent dans le [errein oil il (e plaît J à la 
hauteur d'un pommier (ur franc de moyenne nature: 
en général les arbres greffés (ur doucin (onr très. 
proprc~ à former des demi-plein-vent J de gros buif. 
fons, de haures py ramides , des e(paliers pour une 
mura ille élevée, & même pour les treillis d'une cer4 
taine haureur, des carreaux des potagers pourvu 
d~ns ce dern~er cas qu'on plante ces arbre~ à vingt 
pieds au rnoms les Clns des autres. Le doucin a la 
teuille un peu plus petite, plusalongéc & plus blan­
ch{lrre par-deffo1!S q'!e le 'paradis ; fon écorce en 
plus ume & plus JRu natre, Il prend pins de co.rps dl!. 
pied, & il.s';n fallt b~en qu'il pouffe autant de re­
Jets; qualite très'cfhmable qui, concourant avec 
toutes celles qu'ij a d'ailleurs;, le rend très-précieux 
dans le ja_rdinage où il n'cfl pas afi'cz employé. 

La. .rrodieme e(pece el} le paradis; on fait que ce 
po'lmnll/:r n'eU qu'un arbriffeau q \Û porte de groffes 
pommes fort douces & bâtives, quoique Miller 
borne fon u{age à porter la greffe des pommiers qu'on 
Veut tenir en pOIS: nous "employons en France avec 
(uccès pour des buifi'ons & descontr'efpalicrs; & les 
POfll",;trs dOIn il nourrit les grefFes, ne lailfent pas 
de prendre une étendue de dix Ou douze pieds: ces 
pomm.iers ont le fingulier avantalie de porler dês III 
rroiliemc, & quelquefois dès la fecondeannée; leu.ri 

fnues 
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fruits (cnl plus. gros, &, p.t?l'ortioll g.trdée, plus 
abondans que tUt le:. autres fUJels : il ell vrai qU'Ils 
{ont plu~ (~n.drts & d:une moins longue durée; mais 
eeu,,: qUI n ÎlImer.~ pOlOt une chair trop càffante & 
un 3Igrelt'~ l'?? vif, les préfer.:nr pour les mJnger 
cruS. Lorlqu On clevc le l><tradis de bouture il ne 
pou(~e pas, à ,beaucoup près, autant de furge~ns de 
ton pied; fi Ion {ernoi[ les pepins du pommier de 
reilleue nain, on auroit des {ujets encore plus pe­
tits. (ur Ic(quels rapi ne prtndroit guere que la hall. 
teurd'un bouquet; on pourroittenir ces jolis arbuflcs 
dans de fou petits pou 1 & les I(.;rvir fur les tables, 
Otl les fenons de leurs fruits, m~lés d'ambre & de 
pourpre, feroient lmc décoration préférable à celle 
des fleurs d'Italie & des bamboches de porcelaine; 
le paradis 1 lorfqu'il ell bicn ménagé, peut {c rçduirc 
~-pcu-près à celte !rulle.les Angloisemploient pour 
greffer les PMlIIÛtfS en efpaliu & en buiJTon, un 
pomm:'tr qu'ils nomment ,odii,,; ce pommitr, n,ltll­

Tellement d'une petite fiature, donne, (ans avoir 
be{oin d'';lre grdt.!, des pommes que les Anglais 
trouvent apparemment fort bonnes, puiCque le codlio 
-efi .) La lêt.: d.:s pommes ang!oiCes, que rapporte 
:Miller, comme les meilleures: on multiplie ce !Om· 
mi,r par les marcoltes, les (urgeons &Ies boutQres. 
Miller nI! t'dÎt pas grand CilS de cc (ujet: il dit que les 
Inn:> des pommitrs dont il nourrit les greffes, ne 
{ont ni fermes ~ ni de ~arde 7 il con(cille même de 
g:-etTr.:r les coJlins fur le fHJmrnitr fauvage, au lieu de 
Je pbnrer franc du pied. On trouvera dans Tho· 
llld'i H ft "lJapllre I.S, des avis pour préférer ces 
(uje:t; les uns aux autres, (uivant l'e(pecc & l'ufage 
des ponunitrs qu'on veut grelT~r. 

Le ,,0. 4 {e trouve {pontane en Virginie & dans 
quelques autres conlrées de \' A.mérique feptentrio· 
nale, 011 il croît d.lIls les forêts qu'il parfume ait 
printem~ ; il paroÎt qu'il n'atteint pas à une hauteur 
<ooGd~rable, & ne forme jamais qu'un grand ar· 
britreau; & ce qui nous le fait pen(er. c'ctl que 
ray-m, grcff': (ur pommiu fauvage 1 il a fleuri dès la 
Iroifi.:me année: il pouffe des bourçcons menus 
.,.oug('atres cOudt:s à chaque joint & dlVergens; (cs 
fcuilles fon: oblon~uts &. découpées af!"cz profondé. 
ment, de maniere qu'on ne le ~reDdrolt pas au. pre· 
mier coup-d'œil pour lin P!'l1U1Utr; ~cs ftellrs.n~llTent 

e,ilS bouquets" la tin de mil!, 3UX cot.!s des ::;,fche5, 8( 5'~pano~lifi' .. -nt encore plus tard que 
Iles df.'s pa'1:murs à Cidre j clles pendent à de lon­

c~e) queues fort dCliécs,leurs p~lates fope rrès-Iar· 
t s & lavés d'un couleur de rofe tendre des plus 
::r~ables; elles exh;JJcnt ua parfllm, délicieux, & in. 
comparable: en Angleterre, eUes n Ont pas d odeur 
fcnfible' les fruits ne font pas plus gros qu'une aze­
ro1t~· ils' demeurent verts & ne donnent d'autre Cigne 
cie ":'aturiu! que l'odeur forte & particuliere qu'ils 
J·épandent. Nous en avons recueilli dans nos jardins 
dont les pepins gros & (ains par.oiŒoi-ent, bien mllrs. 
Ce pommier Cju'on peut preffer tur paradiS, pour le 
rédllire A la (aille de peltts builTons, eft un des plus 
!>taux ornemens des bo{quets de la fin du pri.ntems. 
Miller di, qu'il craim la gelée, tant qu'il efi )e1me t 
c'cfi ce dont nous ne nouS fommes point apperçus 
cbns nOs jardins. En Amérique, on arrache ces pom­
mius dans la foret pour greffer delfus nos pommes 
d'Europe, Ne pourrions·nous pas nous en fervir pour 
le même u{age? peut-être ce fujet préfenteroit il 
quelques a\'antages particuliers; fa taille paroiffant 
un peu moindre que cclle du doucin, il tiendrait le 
,ni heu entre ee dernier & le paradis: on l'appelle à 
Paris, lI{uf1111pofllnu. ou ll{lrollitr odorant_ 

Y4nùu dIS POr7lJnes.t m4nttlT "ues ou cui/u. a 
Depuis M. de la Quintynie, on a {ans doute 

a;ouvé prufieurs poml9e, o.ollvc:lles. D~l ;~.iXI$ dç 
Tom, lr, - •. 

• 
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Pline, on en comptoit Mja vingt.aeuf: on ell {ur .. 

f.ris de 1rouver dans le li\te du Jardinier de Louis­
c.Gr ... nd leur catalogue fi renreint. tandis que celui 

des poires eH fi .Jong. Il ne cultivolt de prJf~rence 
q~e ces {ept e'peces; ~avo~r, la reinctre gri{e, lil 
remette. f(OInche ,la calvlUe d automne, le fenouillet 
l'api & la violette; il e~ bien fur.pren3nt de ne rrou: 
ver diles ce nombre nt la calv:lJe blanche ni la 
pomme d'or, <j.ui {ont du nombre des Jei1.e 'que le 
ûeur aulfais, IRfpeaeur des jarâins de Mgr. le duc 
de Bourhon , rapporte comme les meiJ1eures : On di: 
encore plus étonné de ne pas y voir le nom de la 
r.omp,~rti"e pammt. t dont la réputation eo. bien étd· 
blie par·tollt & qui paire même pour excellente en 
Angleterre, otll'on ne fait nul cas de la plupart des 
efpcces de pommes cultivées en France, Dans le 
nombre de celles que M, de la Qûtntyaie donne 
~omme médiocres, qui font au nombre de dix-huit, 
Il y en a plufieurs dont /' ufnu'aux noms {unt oubliés' , . l' , , 
laVOir, orgc.ran, le dnl(~-permajn par corruption t 
pour pe3rmam, l'om Ille angloue la royauté le 
ro~veH~'Ru, Je chlhais,!,erqui ne fe c'ultivc plus gu~re 
qu à Melz, & le peut bon: ces pommes ont.ellcs 
changé: de nom? En ce cas, nos nomenclateurs oct 
grand tort de ne pas rapponer.i côté du nom nou­
veau celui <Jue leur donnoit l'illul1re créateur des 
jardins fruitiers; fi on ne les cultive plus, eCl.ce 
parce qu'elles ont été remplacét's par de meilleures? 
D3ns le nombre de ceUes qui leur ont (uccédé, ne 
s'en Irouve+il pas de moins bonnes? CcCl ce que: 
perfonne ne nOLIs apprend. L'hifioiredes fruits étâllt 
cncore à f.lire, leur choix incertain leur nomen­
clature fautive,lcurs {ynonymes igno:és nous jettent 
d~n~ la plus grande c~n.~llflon : un m.ême fruit porte 
dlffr.:rens nom5 dans dllh.:rentes prOv1Oces & {ur dif­
fcrello; catalogues; tel qu'on achere {auvent comme 
une nouvelle e(pece , (e trouve êrre très· commune • 
&. rarcment a-t-on les fruils 'lu'on veut avoir. Cela 
n"arriveroit pas. Ii l'on tran{envoic dans lc c3tillogue 
cous les nOIl1S que: pont' un même fruit. comme 
M. de la Quinlynie l'a tàir une feule fois pour le 
mufcar robert, dom il rapporte jufqu'à {ept noms 
d~JTéren5~ 11 paraît d'ai~J~urs qu~ les a\lleun de jar .. 
dlnage n O~t guere fUl\'1 que leur goût particulier 
~ans Je.choll' d~ efpcces dont ils font mention, & 
Il ell ~Ien alfure que tel fruit médiocre &. même 
mauvais dans une de nOs provinces efi 140"'< t . d l.'r. ' n ex-
qUIs ans une autre, .. ration du terroir & du climat 
qui lui conviennent plus parlÏculitremem. Nous 
avons tté très-furpris d'apprendre que la bergamotte 
de Pâques qui pane pour alfcz bonne à Paris, qUl n'eft 
manf.cable à Metz ni crue ni cuite, eût en Autriche 
la. rcputalion d'être une excellente poire, Si l'on 
con{uhe les auteurs Anglois, oOl1velJe incertitude. 
Miller ne fait nul cas de la plupart de n05 pommes, 
la calville blanche &. l'api ne peuvent m~me trollver 
grace devant lui, & il rapporte une a{fczlongue liRe 
aespommesan.glo~{es que .\of. de la quintynic mépritc 
à .fon tour; mais S'II cil plus Gue vr.ll{cmblabJ~ que le 
dlre8eur des jardins de Louis.I~.Gr~?d 3 Jugé les 
pommes angloi(es fans en co~n.oltre ~ autres que le 
drue·pearmain & le golde,!, p'pm, qu Il 3p'pell~ mal_ 
à-propos gUII./Jm ptpins J Il n y :1 pas '!lOlOS d ,appa_ 
rence que le jardinier de Chelrea de fo~ côte n'elt 
pas nempt d'ignorance & de prévention dan~ le 
Jugement qu'il porte de nos pommes! ce foupçon 
prend beaucoup de force, quand on contidere qu'il 
a omis dans la nouce qu'il en donne, au nombre 
feulement de huit, la calville blaDche & plu6elllrs 
autres e(peces généralement e~mées; ain6 nous 
perdons à nc pas no~~ commumquer nos fruits, & 
quoique nouS ne goutlons pas plu fie urs produ6ions 
des Anglais, nous trouvetlons peut. être leur~ pom­
mC5 fort bonnes, Pour mellCe les curieux à pon~c 
.. Rrr 
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d'en r.ire l'cR'ai, nOU5 .. Ilons rapporur l~s noms de 
celles que Miller regarde comme les meilleures: 
ce font le cod/in margarll appu J fommtr-pcarmair: J 

kentis" fill haskn, loan's-p~annain J quin" ap,~t, 
IPUtn r(nlltt, arom.riek pippin J hotlanJ. pippm, 
lurfonlshjfl ,carmain, Juntùh pippin, cmhroiâend 
apple, royat ,u.fu, whttle,'s ruffol, piUs ru1ftt. le 
livre de Thomas Hitt indique quelques aOlr.es cf. 
peces des pommes angloifes dont cet autcur fall cas; 
mais on y verra qu'il n'eftime pas plus nos pommes 
que Miller. . 

Les variétés des pommes à Cidre (ont en très .. 
grand nombre en Angleterre, Miller en préfere 
fcpt j on trouver,a dans le .Tnzité tlela. mlum J~~ P?m­
mierd, Normandie celles cl entre les notres, qu ,1 taut 
cuhiver de prHérence; celte cuhure drvroit être 
encouragée; combien de terres vagues on l'on 
pour~oit plan.ter de ~es FommJers pour la claffe des 
uavatlleurs? ds auraient be(oln. pour rèparer leurs 
forces, de ~uelque liqueur fpiritueu(c l Jandis que 
le vin dont Ils ne peuvenr boire J ;\ caufe de ton 
prix, tue Ceux qui en boivent fans travailler. 

NOLIS ne croyons pouvoir mieux faire que de 
rapporter les efpeces de pommes qui fe trouvent 
dans le Trait! des ar/ms fruitiers de M. Duhamel 
du Monceau: cette notice defcriptive fait menlÎon 
de tous les pommiers, rapportés dans le catalogue 
des rév~rends peres Charrreux de Paris, & même 
de quelques autres j il n'a omis que celles au~quelles 
on n 'accorderoit pas même unt' place dans les 
plantations les plus étendues. Nous nous fommes 
demandé ce que l'on aimerait de Irouver dans cet 
article, & nous penfons que c'ell (ur. tOUt une 
connoiiTance l'affable des bonnes l'omf!\es: nous 
abrégerons tes ddcriptions de l'i\Iuftre académi­
cien, renvoyant à l'ouvrage même ceux qui 
voudront être mieux inllruits; ifs n'y trouveront 
pas un détail qui ne doive être très·précieux pour 
les Cu!tiv3teurs, les curieux en variétés de fruits, 
& Its 8ot3nifies. Nous nngeons les pommes dans 
l'ordre de maturité, 

La calville d'hi. Cepommùr ea d'une taille mé­
diacre, très-vigoureux & fertile; fes bourgeons 
{ont menus & comme farineux; {es boutons (OnE 
gros & moins applatis que ceuX' de la plutJitrt des 
pommiers: les fuppons fODf petits; le (r\llt efi de 
gratTeur médiocre & teint d'un beau rouge du côté 
du folcil : il fe mange en compole des la hn de 
juillet; il devient cotonneuX' dans fa maturité: il 
mérite peu le nom de &/J/vi/ü, & paroit n'être 
qu'un palTe·pomme. La vérirable calville d'etê affez 
commune en Normandie, cR pins grotre, &' très. 
rouge en dehors & en dedans; elle mlint dans le 
même te mS que la précédente, 6{ l'OUrlait même 
dans une {aifon plus avancée, palTer pour une bonn~ 
pomme. 

La pojlop/,e J'id. Les bourgeons (ont menus les 
uns verts, les autres d'un brun clair, les bou'rons 
{ont très-courts: la fleur s'ouvre peu, le fruit eA:: 
de moyenne çro(feur; la .peau eil d'~n rouge plus 
clair que CdUl de la calville; la chalr eft grenue 
& fouvent un peu teinte de rouge fous la peau. 
Veau refI'emble beaucoup à celle de la calville, 

La pajJe-ponlme rouge. Les bourgeons (ont menus t 
d'un rouge-brun afTez clair; les boutons (ont perits 
&. courts, lSl les (uppons bien faillans & un peu 
cannelés; les feuilles {ODt très~grandes; le fruit eft 
petit & un peu applat-i pa,; les extrémités; la .peau 
eil d'un très· beau rouge vif; l'eau de ce fruit eft 
agréable: on en 3 plu lieurs (olls·variétés; favoir 
b. patTe.,P0mme d'automne, pomme d'outre-paire 
ou. génerale j la pa1Te - pomme blanche, clle eft 
meilleure que la calville d'été. la coulinette ou 
çouLinOtte qui mûrit en hiver, lSl qui a elle·même 
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une variété de (ous·variété J ray~e dt rouge J qui 
mllrit au mois d'août, 

Le ramhour franc. Ce pommÎtr eft rrop connu 
pour avoir befoin d'être décrÎt. On diflingue le 
blanc & le rouge. le dernier fe ~ardepluslong-tems. 

Le pistonnt.t. le bourgeon eÎ't gros, un peu coudé 
à chaque nœud, rouge- brun; le. bouton tn long 
plat, pointu; les feuilles fonr petites, longuettes: 
pliées Cn dedans en goutriere; les pétales (ont bcau~ 
coup plus longs que larges; la fleur s'ouvre peu. 
Le fruit en d'une forme allongée; la peau en d~u Il. 
rouge affez vif; la chair efi: tr~s-blanche , 6ne &: 
d'un goût fort a~réable : cette pomme eH eRimée ; 
on en t\ une variété appellée pigeonnet d, Rouen. 

la rûnme jaune hritive. Ce pommier eft de mé. 
diacre grandeur & allèz ferrite. Les bourgeons 
font mcnus 1 d'un brun·c1air & tiquetés; les bou_ 
tons font courts & les {upports larges J & peu 
{aillans; les fcuilles (am très-grandcs; le fruit en 
de moyenne groffeur; fouvent il a des verrues 
brunes; la peau en d'un jaune clair, tiquetée de 
gros points bruns: t'eft une des meilleures pommes 
de la (aifon. 

R,;nette rouffi ou rûntUl dU Carmts, ne fe trouve 
pas dans le Traitl. des arhrt.S fruitiers; elle eft plus 
grolfe & plus ferme que la reinette jaune hâtive. 
Son eau eft relevée, elle dure loog-tems. 

le finoui/ltl jtlunt ou drllp J'or. Cette pomme 
retremble aux autres fenouillets: fa peau cil d'un 
beau jaune, recouvert d'un ~rjs. rauve très.leger. 
Ceue pomme, préférable au feoouillet gris eft une 
des meilleures. ' 

la rcincllC Je BrtlllGnt. Cette pomme eft de grof­
(cur moyenne & ordinairement alongée: la peau 
cft n _de au toucher; Le côté du (oleil eft d'un 
r~\I~c fo~cé) rayé d:un rouge prefque brun; le 
~OU! de 1 ombre en d un rouge clair & d'l.n b • 

d é 1 d ·· ... 
I~une . or : tOliS es en. rol~s telDts de rouge font 
!'quetes de ~ort gros pOI~ts Jau?es t & les endroits 
Jaunes {ont uquerés de pOints grIS ; la chajr eCl fine 
ferme, caffante & fan odorante. Cette pomme ea 
fort bonne. 

Ca/vi/l, rOltet. Ce pommier trè,~anciennemeot 
connu, ~ dont la r~pl~tation en bien établie t n'a 
pas be(olD de defcTlpuon. l es loges de toures les 
calvilles (ont fan grandes, les pepins fe détachent 
dans la parfaite maturité; & Jorfqu'on (ecoue le 
fruit, ils font tin petit bruit contre les parois de! 
loges qu'ils frappent: quoique M. Duhamel di:e 
que cette calville ne palfe pas le mois de décembre, 
je puis affurer en avoir Couvent mangé jufqu'à la 
mi-février de fort bonnes. La &lI.llIi/le rOUl>e normalfJl 
th Mulet J préférable à la précédtnte (1 en dilftre 
principalement par la couleur de la p:au qui eft 
plus. foncée, & pénetre la chair ju(qu'aux loges 
fémlDnles, & par Je tems de fa maturité (e con­
(ervant jufqu':, la ~ de ~ars : ce fmit ell par 
con(équent Trcs-précleuX', 11 n'a été connu ni de 
M. de la q.uintynie J n~ de nos auteurs anglais. 

La ca/Vl/l& ~/anche tl'hiver ou 1Cinme J c.ites Cette 
pomme fi jllflement efrimée J qui {e gard; long­
tems, qui a une chair fi agréable J li légere t fi 
fondante., & qui efi délicieufe en compotCS; n'a 
pas b~(olD de defcriprion. 

Âms ou fenouilla gris. Ce pommier cft de médio­
cre grandeur: fes bourgeons font menuS très­
lo~gs ~ droit~, co.uverts d'un duvet lin 1 CJ~elq\le­
fOIS d un gns clrur, le plw fouvent d'un rouge 
brun clair J tirant un peu (ur le violet; {es boUlons 
{OD[ alongés, peu pointuS; les {upports font très­
peu {aillans : les feuilles {ont petites, longuettes, 
étroites, pliées en gouniere, & l'arrêce rormant 
un arc en dehors; les pétales font comme cblffon_ 
né5 vers l'ooglet ; le &uit ca p~tit;, la l'eal.! ea rude 
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au toucher, d'un gris tirant (ur le velllre de biche 
rrès-Iégérement coloré du côté du {alcil ; la chaî~ 
cft line, tendre, fans odeur très-bonne 10rf-

• Il . 1'1 " f1u e e ? e~t pas trop fan,ée; l'eau cft fucrée, par-
tl1tné~ dams ou d~ fenouil, lorfque le fruit a acquis 
le pomt de matunté 01' il commence à. fe faner. On 
trouve en Normandie deux pommes fort re{fem­
blantes au gros & au petit fenouillet t fous le nom 
de gros" dt ptt" fCul; leur chair ne fe cotonne 
que très-rarement, & elles fc confervent plus long. 
tems. 

Fe.nouillet rouge. Bart/in. Courptndu de la Quinlynù. 
Le bourgeon de ce pomm;fr q\1i eR: vigoureux, eG 
gros, court, droit, brun-rougcGtre foncé, tiqueté 
de très-pclits points; il a peu de duvet; le bouton 
en large & plat; le (upport eil: {aillant, large, un 
peu cannelé; les nervures des feuines {ont In!s" 
(aillantes; le fruit cil de moyenne groffeur; la 
qu.eue ell grotfe & fort courte; la I?eau e~ d'u~ 
gns plus fonce que celle du fenouillet f,rlS, & 
fouettée d\m rouge-brun du côté du {oleil; la chair 
ell plus fcrme , d'un goût plus (ucré & plus relevé 
dans les terrL~ins chauds & légers: elle dl un peu 
marquee. 

Doux-Joux .. /foc/ut. L'arbre pouffe avec vigueur 
& rapr,0ne abondamment: fes bourgeons font 
vens; es boutons font placés fort près les uns de~ 
autres: on difiinguc le gros &: le petit dou): qUI 
n~ont prdque de différence que la groffeur. L...:s 
fleurs coulent rarement; les fruits Jont comme 
ra(fcmbl":s par matres ou Irochets ; la peau efi unie 
&. verte; le cIJté du {ole il en rayé de rQuge-brun, 
très foible; la chair eft ferme & fans marc, l'eau 
douce & agréable; ceUe pomme commune en Nor­
mandie en trop rare ailleurs. • 

Pigeon, cœur de pigeon, jerufaltm, gorge dt pi­
geon. Cetle pomme ell de moyenne groAeur , de 
forme plus conique que le pjgeonnet : les échan­
crures du calice font très· longues & étroites; la 
peau eft fine & lui fa nt!! , de couleur un peu chan· 
geante, lavée d'un couleur de rofe lég~l"; en la 
rrgardant d'un certain (ens, on apperçolt co~mc 
un peril nuage bleuatre; fa peau cft fine., .délicate 
& d\m blanc éclatant; {on eau a une aCidité gn­
cicu(e : ellc n'a pour J'ordinaire que quatre loges 
{cmirules • qui forment uoe croix à quaue bran­

hes égales; c'en une très·agréable pomme: elle 
~ une variétc qui cil: d'un blanc de cire du côte 

de l'ombre. . ' 
PrJJi Jrtlp - d'or. Ce pommur en vIgoureux & 

fru8 ifie bien; (cs boutons font larges & courto;; 
fes feuilles {ont grandes; .Ie!-,r dentel.ure ell: arro~­
die; les petilles (ont termmes en poInte; le, fr~lt 
(!:fi gros il diminue \10 peu de groffeur vers 1 œil ; 
la peau' efi: d'un beau jaune doré, par(cmée. de 
très - petits points bruns & de quelques pemes 
taches rondes j quoique cette belle pomme ne 
vaille pas les reinettes, elle (e fait regreuer lorf­
qu'elle difparoÎt. 

Gros [liras. Les bourgeons de ce pommier très­
vigoureux font gros , 10n&5: ~ fons, d'un rouge­
brun peu foncé: les bOUlOns font grands & larg'-s, 
& les fupports peu faiUans ; fes feuilles font gran­
des; les dentelures font aiguës & profondes, & la 
plupart font doublemenr fur·dentelces; les pétales 
{onl traverl'és d'un pli profond {uivant leur longueur; 
le fT"!l eil gros, applali par les extrêmirés, relevées 
d~ COles à peine fenfililcs; fa peau cft rrès.unie~ 
remte prefque par-tont de rouge très.foncé, & 
chargée de petites raies ou taches longues d'un rouge 
très·ob{cur ;. fa chair cO ferme, 6ne, blanche; fan 
eau eft fort bonne, abondante & d'un goût relevé: 
c'eft une très-banne pomme' entre les loges des 
pepins, l'axe du fruit dl: cren;. 
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dent; fes feudlcs (ont beaucoup moindres ; (es bour· 
fieons {ont launalres & u ès-couverts de duvet; (on 
trult de moyenne groffeur eil d'une forme aJongée, 
plus rcnf1c~ vers la. queue que ~el"S la té?!e; la peall 
eil tres-ume & brIllante du coré du {oleil' elle eCl 
d'un rouge-ceri(e fort vif, chargé de taches d'un 
rouge plus foncé; la chair efi: blanche, un peu gre~ 
nue comme celle de la calville: ceUe pomme eft 
bonne & fe con{e.rve auai long-rems que la précê­
dente. 

Rtintllt dodt. Rtintttejaunc. tardive. Cette pomme 
cft de moyenne groffeur, un peu inégale fur fan dia­
m~trc ~ applatlc par les extrê~ités ! fa peau cft 
Unie, uquetée de poinls d'un grls.c1alr, d'un belle: 
couleur Jaune foncée, imitant la couleur de l'or mat; 
du côté du (oleil elle cil légérement foncée de rouge 
peu apparcm qui ne fait qu'animer la couleur jaune: 
ceue pomme .beaucoup trop rare eil comparable ('n 

borté i\ la remetle franche; elle commence;) mûrir 
en d;:cembr~, &: elle cil pre(qu'entÎcrement paffée, 
quand la rcme~[e (ranche commence à paroitre. 

La srap rUlUtt. ,r AnS/'it"" L'arbre cil grand t 
betlu & airez ferule; le ~urgeon gros, Jong &ton ~ 
couvert d un duvet épaIS; le bouton courr & lrès­
large; les fupports larges & plats; les feuilles font 
grandes, dentelées &. fur-dentelées; les feuilles 
moyennes (Ont très·alongées ; le fruit l'il très-gros, 
applati par les cx-uêmites & fur fan diametre • l'œil 
cil placé dans un enfoncement très·creu(é bordé 
d'élevalions alfa (aillantes à cette extrêmitl, qui Ce 
prolong;a~t (ur la plus gran~e partie du fruit, y for­
ment des cotes {en{ibles, malS beaucoup moins mar­
quées que ceUes de la calville b13nche; la peau cft 
~'abor~ verte, puis d'un jaune.clair, tiqueté de pc­
tllS pOlOts bruns placés au milieu d'une petite tache 
blanche; (a chair cil moins ferme que celle de la 
reinette franche, & l'eau un peu moins relevée: 
c'cCl un fruit fupcrbe. 

Le fum':lIlu ne fe trouve pas dans Je Traill tlu 
liT/lits fruitil1S de M. Duhamel du MODceau; M. de 
SaulTay Ile mel au nombre d.es bonn~s pommes, & 
les RR.I P. chanreux de Pans le culuvent dans leurs 
»épinier,!!s.: c'en uo~ groffe pomme un peu plate; 
ell~ a 1 ~II l'ofonce & ellc: ell tiquetée de peLts 
pOintS gris. 

L'ilpi. Cette jolie pomme qui a le mérite de ne 
pas exhaler d'odeur ,&que hl. de la Quintynie ap­
pelle pommt Jt /4; bonnt compagnit, eft trop connue 
pour qu'il (oit nécetTaire de la d.!crire. 

l'api.ntûr. L'arbre devient un peu plus grand sue 
Je précédent: les bourgeons font plus forts & d un 
noU' terne. La couleur du fruit, qui eCl plus gros 
que la pomme d'api, cfi: un hrun foncé cirant (ur le 
noir: {cs qualites & le tems de fa maturité font 
à.peu.près les mernes. 

Rt;ntttt'Ilain. Ce pommi.er greffé fur p.aradis c~­
cede à peine un pied de giroflée: fes premieres feU1~­
les font de médiocre grandeur, les aut!es {ont é(ro~­
tes &. très-alongées : fur paradis le frUit dl gros, Il 
relTemblc en tO\l1 à la relOeHe blanche, & fe con .. 
ferve prefque auAi long·t~ms. . 

RtÎntttt b/lmeht. La Hulll' de ce pomt;mr en au­
delTous de la laille médiocre ; fes f~uts font de 
moyenne gratTeur; les URS (ont .. applaus, les aU,tres 
alongés' quelques--uns ont des cotes peu marquees; 
la peau 'ell d'un v~rd-clair ou blanchâ!re qui ~re 
fur le jaune très·clalrau tems de .Ia ma~unté du fruit; 
eUe eO fort tiquetée de très-petm POlots bnlns bor. 
dés de blanc, quelquefois le côté expofé au {oleil fe 
lave légércmen~ de ro~ge par(emé ~e gros points 
d'un brun-fonce, bord!;!s de rouge \'If; la chair eft 
bl:tnche, tendre & très-odorante; l'eau en abon­
dante, d'un goût agréable, mais moins relevé que 
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les bonnes rei.nettes: cene pomme eA: très·com .. 
mune, parce que l'a rbre charge bien. 

Non-partilli. Les bourgeons (oot longs & d\m 
beau clair tirant un peu {ur le violet; les boutons 
{ont grands, comme fendus ou déchirés par l'extr~­
mité; les Clipports {ont larges & cannelés; 1~ frUit 
cJl gros, applali; la peau eil d'u n vero un peu Jaune, 
tiquetée de très-petits points bruns, Couvent mar­
quée de quelque grande rache griCe , rarement elle 
prend une très-Iégere impreffion de ra,uge du ~ôté 
du {aleit . la chair en d'un blanc un peu Jaune; Leau 
en agréable, relevée d'un peu d'acide : cette pomme 
cil très-bon ne. 

Capmdu. Les bourgeons {ont un pell coudés aux 
nœuds' les boutons tarses & Courts; les fupports 
un peu ~annelés & peu {alHans; les feuilles font plus 
lar~es vers la pointe que vers la queue; le fruit ef\: 
pew; la pean cft d'un rouge-obfcur, prefque noir 
du côté du foleil , tOufe tiquetée de points fauves; 
l'eau en un peu aigrelette & affcz agréable: on trouve 
{ur le catalogue des chanteux de Paris le groseapendu 
rouge. 

Rault-hond. Cette pomme eR: grolTe , applatie, 
fa circonférence en angulcufe; f.'l pcau eft d'un verd 
gai, le côté du {oleil prend quelquefois un peu de 
rouge i\ peine fcnfible; (a chair cft tendre, délicate, 
d'un blanc un lJeu verd 1 trop odorante. 

Pomme noire. L'arbre ne parait pas vigoureux: 
10 pomme eft fort petite, elle en prefque noire du 
c6t~ du folei! ; fa chair efi un peu moins ferme que 
celle de l'api; eHe n'a prefque point d'odeur, mc?me 
dans l'exceffive matunté ; l'eau ea fraîche, douce, 
mais preCque infipide; elle {e garde long-tems. 

Pomme d 'Of , rtÏneu, li' Angle""e, goldtn pippin. 
L'arbre eft fenile & d'une grandeur médiocre: fes 
bourgeons {ont gros & longs, d'un brun rougeâtre 
peu foncé, couverts d'un duvet épais, très· tiquetés 
de gros points; {es bOUlons {onl très-courts J & les 
{upports larges & {aillans; la dentelure des fcuilles 
dl réguliere, tîne, aiguë& peu profonde; la neu r 
s'ouvre mal; les pétales {ont très-concaves & fron­
tés à l'extrC:miu.! ; la longueur du piail ca prefque 
double de celle des étamines ; le fruit en de moyenne 
groffeur; les uns {Ont alangés, les autres applatis; 
l'œil peu ouvert eft placé dans un enfoncement éva{é, 
très-peu creuré & uni. Le côtédu foleilead'un ja\lne 
vif lavé de rouge·ctair tiqueté de points & petites ta­
ches d'un rouge de fang. Le côtt: de l'ombre ell: jaune 
mêlé de vert; let plupart de {es fruits font èntiére­
ment recouverts d'un gris tri:s-léger & tran~r.arent; 
la chair ca de la même conlillance que cel e de la 
reinette franche: cette pomme ell: trt:S·cxcelJente. 

Rtimu, crifi dt Chamçagn(. C~tte pomme eH de 
moyenne grolfeu~ & tr~s-a pplalle par les e~ trêm i­
tés; la peu e~ gnfc, urant {ur le ventre de biche; 
le côté du {olellefi un pel~ fouctté de rOllge; J'eau eft 
{ucrée & fortagréable ,c ell.une très-,bonoe pomme 
qui {e garde 10ng-tcl~ S ~qll1 efi préfLrée au~ "utres 
reinettes par ceux qUI n almem pas leurodeur& leur 
acidité. 

Pomme. poire. Cea une petite pomme gri{e de 
- bgure alongée qui efi très-dure, {eehe & d'un goût 

peu relevé, mais qui a le mérite de fe garder tr~s_ 
Jang-lems. 

Tranfpaume. Pomme Je glace. Cette pomme dans 
fa grande m!hurire, devient tran(parente comme du 
melon d'eau nouvellement mis au (ucre: dans cet 
état, l'eau cft: preJque infipide,mais avant {a maturité, 
elle efi fort bonne cuite. Merlet dit qu'il y en a tlne 
variété d'un rouge brun-violet, 

la pommtjigUt n'ell cucre que curicu{e. POYG: 
dans le traité tÜJ arhw fruitierJ la defcription de (a 
Deur qui .n très· remarquable ; elle n'ell pas appa· 
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rente, mais elle 3 toutes les parties d'une allire lletlr~ 
Le fruit a auffi des fingularités. 

RtiTlttrc rOl/j(. Ce pommitr eIl grand & fertile; 
le bourgeon elt gros, long, tiqueté, vert dans le bas, 
légéremcnt teint de rougeâtre vers la pointe ;Ie bou­
lon cil très-COl1rt ,très·plat & comme écra(é; les fup-

f.0rts fom larges & cannelés; la feuille ea grande, 
e fruÎt cil gros (ur paradIS & fur les vieux arbres; 

{ur tes jeunes arbres greffés {ur franc, il n'ca que de 
médiocre grolTeur; il dl plus raflé vers la queue que 
vers la tête: l'œil ca perit J placé dans un enfonce_ 
ment peu creu{é ,{auvent bordé de quelqllesbofi"es 
peu {aillantesqui Ce prolongent {urcene extrêmité dlt 
fruit ,& la rendent anguleu{e ; la peau eR: liffe & un 
peu luifante. Le côté du Coleil cft fortemendavéd'un 
a(fel. beau rouge feméde petits points d'un gris clair; 
le côté de l'ombre ell d'un jaune très-clair, tiquerêde 
très'petits pointsbrunsj la chair eil ferme, d'un blanc 
un peu jaun!l.tre ; l'eau ea abondante & d'un aigrelet 
plus rel evé que celle de la reinette franche dont elle 
eft une variété, elle ne fc conferve pas auili IODg­
tems. 

Rambour J'hilltr. L'arbre reffemble au rambour 
franc; {on fruit ca très-gros & très'3pplatÎ; la peau 
cft jaune du côté du (oleil & d'un vert blam.::hâtre 
du côté de l'ombre, par-tOlU riquetJe & rayée d'un 
beau rouge de {ang; la chair cil tendre & verdâtre 
l'cau ca rel evée J mais elle a lIlI petit retOUr d'l: 
cre.é; les pepins (OtH petits & mal formes: cette 
pomme fe mange ju{qucs vers la lin de mars, mais 
plutô t cuite & en compote que cruè, 

Piolme. L'arbre dl viçoureuK & relTemble beau_ 
coup au pOlllmierde calVIlle d'été. Ses bourgeons lin 
peu coudés;\ chaque nœud, font rougeSrres dl' cô té 
dufolcil ,&couvcrts d'un duvet très·ép;,.is; fes bou_ 
tons {ont larges & plats; les {upports font gros· fes 
feuilles {ont très·crandes,emptique5,& ont de gr~Œ'es 
queues i les pétales (ont froncés par les bords Be 
fort fenfibles aux vents froids j le fruit cft de mOY:nne 
grotreur & très-a loogc ; l'œil efi alTnlarge & placé 
au fond d'une cavité bordée de plis; la queue, eR: 
longue & menue, la peau eft unie, brillante, d·un 
rouge foncé du côté du {oleil , d'U1l jaune fouetté de 
rouge du côté oppo(é. La chair efiline, délicate 
de la même confiCtance que celle de lacalviUe, ver: 
d ~!re aUlour des pepins, dans le refie J teinte d'un 
couleur de ro{e très- léger; {on eau cft {ucrée, douce, 
lin peu parfumée de violette; les loges des pepins 
{ont fon longues J & les pel,ins {ont commllnémen[ 
avortés. Cette pomme eftuncdes meilleures, & uni­
verfellemcnt eRimée: on en garde jufqu'cn mai. 

Pomme. de rofi· Palle-rcfe plam. Gros I(pi. Uarbre 
reIremble entiérement au pommitr d'3pt , mais loutes 
(es earties{ont plus groffes& plus grandes; fan fttlit 
eft fouvcnt de la grotTeur d'une petite reinette ; il 
eft très-applat i par Icsextrêmités; {on rouge eit plus 
foncé que celui de l'api ; C!cfi 1I~ pomme qui charme 
la vue; elle fait de fuperbes compotes, employée 
avec {a peau; fa chair cil caITante & f.lns Inarc, mais 
moins nne que celle du petit api; qllelq\les . uns 
croient trouver dans fon ean qui efi abondante &: 
agréable, un petitparfLlm de rofe. 

Pommt /toilù J pomme d'boile . Cette pomme ell 
petite, très-applatie par les cxtrc:mités, & divi{ée 
{enliblement en cinq côtes, d'où hli vient {on no.m; 
l'œIl eCl prelque à fleur du (ruit ;derriere'l es c,lOq 
échancrures qui le hardent, il s'éleve cinq peules 
boITes ou tllmeurs; la queue cil fort longue; fa peau 
efi unie comme celle de l'api, plus Îaune du CÔI~ de 
l'ombre d'lin rougc moins vif & plus orangé dtl 

côté du (oleil: fon principal mérire ea de fe ,"on-
{erver juCqu ·en juin. d 

Pomme b/ilnclre fl/i/fi, Elle ne fe trOUve pas ans 
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le rr,û'; Jd a~brt.Sfrui~itrs:c·eR Il,ne !rès-gro!T'e pomme 
qUI (~mangt.: ,en lamIl..'r& en fcvnrr. 

Reinttt.e grifi,.Cet excellent fruit en trop connu 
po.U· .;:lVOlt bdoln de dcrcription ; nous en aVOIl$ fou­

vent conterv~ ju(qu'en juin. 
Pofloplu a'lai"tf: les bourgeons (Ont de groffeur & 

de longueu~ médlo::res , d'un rouge brun foncé li­
rant fur le viol el ob{cur, cou ven d'un duvet épais. 
Le bOUlon cft très.lar~e. courl &obtus; le {uppon 
eft large ; la feuille eil plalc , ovale, terminée par 
une pttitepointe, la dentelure el\grande, protonde, 
aiguë. la couleur en un vert fonc~ en dedans. vert 
blanch9tre en dehors i le fruit cfi. gros, applati par 
les eurêmilés; il a descôtcspreCque auRi (aillantes 
que celle de la calville blanche i la peau cft d'un 
rouge cerire foncé du côté du foleil t pluS' clair du 
côté de l'ombre; elle Cil tr~S'-li{fe & luiranu:; le plus 
fouventles pepins font av~rtés., Celte. pomme cil' 
très-bonne, elle fe confervelufqu en mal & quelque· 
fois au· dei) : elle méritc d'être plus commUDC. 

Rcintmfrilnc"-c. Tout le monde cannait Celte excel­
lente pomme qui mllrit en févrie r & fe garde d'une 
année à l'autre. On dillingue pluGeurs variet!!s de 
reinett es franches. L'une ell alongée , une aulre a 
(a peall marquée de taches rouges; on l'a~pelle rli­
mfl~ louffi ( ce pourroit bien être la relntue des 
carmes) , une aUlre cCl applatie : fa peau efi d'un 
jaune lirant (urie gris, tiquetée de très-petits poinrs 
bruns lX (ouvrot marquée de taches d'un brun 
foncé:' elle je ride & {e fanne plus que les aurres. 

Quoique depuis quelques années on cultin plu­
fteurs nouvelles efpeees de pommes, COmme la 

omme prulIienne ~ la verdanre, la reinelte de la 
kochefoucault ,&c. nous ne cro~ons pas devoir 
nous en occuper, leur r~putation n étant pas encore 
faite. On nous a envoyé fous le nom de pomme Con­
€omhrJe un pommier qui darde de longues baguettes 
avec des branches·crochets {eulement au bom oil {e 
trouvent placécsles feuilles, de (orle que l'arbre a 
l'air nn & dé va né. Nous ne ferons pas mention non 
plus d'un grand nombre de pommes ou Irt:s·médio­
cres ou mauvaiCes qu'on trouve encore dans les an­
c iens vergers. Nous ne pou.vons ceI?e~dant DOUS cm· 
pêcher d'en difiinguer une tOri culuvee dans le pays 
M cffio ollon la nomme mn)'cu, e. C'eCl une groffe 

001me d'un coloris admirable. dont la chaIr di 
Pres_bonne &. ~ui fe garde très.lang"tems. L'arbre 
f 'eft (Jrand "t(l'oureux & regulier, charge juCqu'au 
'lUI b '0 1 d' ' Ir, hl odige &. offre à a vue un coup- œl 1 agrca c 
~ fi riche, qu'un peinlre c~oi6roit volontiers un 
de Ces rameaux chargés de frW[S pour en COuroaner 
l'automne, 

Culture, taille & tntrtt;en au pommier. 

Nous avonS parlé au commencement de cet ar­
ticle des différens (ujets (ur lefquels fe peuvent gref­
fer les bons pommÎlH ~ avec diffèrens avantages: on 
trOuvera aux arl. GREFfE & PEPINIERE, Suppl. 
tout ce qui a rapport à leur greffe & à ICHIr éduca­
tion; à l'egard des (oins qu'Ils demandent, ils n'en 
e'(igent pas plus en plein-vent que tous les autres 
fruitiers; on les élague & on les neuoie plutôt qu'on 
ne les taille: quoiqu'il faille prévenir les progrès des 
chancres du pommier, ils ne {ont cependant pas auffi 
dan~ereux que ceux du poirier; mais le poirier peut 
réuflir dans des terroirs où le pommier ne ftroit que 
languir: celui.ci demande en général une terre plus 
dOllce ~ .moins compaae, lans. être trop légere, 
com~e JiU eulieude m'enconvatncre par ma propre 
expénen~e . Voici les paroles de Miller à ce (ujct: 
_, une ~rgtlle ,douee.de couleur de noifetle, dit-îl(car 
c. cil at~fi quo o n don rendre Gcntle ha{tlloam), qui 
fe tra;omlle ~,fément., q~,i ne relient pas l'humidité, 
& qUI 3 en'",ron trOIs pu:ds de profondeur) cfi celle 
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qlli cOI)\'ient te mieu" aux pommitTJ! ils ne croi{fent 
pas fi bien dans les terres (art es , & leurs fruits n'y 
ont que peu de goût J & ils viennem mal dans les 
terres (ablonneufcs ou trop pierreu{es H. M. Duhamel 
du Monceau dit qu'un (crrein gras, profond, un peu 
humide eille medleur pour le pommur: On (enl que 
malgré la différence des termes, on peut ai(~men[ 
concilier ceS deux ameurs, Les autrrs auleurs du 
jardinage J plus occup~s d~s potagers. 011 la terre ea 
ordinairement faflice, que des vergers, ne parlent 
pas de l'efpece de {ol que le pommier préf~re. Le 
pommier (ur paradis demande en gé~éral ~eslerrt.'s 
pluslégeres que le pommitr (ur doucm & lur franc. 
Nous en avons cependant qui portent de très-beau~ 
fruils dans une terre rouge aŒn forte. 

La diflance qu~on doit metlre enlre les arbres dan, 
les vergers, ell un article bien plus important qu'on 
ne penle : le pommier qui étend prodigieu(ement fes 
branches, en demande {ur-tout lIne très6grande lSl 
l'on peut dire en g~éral qu'on les plaOle en Fra'nce 
beaucoup trop pres les uns des autres' il faut non 
feule",:ent ~uc le (~Ieil puifTe toujours' embrafTer, 
pour all1G dIre, de les rayons, toute la 10uKe d'un 
(ruitier, il faut encore qu'il pénelre la terre il fon 
pied: nous connoifi"ons nombre de vergers otl h~$ 
branches s'entrelacenr , où la terre efi (ans ce{fe om .. 
brag~e, ils ne donnent que des fruits (ans COli leur 
& fans gOll[. Miller & un ancien auteur anglois 
M. AUneR. demandent entre les pommim de 110 à 
180 pieds de di1lance : écoutons les raifons qu'en 
donne I~ der.nier.« Les arbres bien efpacés devien .. 
lot nent 10601meOi plus gros, & deux gros arbres qui 
" s'éte~dent {ans obftacles , panent plus de frullS 
» que CI~q ou fix de ceuX" qui rom ferrés, d'ailleurs 
" les frUits en {ont plus beaux & meilleurs.; mais ce 
lot qui efi encore plus imponant, en plantant les frui­
lot tiers (&: (ur-tout les pommilrs) à une grande di­
t) fiance, on fera à-peu-près le même profit dl,.' la 
" terre que s'jl n'y avo;t poin! d'arbres piaillés: la 
,. charrue y :.lUra par·tout un libre aceè!> on pourra. 
» y culcivcrdcs srains, des légumes, &1/ ". 

, Un autre a\l~~ur ~ngJais no~mé LalVfon, donne 
les mC:mes conlt.!lls, & les applltc des m~mes rairons 
all.quelles il paroil qu'tm doit (e rendre. Thomas 
HUI (e contente de quarante pieds, qui en fans 
donte la tbHance convcn.blc lo rrqu'on ne fe pro­
poCe,pas d'ec(erncncer la terre faus les arbres. Cc: 
denuer au leur donne dans {a demiere {eilion d'e~­
cellens avis {ur la plantation, la préparation & l'en. 
trctien des vergers: les remedes qu'il indique pour 
rendre fertile tel arbre qui ne donne que peu de 
fruit, en remOnlant pour chaque cas aux différentes 
caufes de cette fiérilité, nous paroilfent auffi bons 
qu'ils font nouveaux pour la plupart. Ne foyons 
pas honteux de prendre des. Anglois des leçons fur 
les vergers, puirqlle les leurs & (ur· tOut ceux de Iii. 
provinc.e d'Herlford, font les plus beaux du m~nde. 

Souvent les pummùrs demandent de l'engraLS! le 
fumier cCl de tous le moins (ain. Mortimer confelile 
le Cang de la boucherie. Thomas Hia préfere la terre 
brûlée melée de cendres & de terre neuve. Tout 
ce qu'dn peut dire de phls gé~éral, c'c.n que chacun 
doit choilir "engrais qui COnYle~t IC,ml~ux à la qua· 
liré parliculiere du (01 : quel qu li (Olt, 11 ne. fa\lt p~s 
le mettre au pied de J'a rbre, comme on faIt d ordi ... 
naire mais l'etendre dans un pounour conGdérable ,. 
a6n q~e les racines I~térales en ~r06tent; en cer.t~ins 
endroirs on en dans 1 u{age de dechauffer les frulliers 
avant l'hiver, pour que la gelée ameubli[e l, terre 
à l'origine des racines. Cette pratiq~e p~ut avoir {on 
avantage dans les terres fortes; mais c en un grand 
abus&' donl.il ré{uJte ,l:s plus funefies etfets. que 
de Jaiffer ven~rune prame (ous un verger: il faut le 
tenir tout entier en labour & en engrais , ou pour Je 
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'JI\oins cultiver & amender dans le (cns des rangées 
"'Une bande de terre de dix ou douze pieds de larçe. 

On {air quel ravage font (ur les pommÎtr.s cer[ames 
pt!titcs chenilles dOn! on ne peut voir les nids: dl! 
fumier brûlé au pied des arbres en avril y tems ~ù. 
elles commencent d'éclorre, les tue par la fumee 
épaiffequien fort; quelquefoisillurvient dans le tCIDS 

de la fleur une toCée froide {uivie de (ol~ll, la flell' 
{e ferme & il Y éclot un petit ver qui mange t:cm. 
bryon. Cet ;J(eident très-commun dans les provinces 
OÙ le printems eR: variable. y rend ,la récolle des 
pommes très incerraine. N(:)l~s confeilions donc à 
ceux qui en ont la co~mod'tc • de plamer lm. c~r· 
tain nombre des pommms des efpeees les plus d.fhn e 

guées. comte un m~r. à l'expo6tion du midi, orl 
nous (avons par expl!nence que cct accident n'ar~ 
rive pas. 

Les pommitrs s'élevenr en demi.plein-vent t en 
bui!ron, en contr'efpalier & en pyramides, qu'on 
appelle allai qUlnoui1ÛJ; ils viennent bien mieux 
fous celte derniere forme que les poiriers. & font 
un effet charmant lorfquc les pynmides (ont bien 
garnits du bas en haut. Sous toutes ces figures dif· 
férentes, lepommitr a be(oin qu'on le taille: fa taille 
fuit les regles générales, les fautes n'y (ont pas de 
grande con(équence & peuvent ai(ément (c réparer; 
nous allons cependant rapporter ce qu'en dit Miller, 
fi le principal, dit· il t en de ne jamais raccourcir 
M aucune de leurs branches, ;\ moins qu'on n'ait 
JI abfolumcnt be(oin de faire naître des bourgeons 
" pour remplir une place vu.ide; car lorlqu'on (e 
,. (~rt. (auvent de la ~erp.ette, eUe ne fait que mul­
" t1pher des pou(fes lOulIles & prévenir leur fécon­
" dlté; de (orte que la meilleure maniere de gouver­
" ner ces arbres, cR: de les vifitcr trois ou quatre 
" fois durant la Caifon de la végétation. pour Ôter 
Jt avec la main toutes les jeunes pouffes qui (e IrOU­

" vent mal placées J & auacher les autres contre 
,. les treilliS dans la polhiofl convenable là ou 
» elles doivent relter. Si l'on fc donne ces {oins 
" pendant l'été, on n'anra plus que très-peu de cho(e 
:ft ~ faire durant l'hiver. Comme on a attaché les 
.. branches tandis qu'ellcs éroient (ouples, on (cra 
,. plus dans le cas d'ufer de force pour les faire 
:ft Joindre, au ri(que de les rompre. La dinance 
,. qu'on doit mettre eO(rc les branches des /fflmmicrs 
,. doit être, ;\ l'(gard de ccux qui portent le plus 
" gros fruir t d'environ {ept ou huit pouce~, &. de 
tt cinq ou 6x pour les peliles pommes: tOUS It's pD!r.· 

,. mius produiCent leurs fruils fur des courton, ,des 
" éperons ou branches-crochets qu'on nedoir jamais 
» couper, puifqu'ils demeurent fertiles pendilnl lin 
" grand nombre d'années ". 

Ceux qui. voudront s'in~ruire des regles géné­
rales de la taille & de la maruere de former lcs bllif~ 
{ons & l.es qllenoui~les, con(u.lteront M. de la Quin­
rynie : ds ne (auraient trop lire le c/u,pim IY du prl._ 
mi" IIolume du Traité ,lu 1Ir/IUS p,ûlÎl.rs de M. Du~ 
!lamel du Monceau; la doélrine de la laille e.A: ré­
duire par principes & propofitioos., & où l'on guide 
par la main le cultivateur depUIS le moment olt 
l'arbre dl planté jufqu';\ celui oll il a acquis fa per~ 
CeilioR. (M./~ Baron DE TSCHOUDI.) 

§ POMPEIJ. (GloCr.) Celte ancienne ville 
enJ'évelie comme Herculanum, fous les cendres du 
Vefuve, a été retrouvée comme elle par hazard, 
près du fleuve $arno, par des payfans qui avoient 
creu(c: pour une plantation d'arbres. . 

CcCl vers '7H que l'on a commencé les fOUilles 
plus {Olaies qu'à Herculanum. On a trouvé en 1765 
Un peti.t temple entÎer, dont les colonnes fonr de 
briques, rev~lUes de fiue; en voici l'in(cripllon : 

N. Popt"J;us N. F. CllfUIJJJ, «dl.m ljùJis lime ,!,OIU 
"n/llp!allltifunJ(lm,mo S. p, rtjlituil,hancawmones 
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ob /ibulIlitllum Oin: I.ffit annorum fixf. crJ,'ni f;r 
sra.tis Ildlt.g~ran~. Ce qui prolJve que l'on ne pou_ 
VOit être dl!curaon qu'à {oixanre ans. 

C'cil: unechoCe bien fioguüere ,dit M. dela Lande 
& bien curieu(e, que de Ce retrouver ainll 311 milic\~ 
d'un temple romaIn, Mti il y a 1700 ans, devant 
Jes ml:mes autels otl ces maîtres du monde Ont td.~ 
cri hé , environné des mêmes murs t occupe des 
mêmes objets; & d'y retrouver tout à la mêmf! 
place, dans le même ordre, (ans que la forme, la 
matlere, la fituation de toutes les parties aicnt 
éprouvé le moindre changemem. Cette lwe dtl 
Ve(uve a été un pré(ervatifheureux contre l'injure 
du te ms & le pillage dt's Barbares. 

On remarque f.,ns peioe dans les bAtimtns de 
Pomptii beaucoup de laves \,ierrcufes & vitrifiées 
dont eft pavée la voie Appienne, & qui prouven~ 
évidemmem les éruptions plus anciennes que celle 
de l'an 79. 

JI Y a dans les appartemens de Portici un Vire 
anlique de marbre de Paros rroun! dans ces ruines. 
JI dl auill beau par la forme que par le deffin d'une 
fl!te de Bacchus, qui y eR repr (enIée CD bas·reliet: 
mais en général on n"y trouve pas autant dt; btlf~.s 
cho(es qu'à Htrculanum. 

Soixantetrava!lleurs font occupés dans les fouilles: 
ce.tt~ découvert~ cft bil!n digne des foin!. que le 
mlOlllere y a miS. Voyage d'un FrllnçoÎl en lt.liù 
toml. YU. (C.) , 

PONC"':ÙER, v .•. (MUh",.)C'ell, on terme 
de compohtlon, marquer les repos plus ou moins 
parfaits J & divi.fer tellemenr les phr:l(es qu'on (enre 
par lil modulation & par les cadences leurs COm_ 

me'.lcemens t leurs chûtes & leurs liai(ons plus 0" 
mOIRS grandes . comme on (enr tout cela dans le 
dlfc~lI!s, à l'~idc de 1:1 pon8uation. (S) 

J aJouterai que ponOutr en Eour les h r 
:'1 • P rau:s 

mt.:lne, Ce que ohrarer cft pour a plece ... 
b r'" • 031 VOtlS 

ne p ra lez pas bIen, vOI~e morceau de mutique eit: 
confus; li vous pbra(ez bIen & que VOus pOf/al/il{ 
mal, vos phrafes font confu(es; enfin il (e peut que 
vous p~ra6ez. &ponélute{ bien, & que cependant 
VOtre plece ait quelque chofe d'embarralfc & de 
défagréablc.; dans ce cas vous pror.oncercz mal 
cbaque p~rlle de la mufique, qui repr\!feme un mor 
dans le dl(cours, ou vous ne difiingue:t pas les 
mots des uns desaulres. (F. D. C.) 
, Po.N~ ...ERARIUS, (Gi~gr, 4Jnc. )cŒ placé dan~ 

Illlnuatrt. de Bordeaux à Jeru(alem entre Nirne'J 
& Arles,;\ dou7.e milles 311~del.\ de /I.}tm4Jtpu 6: <\ 
htl~t en de5à ~·.Au/llu. M. d'Anville fait pcllle;ceite 
VOIe:;\ huu milles de Ç'uan, ( al. quarto lapiJI.) au 
pa.ffilge d'u~ canal dénvé ~ll Rhône depuis Beau­
c.ure, & 9\11 (e .rend dans 1 étang d'Efcamalldre; ce 
canal anCIen ml(ant la (éparation des diocefes de 
NiOles & d'Arles, quant au (pirituel. Sur le c:aoal 
elllll1 ponr dont l'abord a ét~ défendu du côtJ de 
Ni~cs , I,..,r ~n ch,5teau nom,mé Btl/tcarJ~; 6c: de­
p~IS le: pont JUfql~ à ~rles t ,1 Y a 6000 toiles qui 
rcpondcnt aux hUlt milles de l')ûnéra;rt. 

~e no,!, ~e PonJ A!.ra';uJ vient de ce qu'on y 
étou afi"uJeu à un péaçe, en paffant du territoire 
de NtmaufuJ dans CelUI d'Art/llu. Not. de III G. pllg. 
.,,3. (C.) 

PONS DUBIS, (Gébg. IlIIC.) ca marqué dans 13 
tab~c Théodo1ienne (ur la ~oie qui condui(oit de 
Chillons ;\ Be(ançon. En fUlvane cette roule, on 
rencontre le Doux près d'un !jeu nommé Pontoux. 
Ol! l'on voit les ruines d'un pont de conllru&ion 
romaine. Quoique la difiance (oir m .. rquée XIH. 
dans la table, la trace du chemin (ur le local n~ f~it 
trouver depuis Chiions à Pontoux que onl.e' lieues 
gauloifes & demie. Not. dt la G. p . . h6". < C.) 

PONS SAR.JYI,(GéoC.llIlC.) ell place J.lnsla. 
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Tnble Théodo{ienne,entrcDtClm,Pl1gi ou Dieuze & 
Iabcrno, Savcr~e. ~~. de Yalois & Cellarius, trO~­
pes par la ligmficatlOn allemande du nom de Silr­
hr:d( , y lrilnlporte~t le Pons - S4rtlyi , dont la pOa 
liu~n, & pac les dl fiances & par la diretlion de la 
VOle, ne peU[ convenir qu'à Sarhollrg, parce 
que Sarbruk fur la Sare ea à vingt lieues g3n!oifes 
plus bas q,ucSarbourg. NOl. Jeta G. p. J::l tS.(C.) 
~ONS JCÂLDIS, (Glop.lInc.) L'/ûntr..,ire d'An. 

tonln & la table TheoJ. J'mdiquC!nt entre Tumatun, 
& Bilgacum, Tournai & Bavay : c'en l'Efcaut­
Pont,entre Valenciennes & Condé. Chifilet rapporle 
un diplôme d'un des Rois de la premier race, Otl 

le Tt/onum de POnJe!uptr JlUlnt" J'cd/I. parOlt 
convenable au lieu aéluel que défigne le paflàgc 
d'une grande voie entre Bavay & Tournai. Not. d. 
la G. p. j,8. (C). 

PONT (fr.;rd du) Rif!. Je. Frant.(.. Sur le déclin 
de la dtu~iemc race, & au commencement de la 
troifieme, lorfque l'état tomba dans une e(pcce 
d'anarcbie, & que les grands s'érigerent cn fou~ 
verains, il n'y avoit plus de ftlreté pour les voya­
geurs, (uNoutaU palfagedes ri\'iercs: non·feulement 
cc fuunt des exaBions violentes, mais des brigan­
dages ; pour arr~ter le défordre, des per(onnes 
picu(es s'aO'"ocierent, formerent des contratcrnités 
qui devinrent un ordre religieux, fous le nom des 
frtrl.J du POnt. La 6n de leur infiitut étoit de donner 
main-forte aux voyageurs s de bâlir des ponu , ou 
d'établir des bacs pour leur commodite:, & de les 
ttcevoir dans des hôpitaux J (ur le bord des ri­
vieres. 

Leur premier c[abliŒ'ement fut en un endroit des 
plus dangereux, nommé Maupas, (nr la Durance, 
dans l'~\'èch~ de Ca ... aillon : j'évêque les favorifa, 
&: dans la ruite ce ne fut plus Maupas) mais Bonpas. 

De-Il. Cortit {aint Benezet, (lui commença avec 
{es freres le pont d'Avignon de dix·huit arches, & 
long de 1)40 pas, en 1176, & achevé en 1188. 
Sur la troi6eme pile fllt élevJe une chapelle de 
{aint Nicolas, où fût mis apres fa .mort Ben~'1.et. en 
J 18.. Iransfer': depuis dans l'éghCc des CdetllR$ 

" f" d' en J674' Quel<Jues arches ~e ce pont urent ~-
molia par l'anu-pape Benou XIU en 1)83· TrotS 
aurres tomberent en 1601: les glaçons en 1670 cn 
em~rteren~ d'autr!s; la trOifieOle pile du côté 
d'Avignon s cft touiours (outenue: 

Les frertS du POnt en entrepnrent un autre à 
Saint-Saturnin du Port, maintenant Pont Ju Saint­
EfjJfit, & s'y établirent com~e à B~npas &. à 
Avignon en 11G). Cet ordre na pasétede durée: 
dès l'an '1177 la. maifon de Bonpas) qui ,:o\l!oit 
,'unir aUX T empüers, fllt donné~ al1~ Ho(pttahcrs 
de Saint~Jean de Jeru(alem. l hô~Htal du pont 
d' Avi~non fut uni en 1311 par Jean XXII. à l'églife 
coUéglOle de faint A;ricole de la même ville: ceux 
dit pont duSaint E:(~tIt entrerent dans la cléficam~e, 
& furent féculan(és en IJ 12. lis ont neanmoms 
retenu l'habit blanc) afin e conferver , au moins, 
la couleur de leur premier infiitut. Extr.Jit Je. tlri)l. Jt 
J. Bmc{tl,par MafJntAcrie.olt,ti Aix '7'2;Vo)'.}ourn. 
Jt Tftv. Fwr. '7'2, p. 3 12. (C.) 

PONTAILLER fur SdDnt, ( Clogr.) petite ville 
de Bourgogne à cinq lieues de Ùijon, :\ l'etl, en lat. 
Pomiüaeus, Pons Sciffus : il y a deux paroHfes, dont 
rune cft du diocefe. de Dijon, & l'autre de cclui de 
Be(ançon. Celle de Saint Maurice éloit au x. fiecle 
du CODlté d' Amous tin ComilillJl Amaufinfi J un des 
quatre tantons de la Sequanie : mais à la (indu XI. 

!iec1e t clle fe trouva dans le cornu: d'Auxonne, & 
dudoyenn~de Deze. 

Les rOIs de la deuxieme race avoient un palais ~ 
Pont,û/ltT " une chartre de la trente-quatrieme <Innée 
"U rcgnede Charles-Ie-Cha,uve, en faveur des égti(iS 
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de Langres & de Dijon, ell datée PomilÎllto P.laûto 
Neil, tn 876. 

Ptmllûll", ob paffoit une voie romaine; i5t oil 
J'on trouve au pied du MOlllardon beaucoup de mé­
dailles de velliges d'antiquités, étoir autrefois con 
fidérable, à caure du parrage fréquenté (urla Saone, 
Mais depuis le XIV. fieclc ,1 il été auaqll~ pris ra­
vaG.~ & brillé pluGeurs fois: le chateau fur'ruinÙous 
Plulippe·Jc-Bel, en 1}01. 

Les ga(cons &: les bretons réunis (accagercnt 
cene ville en q6}_ Les grandes compagnies achc~ 
vere nt (a ruine en 1 )66, & incendierent fi.Y villages 
voilins : les écorcheurs le ,pillerent en 1 .... 4. 

La ... i1Ie commençoit à (e relever de les ruines, 
lorfque le général Galas, qui mit lout à feu & à. 
fang le long de la Saone t la prit & la brûla en ,636. 
11 fut con~até par un proccs-verbal du 1 $ février 
16)7, <lu'll ne refloit :\ Pontailler, à. Saint·Eloi &: à 
Sal.nt.jean, 'Jue vingt.deux habilans; que toutes les 
malC~ns aVOlem étc incendiées, excepté une {cule 
de Sarnt-Jean.les cloches fondl1es l'horloge d~tnljte 
les pOOlS & le moulin bannai reD~erfés ' 

Il.n'ea 'plus ~to.nnant que cette petite ville {oit 
réduite aUJo~rd ~UI à 180 feux. compris les f.1ux­
bourgs t trOIs fOires y enrretiennenr le commerce 
qu.i dt en grains & en hérail, légumes, fers, bois &. 
forn ..•• 

françois Coquet, 61s d'un notaire de Ponlaillu, 
mérita la con6ance de Henri IV, qui le fit controleur 
sénérnl de fa maiCon, & con(eiller d'état. Ge fut en 
la confider3tion que ce prince prit Pontaill" fous (a 
fauve-garde en 1 S9~' Jacques Coquet (on frere J 

fur auAi con{eiller d'état, & Gafpard devint con­
trôleur général de la maifon du comte de Soiffons. 
Mlm. comm. par M. Royer, ayocal d Pontai/l" qu, 
cultive les /turu. (C.) , 

§ PONTARLIER, (G1oC") ville de la Franche­
Comté (ur le Doux, près de la Suiffe, ilPpcllcc an­
ciennement Pons Arutl, Pontarfia, POnJ Arlù:, 
PonuUû, PonuTlilr. M. Drotz., avocat de celte 
ville, de~uis co?(eiller ~u pa.rle!"en~ de Oe(ançon J 

& fecrétaue de J académIe, a fait vOIr dans un ou­
vrage lavant fur l'bifioire de (a patrie, publi,s en 
1760 , que l'A"ariea & l'Abio/il" des ltir.i r.JÏrcs ne 
convenoient point par les diftances à PMtar/it r. 
, LI eft .certalO que du rems de Cérar J la route de 

1 Helvétie par les gorges de POfUotrlùr n' ''o', s 
. Il ' '" 1 pl encore ~uv.ene; maiS e e.le fut fous Augufle, fous 

l~qllel VIVOlt Strabon, qUI en parle : c'ell à ceUe 
époque, fans doute J que le paffage dnenant fr~_ 
qucnté, il s'y forma peu~à·peu une habitation qui 
dm s'accroître beaucoup, lor(que les Bourguignons 
furent appeUés pour garder les fronticrcs d'Jtalie, & 
placés le long du Monl~Jura, Oll étoient les pa fTages 
principaux eOlre BGle & Gcnêve. Pontarlier a été 
diviré en deux. bourgs jufqu'au XlV. Ciecle; l'un pOt~ 
toÎt le nom de Pontarlier, l'autre de Morùux, plus 
anciennement de Martul ou de Mortll/ ; une rue de 
l'intérieur de la ville en encore appellée de MOri~UX6 
Dèsletems du roi Gontran au vl.fiecle,lcsmolnes 
de Saint Benigne de Dijon a~oie~t un b~fpice ~ Pon. 
tIJr1ùr, que la chromque de ~aJ.nt Benigne app.elle 
Ponttm Artie. Les (ires de Sahns & de Joux érolent 
proteBeurs de POnllJ!I;v, dont une chartre de 11~ 
appelle les bourgeois e"cva/hrs f/ k.Jrons. 

En 1161 il Y avoit un chatelam nommé Gu)', 
l'répofé par le comte de Bourg~gne : en 12.80, 
Omm comte de 80urgogne, acqult un fonds à POIL. ,.dur: & permit quatre anS ~près aux ~ugufiins de 
s'y établir ,leur affignantun heu fur lanve du Doux 
pour Mifcr un /,U. (,. [t,.",r Dm. 

On voit par trois chnrtres de . r 178 , 1188, 118, 
qu'il y a"'OIt beaucoup d~ genlllsh?mmes en cette 
ville aU XII. fietle; la. maifon de Samt·Moris y éloÎl 
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'avant le xv. uccle, dont de(ccnd par les (emt!'le~ le 
chevaliade Montbarrey, gouverneur dl! Pont.dur: 
on y voit encore au xv. 6ecle les Lyon, Lomb.ft , 
Bo\U:het, Momrichanl, Franchet J Fallerans, Val-
10reille 1 f.,c. 

Parmi les gens de leures , on diRinguc: Pierre de 
la C.lure, jun(con(uhe à Befançon en 13.60. 

Olivier de la Marche, poëre &. hifionl!:n 1 6t (u 
études à P4Jnlarlitr. Guillaume Peur &: Hun:berc 
Sauger, profelfeursà l'univer6ré de Dole. ~. Mlger , 
ch .. nome de Saint Jean de Be(ançon , .parra à tt,ome 
pour grand canoniRe ,y fl~t fait chanome de ~al1lte. 
Mdcie maleure, & Y deVint avocat ~o~fiAorlal. ~n 
ceue qU dlllé . il travailla à la canomfauon de Samt 
F tançois.de,S<lles. 

M le Fevre, profefTeuren médecine il Be(ançon, 
2. d~nné 3\.1 public dilférens uaités J imprimés en 
'737, (C.) 

PONT·D' AIRE, ( Clogr. ) petite , 'ille de BreCfe, 
fur rAire, dioce{e de Lyon, parlement de Bourgo­
gne. Il y a tin fort beau chrt teaLl {ur une éminence, 
embelli par le connérable de Lefdiguieres. L"air y ell 
ft pur 1 que les princcLTes de Savoie y venoient faire 
l eurs couches, & Y fai{oiem élever leurs en fans:. 
Loui{e de Savoie 1 mere de François ( , y vint au 
monde 1 & Y fU( élevée. (C.) 

S PO~T·DE·L·ARCHE J (Ciop.) ville de Nor­
mandie, dioce{e d'Evreux, chef·lieu d'une éle8ion 
& d'un biulliage {ur la rive droile de la Seine, avec 
un pont de vingt~deux arches. Elle reconnolt Ch .. r1es 
le Chauve pour {on fondalenr, qui y bâtît un palais 
ott il afTembla ILn concile en 861, & tint trois aR'em· 
bl~es des grands les années (ilivantes, On croit que 
c 'eft le mèmc lieu que Piflas. PiOie. fi rdle encore 
quelques vefliges du fort qU'Il fit b~t;r au bout du 
pont, du CÔIl! de ta ville, pour arr~tc:r les cour Ces 
des Norm.nds. 

Rollet, gouverMur du cMteaN, en apporta les 
clef) à HenrI IV en 1589, & donna ainli le pre· 
nli~r l'exemple de la loumiffion & de la 6dclilé au 
roi, qui ne l'oublia jamais. Le Aux & reflux de la 
mer -Iy fai~ (entir (ous le pont, quoiqu'à plu.s de 
cinquanle lteuc:s de la mer, M. de la Condam1ne a. 
remarqué qu'il {e fait {~ntir dilns le fleuve des Ama­
z.one~ jufqu'" de\lx cens lieues de {on embouchure, 

L'Eure, charg~e de l'Eton t vient près de celte 
vale groffir la Seine, après un cours de vingt lieues, 
L'Andelle ~'y je ne de même. 

Il y a une manufaaure de draps nns, & plurieu~s 
d'étolfd de laine, l'életlion efi divj(ée en neuf {el­
tneuries qui ont (oixante·{eiz.e paroilTes. ( C, ) 

PONTES, (Giogr. anc-) L:icinéraire d'Antonin 
place cc lieu (ur la route d Amiens A. Boulogne. En 
{uivant la trace de l'ancienne voie qui fubfifie fous 
la dénominalÎon de chlJuJ!it BruntlrlJlu, on rencontre 
fLlr le bord de l'Aurie lin lieu dont le nom de Po",hu 
ne permet pas de méco.nnoÎlre celui de POnltS. Peut­
être le nom de Ponth,tU, donné au pays fitué vers 
l'embouchure de la Som~e, e.ntre 1~ 8.oulonnois Be 
la franüere de Norma~dte, ~Iendrolt.d de:ll. 

Ce canton ell nomme Ponl,URl par le conllnualeur 
de Frédegaire , & Ponti vus plJguS, dans le panage 
de louis le Debonnaire entre {es enfans . M. de 
Valois penCe auuement. No'. dt./il Gault,png . . h9· 

( Cp{)NTIGNY • (Clog• ,,<tif.) cél,bre abbaye fur 
les frontieres de Bourg:>gne & de Champagn.e, fur 
le Serain. ~ qualre lieues d'Auxerre & du dloce{e. 
C'eO la deuxieme fille de Citeaux 1 fondée en 1 Il ~, 
dans une terre de franc-aleu qui appartenoit à HII~ 
dtbert chanoine d'Auxerre. Saint Thomas de Can~ 
torbér; & plufieurs autres évêques, s'y ctoitnt 
.. etirés avant {aint Edme, dont elle porte auffi ,le 
oom , & dont eUe po[ede les reliques. Saiat GUlI-
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l~me, archevêque de Bourges, y avoir été reli_ 
gieux, 

les comtes de Champagne pafTent pour les prin .. 
cipaux bienfJiteurs: Ils avoiem un palais d Jn~ l'en_ 
droit où ell aujourd'hui le logis abbilti . .J. Dtpuis la­
révolution arrivée en Aoglett:rre, ceUe abbaye a 
beaucoup perdu de bit:ns. 

les rois {dint Louis &: Philippe de Valois y font 
venus honorer les reliques de {alnt EJme. La pella. 
empccha Louis XI de s'y rendre, tn t473, comme 
il (e l'étoit propo(é. L'abbé le 8eufetlle premie r qui 
ait remarqué que le chancelier Algrin, qui vivoit 
fous Louis le Gros, en inhumé dans le chapitre. 

Les Huguenots pillereal & brûlerenl cetle riche ab­
baye en f~vrier f 568 : ils jetterenl au feu le corps nOn 
encore con{umé du bienheureux Hugues de Macon 
premier abbé de Pontigny. qui fut depuis cvêqu; 
d'Auxerre. Ils brircrent la 6gure de Id reine Adele. 
épou{ede Louis VII, qui y eŒinhumée. Les religieux: 
avoient emporlé leurs reliquaires il Sdint Florentin 
& s'éto!cnt en{uite retirés II Chablies oi! ils avolen~ 
tln~ "!ai{on con6t1érab!e; mais. les HU~lIenolS , après 
troIS Jours de iiege, ayant pns la ville 1 brûlerent 
le fau'\:bourg, & tOlite la mai {on & le prcR'oir de 
Pontigny furent enveloppés dans le même incendie. 

Guillaume de Seigne lai , évêque d'Aul:erre fut 
enlerr~ 1 en t J.l3 • à Pontigny J aul1i·bien que Renë 
de Dom.i, comte de Nevers & d'Auxerre, mon ea 
nu. Pontigny a été rebâti magnifiquement. Poyet 
prijt d'Auxem par ~1.1e 8euf, in·8°, '72J. (C.) 

S PONTOISE 1 (Glqgr, ) Nous n'ajourerons ici 
que quelques remarques {ur cene ville, décrite affea 
au long clans le Dia. Tai[ dCS S citnces, &c. 

Pomoift. ea Gtuée de maniere. que deux tle les rue» 
(ont domtnées p:lr un roc de pierre vive. Sur la. 
croupe de ce roc (ont êt~blis des jardins, des mai­
{o.ns, ~ même deu~ égbfu ; le bds eCl occupé pae 
~es, b~flmens. La mllt du 14 au 2. S novembre 1767. 
11 s ell détaché du roc, avec un horrible fracas 
b d ' d l ,lItI anc e 50 pie s de onguenr fur 30 de hameur & 
~o tle loH~e~I~. Cette malfe a fraca[é ro~s les appen­
tifs qUI crOient defl'ous , a enfoncé trOIS mai (ons &: 
a effrayé tout le quartier, en ce que la (uite de ce 
banc paroÎt {e d~tacher J & entraÎneroit l'égli{e . 

Dans ce {te Ville eil une abbaye de bénedi8.ine, 
Angloifes. D~n Clau~e Eûenno[ a .fair l'HtjloiTt J. 
f tJ.bba)'t J, SIJInI.MlJrun, en 3 \101. IR-fo/. m .. nu{c.rit 
con{erv~ à Saint·Germain-des·Pr S: elle Commence 
il l'an 1069 ju{qu'en 1670' 

Un Gilles de Pomoifi fut abbé de Saint. DtnÏ5 • 
grand aumônier de France, mort en 1316 & in! 
humé vers 1<1. pointe du cloître. le do8.ettr Du\'al &; 
Maurice Matin, barnabite t ont écrit la Yi, J, B/Jr/l. 
Aurillol, diu JŒur Mtlru. dt t J,,,.unalÎoII cII'ml/if_ 
J~ Ponloifi, morl, ln ,(;'8, ~abriel CofTard t jc{Uile, 
fameux !rofeffellr de rhél0nque au college de Cler­
mont~ 001 nous avons lesdj(cours Luins, naqtlid. 
Pomoifl en 1614, &. mourut à Paris en IG7~' ~. 
Huet lui fit ces quatre vers en forme d'épitapbe : 

Quid /l/andi jludiis COj[II,tUJ floruit ou' 
El tOI ill(x!;QuPO ptélorc tlaufit opes ; 

l1/e per h~an4S, dix;, , f.u IlJfunus aflU, 

Jam a'l/lna lib" vi[t" IUla J va/t. (C. ) 

. POPULATION. (PhyJi9. Polhi,. Mo,.) Il cil 
diffic,.le de dOQner des calculs exaa) de la popu/uli",. 
d.es ddférenres parties du monde; mais on fera b,cn 
31{e de trOUVtr ici les opinions le~ plus vroli(embLl. 
bles & les pins accr~dilCe$ fur cefTe p"pu/.uion • 
. ,M. le buoo de Blelftld, ~ans (es tnjlirurior..J,po­

Iwquu ( '76"0, P.3!-. joli) • eOlmt= que l'A lie conflene 
100 millions d'habifans, les trob autres parties .. du 
~onde chacune 1 SO ;ceql1i filit pour loute li/, {urtace 
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de fa terre 9~o millions d'habitans. li en compte 8 
millions dans la Grande-Brelagne, 20 en France, 
JO da~s le Portugal & .l'Efpagne, 8 cn Italie, JO 
dans 1 Allemagne, la SuiJTe & les Pays-Bas J 6 dans 
Je Danemarc,,", la Suede & Ja Nonvege, .8 en 
RufIie & Sa dans la Turquie d'Europe: le total fait 
J so. D'alllres auteurs donnent ~ l'ha lie 1.0 millions; 
mais , filivant des perfonnes très-in1lruires <{ue j'ai 
con{uhJes à ce fujer J il yen a de 13 à. '4 nullions. 
On en donne à la France 11, à la Ruffie J7 , ;\ la 
Suede li, au Danemarck J.t 1 ;\ J'Efpagne 6 t , au 
Portugal 2. t,", la Holl,lIIde t 6 cens mille, à Ja Chine 
{eule 60 millions. Sur fa popu/(I!Îon de l'Allemagne ,on 
peut voir le livre de .M. Suffmifch imprimé à Bethn, 
& iOlilulé Gottlicheordnung, &.c. c'efi-à-dire, ~'ordre 
de Ja vie dans les changemens du genre humam. On 
peut coorulter auffi pout III popula.lion les livres dont 
nOlis parlerons ~ la tin de cet arude. 

VOici le relevé que ,'ai fJjr dans divers auteUrs & 
dans le cours de m:s voyages,. du nomb.re d'hnbita~.s 
qu'on attribue à dl/f~rentes ~llIes.; m~15, comme ,1 
n'yen a pre (que pomt où Ion an fait des dénomp 

bremens naOs, tête par têtc, on ne peut rega~der 
la plupart de ces évaluations ~ue comme une ellime 
fou vent défellueufe, & prefque toujours enflée par 
les h"bitans d'un pays. 

Amlletdam, 11]. millir. MaWa'ebonrg , ,8 n:ULle. 

Ausbourg, J6 Me Ine, '5 
Avignon, 1~ Melz. t JO 
Bafil3, '0 Mesico, loo 
Bcrftame, lO Mar{eille J 80 
Ber IR, n6 Milan, .00 
Bologne, 6S Mo(cow, no 
Brandebourg, 7 Munich t '1 
Bre{cia, JI Nantes, '00 
Brefbu, 41 Naples, '7' Brun(w'Ick, '5 Nlmes, 40 
Buenos·Aires, 10 Nuremberg r ~o 

Ch.mberi, 10 Padoue. 40 
Cont'antinople, l' 3 Palerme, 100 
Copcnhi\(;ue, 71 Paris, 189 
Dantûck, "'7 Parme, JO 
Dijon, • 1 Pavie J JO 
Dre(de, 60 Pekin, 4 PliIrOoas. 

Erfort , '\ Pi(e. 14 miJ1c• 

Ferrate, lJ Prague, 8l 
Francforlpfur- Riga, 10 

lCpMein , 31 Rio.Janeiro, 
~~ florence, 61 Pérersbourg, 

Gc:nes, 1\0 Ragufe, 8 
Geneve, '1 Rome, 110 
Gotha, " Rotrerdam, 56 
Goude t '7 Rouen, 7° 
La Haie t l6 Slockholm, 71 
Hambourg, 56 SlUggard , ' 7 
Hanovre, ' J Toulon, lO 
Harlem, 40 Turin, 70 
Kœnisberg, 56 Tortone, 8 
Ltydc, 5° T ouloufc, 80 
Lelpfick. t J6 Venife, ' 00 
Livourne, Ve rone, 41 
Lisbonne 1 .60 Vienne t nI 
Londres. lJo VerfailJes, 80 
Lucques, 10 Var(ovie, 60 
Lyon. li S' Vi[umberg, 7 
l-bdrid t 80 \V e{el , 7 Mantoue, ,6 Zurich, 8 

La POpu.l~tlo" des différentes provinces de 
France a LC~. calculée par M. f abbé Expilly, ~ans 
{on grand D,a,oflnaj,c d~ 14 FrrInct, de la mamcre 
(ui.,.ante. 

Tom' Ir. 
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Dlp tntl4ncu. 

D'Alençon, 578818 De Limoges, 10879J 
D'AI{acc , 3988~o De Lorrame c5c 
D'Amiens, ",81.161 Barrois, 641100 
De l'Anois , 1)6134 De Lyon, SP800 
D'Auch, ",6039 De Met'Z, 310B~o 
D 'Auvergne, 6t poo DeMoncauban, 6n96S 
De Bayonne, 464746 De Moulins, ",66180 
De Bordeaux, 1)4S 104 D'Orléans, 75 ].170 
De Bourges, 337058 De Paris, 943PS 
De Bourgogne, 101 0019 De Perpignan, 1794~O 
De Bretagne, 1110000 De Poitiers, 7].004S 
De Caën, 703717 De Provence) 691191 
De Chftlons en De la Rochelle, 478849 

Champagne, 70465° De Rouen, 747956 
De Dauphiné, 6)8175 De SoifTons, 416641 
Deflandres, 366848 DeTours, IJlnSt 
De Franche- Dela D ombe, 184]. S 

Comfé, 65<H1.~ 1 Du Comtat 
De Hainaut & d'Avignon. 11')75 

Cambrelis, J 15976 Ville de Paris, 600000 
De Languedoc, J6)1475 

Total pour la France, uOl4H7 habit3nS, dont 
105616)1 mlles , & 114p7:l6femelfes. 

On connoît, par les cegltlres publics, le nombre 
des naiffances, année commune; on pourroit en 
conclure le nombre des habitans , fi l'on connoHfoit 
bien le rapp'0rt entre ce~ d~ux nom~res. M. Halley 
peo{oit qU'II falloit mulnpher les nalffances par 41.. 
M. Kerfeboom par 35, M. Me1Tance par ].8 dans les 
grandes villes, &: par 14 dans les provinces, M .. 
Simpron par 2.6. Cc nombre varie (ans doute d'un 
pays à l'autre, & même dans un {eul pays; c'e~ 
ce qu"il importeroit de (ayoir, pour juger de ce qm 
eil favorable Ou contraire à la population. Il faudroit 
avoir pour cela des dénombrc",lens , tê.te pa~ têr~ . ., 
de tous les habitans d'une patOlJre ; m.us leslOqulcP 
ludes du peuple {ur la moindre opération du gou­
vernement, rend ces dénombternens fil{pelb lX dès. 
lors impollibles: 'rscllr6i {onl peut-être les {euls qui 
plli{fent e'f~c.uter avec enlljrude de parc:illes.~péra_ 
tions; mais Ils partagent eux·mêmes les lOqulttudes 
de leurs patoifficns, ne connoi{fant pas l'utilité réelle 
de ces calculs pour le bien de l'humanité. 

Il y a ~ Paris, année commune, 4Ho mari:Jges, 
]. ))91 nal{fances, 18671. morts, par un milieu près 
enlre les années t 741 ~ 1716: mais, comme Ja plu~ 
pan des enCans qUI y n31ITent n y m-eurent pas, il eft 
fort difficile d'en conclure le nombre des habilans 
de Paris. 

M. MelIance, {ur un nombre de 19~13 ha.bitans ; 
comptés, cête par tête, dans ~6 petu~s Villes ou 
bourgs du Lyonnois, a trouve 8].6 nadra~ces en­
viron...L 177 mariages' c'cft -'- 4110 familles; ce 

~. , , ... , r '11 Il 
qui fait 4 i par per{onnes pour chaque Iaml e. a 
trouvé la population augmentée en 6~ ans de plus 
d'un o nzieme dans le tOlal de r].8 parot/Tes ,dont ~. 
de la Michaudierc alors inreodant de Lyon,lil,fade 
le relcvJ. Il a trou~é la durée moyenne ~~ Id vie .. e 

. d . ' 11 t mai JUin aOUf lS à16ans Lesmols C JUI e, , ! , 
lui pafoirre~t les plus &vorables à la concepllonb: I~ 

. , r 1 moins {ont d'abord novem re, mOI~ ql1l e lont ~ b 
en(uue illatS, aVril &. olto re: l , .• 

O . r. la pOIJuiallon & a motta Ile, n peut vOir lur r . . H Il d' 
Ker(t:boom, Elfin Je ca'~ul poliu'iU&, en 0 an OlS , 
' 1 H ' . 8 . les RrchuchtJ de M. MelTance (ur 
.1 Il ale J74 , '11 d F P . 
la 1) ul.tion de quelques v~ es e ~ancc , ans 
17~l lt' Diiliol'1naÏre de M.labbé ExpIlly, pour ce 

. 'cerne la France; M. Halley, dans les TrQn_ 
fo~7i~~~ plriloJophùJ..uu; les. Mifa//anta c"tin{a; l'oup 

e intitulé E.pay 10 tjlimau. the duZlrcu of t"~ du­
vr::n of lives ; le {econd vol. du Ruutll de diff'mns 
;;.J~11s d~ phyji'ltle par M. Ddlandcs, Paris 1748 ; 
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l'Analyfo dts jeu.-r dt ha/ara par M. de Montmort, 
édilion de 17'4; l'Arithmétique politique. du cheva· 
litt Peuy; le vol. de la Colüaùm académique t Oll 

{ont les mi-moires de Siockholmj ('ouvrage du major 
Graunt ; l'EJfoi fur lu p,ohahdités Jt la vit "umn~r. 
par M. de Pdrci~ux i M. Simpfon, dans (on TrJl1l 
Anglois lur les annuitcs; M. Mailland. dans les T,ail­
fitlhOflS phl/ofophiqlus dt '738, & l'Hijloire naturelle 
de M. de Buffon, ou il y l i une table d,c la du~éc de 
la vic humaine. ou de J'eij>érance de Vivre qUI refie 
à chaque Gf,c . (M. DE. LA LA-XDE.) . 

PORC f, Dl. La femelle fe nomme truu ,( /trml. 
dt BI.ifon:) L~ port &: la ~ruj~ paroiffenr dans l'écu 
de protil IX pa(ians ~ le~lr cm~l l t'~ le (able. 

Fevrier de la Bellomerc, a Pans i a'lJfglnt ImpOft 

Je Id/t. 
De Poreelcis de Maillane, à Beaucaire, en lan-

guedoc; J'or a wu truif de fable. . 
JI Y a dt!s alUeurs qUI prdendcnt que la m:lI{on de 

Porccku dl originaire d'Efpagne J & ilTue du comte 
Diego, {urnommé POf't/Ol. fils de Roderic 1 comle 
de Ca Oille ; & que le Ji.lrnom de Poret/os lui fut 
ùonné c\ caure du prodigieu'( accouchement des 
{ept garçons que fit la corntelTe {a mere J en J'année 
884' 

Mais l'opinion la plus commune ell que ceuX de 
ce nom tirent leur Origine de Provence, & que ce 
fut dans la ville d'Arles, que l'imprécation d'une 
pauvre femme cauCa une heureu{c fécondité à la 
perfonne qu'eUe imploroit dans fa mi(ere; cet le pau· 
\Ire femme ayant mis au monde deux jumeaux ,les 
vonoit dans les bras, lorfqu'elle parut devant unc 
Jcuncdame pour lui demander l'aumàne; elle croyoit 
Gue la plllraht~ d'enfans inlpircroÎt plus de. compa{­
lion à cem: qui la verroi ... nr en cet Ctlll; mais la vue 
de ces eofans 6l un effel contraire; cette dame la 
iraita d'impudique, s'imaginalH qu'une honn~te fem· 
me ne pou voit a\'oir qu'un feul enfant d'une cou· 
che: ceHe pauvre femme (e voyanr offenfée, levant 
les yeux au ciel, dit à haute voix: Je prÎt Ditu ma· 
Jame, pourlJ difenft dt mon honntur, qu'il vous 14ft 
mel/re au monde tllJtalJl J'en/ans 'fUt CUU IrUll qUI paf{c 
par-là li Je perit$ cochons. On afture qu'un an après, 
la délrne accoucha de neuf enfans males , qui élOit Ir.: 
nombr\! ot!s pelils de la truie. 

En confidérauon de ce prodige, ces enfans (urent 
nommês les Po"das, & le nomde PorcÛll.S (UI Iranl: 
mis à leur pofiérilé , laquel!e a depuis poné pour 
armes une llllit Je fable au champ J or. 

Quelques hifioriens , & Nonradamus en fon 
HiJloire rh Prover.le, ont donné cours à ces fables, 
& elles pafrent pour vraies dans l'idée du peuple 
d'Arles; on voit encore cn cette ville une truie rc­
pré lt:n léc en fculplure fur la façade de l'ancienne 
mailon de Porcelets, dans II! quartier appdIJ le 
JJotJ'l;-vimx. (G. D. L. T.) 

PORc·ÉPIe, f. m. Hyftrjx, icis, (mmede Blafon.) 
animal Ierreflre t arme de I~ngs ai~illons, qui a quel. 
que reffemblance au porc; Il part?lt pafTant dans l'écu. 

les juges d' Athene~ (e fc!volcnt de vafes , dont 
l'extérieur étoit rempli de pOlo tes fembli:lbles ~ celll"s 
du porc-épic, pour faire e~t~ndre, qu'on nt" ~o,lvoit 
les corrompre dans "admmllhatlOn de la JUlllce, 
qu'i ls étoient inflexibles & integrcs. 

Le Coigneux de Belabre, de Bezonvilte, l Paris; 
d'a{ur a Iro;S por~-'pil:s d'arCtnl, 

De Foucrand de la Nouhc, à Luçon; J'argtnt a 
trois pOfc·ipie$ Je fuMe. 

PORC·ÈPIC ( tordre du), ou dt! Camail, fut 
ÎnŒtué par LouÏ!. ,duc d'Orléans, deuxieme fil~ de 
Charles V, l'an 1) 94; on prétend qu'il l'ioOHua 
pour montrer à Jean, duc de Bourgogne, qU'Il étoit 
en Cial de (e Mfendre COntre {es ennemis. 

Cet orure étoit compo(é de vingt'quatre cheva-

POR 
tiers, non compris le prince, grand-mattre; avant 
que d'être reçu, il falloit fnire preuve de quatre 
dégrés de noble[e . 

Le collier étoit une chaine d'or, d'oll pendoit (ut 
l'efiomac un porc-épie de m~me métal. 

Les chevaliers étoienr vêtus d'un manteau de 
velours violet, avec un chaperon & un mantelet 
d'hermine; ils avoient pour deyife ces mots eomilJù.s 
& tminlu. 

On donne à cet ordre le J'lam de CtwaiL, parce 
que le duc d'Orléans, en recevant Lln chevalier, lui 
(ai{oit dOIl d'une bague d'or, g3rnie d'un camaïeu ,. 
fur lequel choit gravé un pore-épie. 

Louis Xlr, lurnommé le Pere du peuple, 6t une 
promo fion de chevaliers du porc./pie, à (on avéne­
Inell[ à la couronne t en 1498, &. Y nomma plu(ieurs 
{eigncurs dt' {a cour. 

Cel ordre fut aboli fous le rrgoe de ce prince, qui 
mourut le premier janvier 1$15, plaJUlu XXY[ ,. 
fic· 69' Art HI.raLJltjlu 1 D iB. "1If. des Seitnees, &c. 
(G.D.L . T.) 

PORCELAlNE DE SAXE, ( AIlS mldttmitjuts. ) 
Nous devons à M.le cOnHr- de Milly une e:\"ceUentc 
defcriplion de l'art de tâire la porcelaine d'Allemagnc 
ou de S.n,e ~ c'eA de ce favant que nous emprunte­
rons 10UI cc que nous allons dire {ur cet an, fi long­
tems ignoré en Europe; ce ne fut que dans1e Geclc 
dernier que le hazard fit connoÎrre en Saxe, un fe­
cret que les Chinois & les Japonois prenaient 6. 
grand foin de ré(en'er pour eux (euls. Un gentilhom­
me Allemand, nommé û baron Je Boeûcher, chy­
mine ~ la cour d'Augufie, éleaeur de Saxe, en 
combinant enfcmble des terres de différentes natures 
pour faire des crfufets, 6t cette découverte pré_ 
cicu{e: bientôt le bruît s'en répandit en France & 
ch Anglet.e rr~ i & l,es c~ymÎ.frés de ces deux royau_ 
mes tr,a\'aillerent ~ 1 envll f,ure de la pora/aine. Les 
Anglols.6r:01 veOlr ~ grlnds frais du kaolin de Chi­
ne; maIS n aya nt pOint les autres fubfiances que 1eS 
Chinois mêlent à cette terre, au lieu de pOTeelQint 
ils ne 6r nt que des briques. Les François tirenr éga: 
terne nt venir de Chine des matériaux de cç pays.fol 
pour fervir d'objets de comparaifon avec ceux: qu~ 
n?lre COnTinent 'p~lI,:oit fournir; Un jéfuite, le pere 
u Enlrecolle~, }OlgOit aux m.aueres qu'il envoya, 
des ob(ervallonS lur le travail des Chinois' mais 
elles étoient fi peu exa8cs, que les chymines' Fran­
çois opéranl d 'après les fau(res infiru8ioos de ce 
miffionnaÎre, ne purent parvenir ~ faire dl! la vraie 
pfltUl.Jim. On dUefpéroir pre(que d'y réuffir en 
Europe, lor(que M_ de Tfchirnhau(en Irouva une 
compofition de porce/.zine qui, {elon les apparences, 
~Ioilla même que celle dont on fair u(age en Saxe: 
Ilia canna en France au {eul M. Hombert' mais ces 
deux amis moururent fans en communique; le (ceret 
nu public. M. de Réa umur foupçonna, à force de 
gé~ie, quelles éloientle~ vraies fubfiances 'lui en· 
tro~e n( dans la compofitlon de la poretloint de ta 
Chine , & nous donna le premier des idées trl:s­
junes fur la nature de ces (ubfiances, & la maniere 
de I~s employer, Après cet acadcmicien 1 M.\1. de 
Lauragi\is, Guetlard, Montamy LaRone Baumé. 

M ' " Macquer, onrlçny & Sage, tous chymines dLl 
plus profond. {avoir, {e (ont occupés fruélucufement 
d.u ~ême obJet. MM Macquer& Montigny ont en· 
nchl la manufaOure de Seve d'une nouvelle com­
polition qui réunil toutes les qualités de6rablcs; ils 
Ont rrouvé en FrJnce le kaolin & le pe- tlln.rfé, lSz 
les ont employés avec autant de fuccès que les Chi­
nois & les Saxons employoiemle leur . M. de Lau­
rasais pré (enta en 1766 , ;\ l'académie. de la parce, 
lame de fon invention, elle fut jugée ôluffi parf.iit~ 
que celle de Seve & de Saxe; mais cet iUuAre fa\'ant 
n'a point publié fa compofition. 
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JI Y a aujourd'hui plufieurs manuf,,8ures 'de po",· 

laim cn Allemagne J en Angleterre J en Hollande & 
en Italie: les plus célebrès d'Allemagne (ont J après 
Ja manuf~aure de Drcede , celle de Fra:nckendal, 
dans le Palatinat; ~ ccHe de Louisbourg, près de 
Smngard : la premlcre de\'ient tous tes Jours plus 
intéreffantc & plus digne de la prorc!lion du grand 
prince qui l'a appeUée dans fes états. La porc daim 
de Franckendal a le même fonds de richdrc que celle 
de SaX"e & de France; elle dl, comme clics, bien 
au-deffus de celles de la Chine & du Japon; elle cil 
(ur.rout recommandable par l'éclat de l'o r qu'on y 
applique en feuille, avec tant d'adrelTe, qu'on pren­
droit les vaCes qui en (am enrichis pour l!tre d'or 
mamf: cttte manllfaélurc excelle au/li d,lnsles (igll. 
res' ell~ a aneint le dégré de perfeD:ion de celle de 
S.ax~, & i\pproche de celle de France par la variété 
& le delTC'1n correil dcs figures, .par la, force & le 
naturel des fla tues , & pu la vétlté de 1 expreffion ; 
• ces bonnes qualités elle joint, l'av~ntage du bon 
marché le prix étant de près d un Ilers au·delTous 
de celui'dc5 poruü;neJ de Saxe. ~ maoufaélure de 
Louisbourg, établie par la mag016cence du duc de 
Wunemberg, ne le cede gucre à c~UedeFranc~en. 
dal, la pile en efi des plus r~fraaa1tes, ellc réIlIl.c 
;;au feu le plus violent, &. foutient le. palTage (ublt 
du froid au chaud 1 &: du chaud an frOid fans fe caf· 
fer. Les formes en (oot agréables, &. l'on y ~xécute 
des morceaux d'archilcaure pour la décoratIon des 
delTerts tl'une grandeur énorme: le (cul ~éfaut de I~ 
S eR de n'Ctre pas d'un blanc auffi parfait que celUI 

~ ISa~e &. de France; elle eft d'un gris. cendré , & 
eAef,renue dans {a ca[ure; la couverte ~articipe 

<eu t · . d b 1 . 
li m me dCfaut, &n'd lamaiS ece eau ancqui 

;lait ~ rœil,& .q~, i ~:uatléri(e les beUes porttlaÎtus; 
mais Il (eroH aile d y remédier, 

Les plw,faims qu'on fabrique en Angleterre ne 
valent abColumem rien; & les An~tois qui Ont per­
fefrionn é fant d'autres ans, font bien 311-ddTous des 
Franço is , des AlIem3nds, des Hollandois & des '/a. 
liens, ;\ l'cgard de celui dont nous .p3.r~on~. C~ qu Ils 
appellent pora/aine. J n'en qu'une vlluficauon Iml)ar. 
faite, à loIquclle il ne manque qu'un dégré de fCIl ~'" 

eu lus fort pour en faire du Terre. La por,~/i.Jfnc 
~e Jollandc &: celle c.1'!t4lIie font belles, mal" au-

ffi de celles de France &: de Saxe, Celle de 
de ~:: üoit, il n'y Il pas long-t.ems li fragile, qu'on 
Fra. ", de l'cxpofer :\ la momdre ch"leur; clle 
cralgno' d 1 . 'J" eue à fe t~lcr comme le verre e il nalllre 
étolt lU .' 'II " . d'h· d l' du uclclleparticlpolt; e e,enauJou~ UI, ,e aveu 

,q d s étrangers fupéneore à tout ce qll on peut 
mcme e t r.' 1"1. 

. d lus agréable & de plus panan pour ~ e-
vo", e P n· d d fT · 1 b·1 

d S 'orm·s b correll ion li e em, e fI-gance e [1 ..., b . 
fant des coult'ms, le vif c!c1at du blanc, le ~ll1ant 
de la couverte. MM. Macquer &. de Montigny, 
chargés par le gouvernement de veiller aux travaux 
de la manufaElure de Seve, onttrollvé, comme nous 
venons cie le dire, une. compo(uion de pâte qui ré.", 
nit toutes lcs qualités ~écc[~ires p.our faire la meil· 
leure por"Iaim; elle n dllx>tnt (uJette à fe fendre 
dans la deffication , ni à {e tourmenter & à fe défor. 
mer Jorfqu'on la cuit; eUe cft a{fel ferme pour 
n'avoir pas be{oin d'~tre ~Iayée de tOUS les cô!és 
lonqu'on la met dans les ga{etles : elle a le dermer 
dégré d'homogénéit1!, &; fou tient , rans nulle pr~­
caution le feu le plus Violent, fans en être ah~rce 
d'une m'aniere fenfible. La porcelaine. de Seve obtien­
droit infailliblement la préf~rence fur foufes les 
autres! tant d'Europe que de la Chine & du Japon, 
ft le pflX .en élOit un peu plus à la portée de tOl~t le 
J1'ionde; Il ne lui manque que cet avantage, qUI eft 
e[entiel pOur le COmmerce: on peut dire que la 
cherté cft compenfée par la folidirc, 

Il en tems de pa[er ~ la de{cription des matieres 
Tom, Ir. 
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& des procédés qui donnent la belle porC/lllint d. 
Sa.!:t; objet priatipal de cet anicle. 

MtlcitftJ, lelu c},oix J leur dofl, IUJr prlpar4tÎon. 
Pour lil compoGnon de la porcualne de Sax, on 
n'emploie que quatre (ubRances 1 l'argille blAnche, 
le quarn: blanc, des (elTons de porcllain, blanche &: 
du gyps calciné; l'argille doit être na6ement fépa_ 
rée d~ loures molécules métalliques & des terres 
élrangeres avec Je{quelles eUe pourrait ~cre alliée; 
le quartz. blanc, qu'on no~me caillou.d: p'0rul.,nt, 
doit tIre dépouillèdes panles terretl~es qUI a.dherent 
ordinairement à (a (urf"ce; on le brl(e en CUite pout 
en féparer Ics parties color~es, & les autres pierres 
hétérogenes qui pourroient s'y trouver; car le 
quartl, comme l'Mgille, doit être le piuS put & le 
plus bl.lnc. Le gyp~ tranCparent 6: cryfiallilë ell pré­
t\:.:rable; mais ;\ Ion détàut 00 (e {Crt de la pierre à 
pUrre ou albalrc gyp(eux qu'on (épareavec foin des 
terres &: autres impuretés . 

Ces matieres étant ainfi ehoifies, on leur donne 
di\'er(es préparations pat(Îeulieres qui conviennent 
;\ chacune avant 'Jue de les dorer & de les mêler. 
L'argille bien pU'rlflée fe "délaie dans lIne [uffi(anre 
quantité d'eau de pluie. on la broie;) la main ou 
autrement, & on y ajoUl~ alTa d'eau pour la dé­
layer eXilDement; on la jette dans une efpece de 
tonneau ,/e. 1 (Art ~(foire. 14 porcel,ûnt, Suppl. ) , 
auquel il ya des Tobmcts "de baut en bas, de fi" en 
fi~ pouces; on emplit ce va(e avec l'eau dans la­
quelle l'argille efi délayée; & après avoir bien agité 
h: mS:lange J on Il:. laifre repo(er quelques (eeondes , 
pour donner le tems au fabre, dont la pe{anteur (pé­
ci6que eA: plus grande que ceUe de I"argille , de fe 
précipite r au fond; ators on fou tire la liqueur par le 
prelmer"J'obiper , .& fJ.lcc~ffiv~mel)t du premier au 
(econd, & du (econd au troiGeme, ain!i dl! (uite t 
ju(qu 'à ce qu'on foit parvenu au dernier, qui doit 
êrre placé 1 deux ou trois pouces au·deffus du fond 
du lonneau : on met la liqueur décantée dans des va· 
fes de rerre cuire .. en formc de cône tronqué & 
renverfé ,fig· %; on la Jaiffe reporer ju(qll'à" ce que 
l'argille qui éloit (u(pendue dan~ l'e~u ~e foit préci­
pilée; on verfe cetle eau par mclmauon, & l'on 
ra malTe (oigneu{cment cette argille qui cil extrême­
ment fine, en(uire on la fajt (écher ;\ l'ombre & à 
l'abri de la pouffiere pour la pefer & la dofer avec 
les autres mltieres : on con(crvera auffi le {able qui 
s'cil précipité dans le fond du tonneau pour l'ufage 
qu'on dira dans la fuite; & fi ce précipité contenoit 
encore des morc~aux d'argille qui ne fe fulTent pas 
détrempés dans le premier lavage, il faudroit les dé­
layer de nouvea\~ & tcs laver avec d'aulre arglll~. 

Le quartl. (e brl(e en morceaUli: de la gro[eur d un 
œuf de poule t & on le met fur un grand gril de .fer .. 
a(fcl. {erré pour que les morceaux ne paffent pOUlt à 
travers' on allume un feu de charbon dcffous; & 
lorfque 'les caill0.u~ de quartl. font rouges ,.on le~ 
jette dans l'eau frOide pour les rendre plus ftJabl~ât 
on répetc cette opération ju(qu\\ ce que J'on Pli ~ 
les piler ai(émenl, alors on les VOtr au ~ou aÏr,' 
quand le caillou a été mis cn.rudre . nfi' r~âée fur 1: 
au tamis de {oie, &. l'on rcp' e ce qtU e 
tamis pour le paffer de m~me. . 

P . l ,~ons ou morceaux de po""Iavle, on arml es Cu' • 1". t 
'fi 1 bl de préf~rence, lur·tout pour en rer 

cdhol Il' es 'po
nc

1,,·,on de la couverte. qui en le vernis 
ans a cam Il 1 ·1 1 . 

d 
vre la no,",ûa;ne; on es pt e e mieux 

ont on cou," . d' d' '"( a. llible dans un moruer agate ou autre 
q~ 1 e

d 
po &. enfuite on les pa[e au moulin pour 

pierre ure, '1". • 
ch ver leur pulvén1atlon, 

a Oe 'le le gyps, &: 10rCqu':I ea réduit en poudre 
np' . h d· d· , 

fi On en remplit une c au lere· e cuivre, & 1 on 
ne, l'· 1 . 

donnt un feu de ta cmallOD: a mauer~. femble 
S" q 
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d'abord bouillir, rur-tOut quand l'eau de la calcina­
tion commence à Ce diffiper; on conlinue le fcu iuf­
qu';\ ce que le mouvement celTe, & que la p~dre 
fe précipite {ur elle· même au fond de la chaudiere, 
ce qui cft le figne d'une calcination (uffiCanlc ; quand 
le gyps en refroidi J on le pile de nouveau, & on le 
pall'e au umis de foie comme le caillou. 

Ces quatre maticres ainfi préparées fe dorent 
pour faire te mêlange; comme l'inlcn(ité du feu 
varie dans les fourneaux dont on fe (crt enSaxe ~ur 
cuire la poret/aine, dont nous d~nnerons la,. defcrip' 
tion dans la fuite : on fait trOIS compofiuolls, en 
proponions différentes, felon. la plac: que chacl1n~ 
doit occuper d,ans le ,laboratOire du f~u~ncau. qUI 
fe diviCe en trOIS parties, eu égard au dlfI'lOrent dégré 
de chaleur; favoir ~ la pimie antérieure oh le feu eft 
le plus ardent 1 le milieu & l'extr2mité du labora~ 
toire , proche de la che~inée ~ll la chaleur eft la 
moindre : ces compofitlons dlver(ement dofées, 
{ont: 

1. 
~. ArgiUe blanche 
Quant blanc • • 
TetTons de porc,laine blanche 
Gyps calciné 

1 1. 

Pl. A rgille blanche 
Quartz blanc • . • 
Terrons de poml;line blanche 
Gyps calciné 

Pl. ArgiUe blanche 
Quartz blanc . 
TelTons blancs 
G yps calciné 

1 1 1. 

• 

• 

100 p"rûtS, 
9 
7 . .. 

•• 00 

.00 
8 

Telles font les dores des rubnances qui entrent 
dans la compoJition de la p~te de Ja poret/aine .. on 
voit que la quantité d'argille ca Toujours la même; 
celle du q uartz, des relions & du gyps varie. La 
premiere compoulion • qui en la plus réfraEbire • 
en deHinée;\ la partie du fourneau oh la chaleur cil 
la plus forte: la feconde puur le milieu; & la tr01-
fieme pour l'utrêmité oil il Y a moins de chilleu r. 

Dans la compotition de la couverte ou vernis, il 
n~entre point d'argille , & les trois autres malÎercs 
{e combinen t auHi diverrement poor les pieces 
deRinées à être (tUtes ;\ des dégr~s différens de (ha~ 
leur; (avoir, 

1. 
'Pl. Quarrz. très~blanc 
Tellons blancs • . 
CryGaux de gyps calcinés 

1 1. 
Fl. Qu:mz très-blanc 
Terrons blancs • 
Cryfiaux de EYps calcinés 

1 1 J. 

• 

8 parûtS. 
Il 
9 

17 
.6 
7 

PI. Quart> très-blanc •• 
T effons blancs • • tg 
Cry Claux de gyps calcinés Il. 

Mltan&l & IIUlcüation dtS matitres. Le grand (ecret 
de l'art confine ~ faire macérer les matieres dans 
une menllrue convenable; la macéralion , en OCca_ 
Gonnant un mouvement inteain dans les molécules 
des parties confiiwantes de la malfe ou pSle t les 
combine, facilite leur pénétration réciproque, & 
chalTe l'air interporé entrelles, lequel ne manque­
roit pas, en fe raréfiant dans le feu, de faire édater 
les. vares, ou du moins de les déformer, & de cou­
vru leur {urface de petites bulles, 
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Pour bien nlêler les matieres pulvérifées & do­

fées t on les paffe plufieurs fois toutes enCemble pu 
un ramis de crin moins ferié que ceux de (oie, dont 
on s~efl: (ervi pour les premieres préparalÎons; en­
(uite on les atrofe avec de l'eau de pluie pour en 
former une pate qui puiffe êlre travaillée (ur le tour 
i\ potier ou jeuée en moule; on met celte pâte dans 
un foiTé, en forme de baffin, creu ré en terre, ou 
dans des tonneaux que l'on couvre t pour garantir 
la marre de la pouffiere, avec des couvercles de bois 
qui ne jo ignent pas exaélement J afin de laifTer accès 
~ l'air ambiant néceiTaire ;\ la fermentation: on s'ap­
perçoit qu'elle en à Con terme,à l'odeur, à la couleut 
& au 'taU; à l'odeur qui (e rapproche de celle des 
œufs pourris; ;\ la couleur qui de blanche t il deve~ 
nhe d'un gris foncé; au laél, la matiereélant devenue 
moëlleule & douce au toucher; plus la malTe cCl 
vieille, mieux elle réuffit. Tant que la moltiere fer­
mente t il fam avoir foin d'en entretenir 1 humidité 
avec de l'eau de :>Iuie. En Allemagne on prépare la 
matr~ deux ~ois p~r in 1 aux deux equinoxes, parce 
que 1 on crOIi avoIr remarqué ql'te dans cc rems l'eau 
de pluie ca plus propre ~ la fermentation; On con­
(erve toujours de l'ancienne malTe pour (crvir de 
ferment .à la nouvelle; & l'on n'emploie pour for­
mer les vaCes quede la pAte qui ait au moins fix mois. 
c'eil. là en quoI confine la manipulation {ecreUe qu; 
l'on cache foigneu(ement. Il n'y a qu'un (eul homme 
dans la manufatlure qui ait ce détail, & duqt:lel 011 

s'en affuré par le ferment; il travltille dans un lieu 
particulier & fermé: c'cll~là qu'il dore & fait fer~ 
menter la matiere. 

Dans quelques manufa8urcs d'Allemagne on con­
ferv~ '. comme on a dit ci-deITus, le fable qui ~'elt: 
préCipité pendaOl le lavage de Pargille, 10rrqu'i1 en 
pur., blanc & ho~ogene : on le pile, & arrès ravoir 
lamlfé on le fubnllu~ au quarlz, au que même on 
le préfere , parce qu on le (uppo(c plos analo i: 
l'argille. gue 

Maniue de fo,mtr les valu Je poret/aine fur le {(lui 

& dans les moules. On commence d'abord p;lr hu~ 
meller la pâle qu'on veut tourner ou mouler avec 
l:eau d: pluie '. &: o~ la p2uit avec les mains pour 
1 amollir au pomtqu Oille de6re ; enfuite le tOUrneur 
en ,prend de~ m~rCe3u.x proponionnés ~ l'ouvra e. 
qu li veut faire: Il pofe cette p9te (UT le centre de' .. 
roue d'un tour, qui ne differe point de celui du po .. 
lier, & il enforme d.es ~are~ groffiers & fort épais 
avec des outils de bOIS j IllaliTe ces vafes ainfi éb3U­
c.h~s perdre la plus grande partie de leur humidité 1 
1 ;m ~ & quand Ils (am fuffirammem fecs , il les remet 
fur la roue pour les tourner plus délicatement avec 
des outils d'ac~er bie.n Iranchans , propres;) cet u(a­
ge : chaque plece amfi travaillée (e trempe dans 
l'eau J puis (e met dans un moule de plaire 1 & 1'011 
palTe une éponge légérement defTus pour lui faire 
prendre enÜ'emem la forme du mOllie. 

S'il s~3git de faire des fi~ures, le modeleur doit 
fa voir deffiner& fculpter; Il ra de marne que le tour .. 
nellr des moules de,pl~{re., d3~s lefquels il enfonce 
la pate; & après .l·y avoir Jat1fé repofer quelqoes 
~ome~, pOlir lUI donner le lems de (écher lin peu. 
Il en rcruc les figures moulées. Si ces figures ne f= 
moulent pas tout entieres t il rapporte les morceault 
avec de la même pâte délayée dans de l'eau enfuite 
il ache.ve de ~es réparer & d'en ôter les bavu~es avec 
de pet Ils outils de bois ou d'ivoire lin pinceau &: 
une éronge ; il faut pour ce rravail a'utant de fcience 
que d adrtJre pour conferver la pureté des formes.. 
Les fleurs, les feuillages &. les fruits s'exécutent de 
la même maniere. 

La COuycrre. On fait fermenter & macérer la com~ 
poGlion de la couverte, Comme celle de la JHHcc­
'Qin" pUÎi 01;11a délaie dans un va{e plein d'cilujellc 
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forme une efpecc de cr~me, ,'eA: dans cette cr!rrtc 
que l'on trempera chaque piete de biCcuit qui doit 
s'en ch~rger d'une co~che) de l'épaifTeur d'uneféuillc 
de r"p~e~ à (ucre ; amG on lui donne le jufic dégré 
de IiqUld~té pour ccla. Il faut toujours remuer la 
compolÏllon ou. crême. à chaque piece que l'on 
rrc01pe! fans quoI la matlere Ce précipiterait au fond 
&. les pleces ne s'en couvriroient pas {uffifammenl ' 
ni égalemenr. ' 

Cuijfon tf~ la. porulaint. On commence par cuire 
une foi~ les pietes aY3nt que d'y appliquer la cou­
verte ni aucune couleur. La pOTtel.une en cet état fe 
nomme bije/ûI, elle eCltoUle blanche & {ans luif .. nr; 
dans cette premierc cuite on n'obCcrve poinll'ordre 
d~s compo'filions différentes, parce qu'il n'dl que­
fllon de leur donner qu'un dégré modéré de chaleur 
qu'cil es reçoivent d3ns un fourneau ordinaire de 
f;uancier ,fig, J. On enferme les vares de pOlet/aine 
dans des étuis nommés g4~tftS, que l'on empile les 
unes (ur les autres ju(qu'au ham du fourneau, & on 
les lu tee aVl!c de la terrI! à potier. Ces gafl!ues (ont 
des vares de terre qui doivent (outenir le feu le plus 
violent, comme nous le dirons bientôt; on les fait 
avec (tais parties d'argille la plus pure, &deux par­
ties de la m~me argille ~ cuite en grais, plus ou 
moins, Cuivant la duBilité de l'argille & du (able 
qu'elle contieot ; car on ne fe donne pas la peine de 
bver l'argille dellinée à fÀire ces vaCes quand elle ne 
contient que du Cable pur. On fair des gafettes de 
diverfes grandeurs pour r~ccvoir des pieces plus ou 
moins grandes; on en fait anc des fonds ou (ans 
fonds; celles-ci, qu'on peut nommer ccrcks , (e po­
{crU fur un plateau de même matiere 'lU!{uel elles (c 
luuen t , &. ont l'avantage de pouvoir faIre une ga­
Cene fort haute ;\ volonté, par l'addition de plufieurs 
cercles; on les recouvre d'un plateau quand la piece 
en dedans, Yoy'cfig, 4 & 3, 

Pour connoître le dégré de cuifi'on néce{faire pour 
mettre le bi(cuit en élal de recevoir la couverte, on 
en a des morceaux 'lue l'on retire du fourneau de 
lems en tems ; & aprcs qu'ils (ont refroidis, on les 
met (ur la langue ; s:i~ ~Y attachent f~)tIemenr ~ c'ell: 
11~ preuve que le bl(cUl( cft atret..c~ut: on étetnt.le 
{eu, On laill'e le fourneau fe refroltlir, on en reure 
les pieces, & on lcstrempe dans la couverte J comme 
on vient de l'indiquer. 

L~opéralion la plus difficile & la plus délicate cil 
fi nS contredit la cllÎte de la porctulln~; il Y a trois 
chores à conGdérer, la !àç?n d'arranger le,s pieces 
de porcelaine dans leurs etuIS ou ga(encs , 1 arrange­
ment des ga(ettes dans le laboratoire du fourneau, 
& la conduite du feu. Nous vel1o~s ~e parler ~e l'ar_ 
rangement des pi.cces dans t;urs etu~s J nous a)out~­
rons ici que les pleces ne dOIvent pOlflt po~ r lmm~ ... 
diatement (ur le fond ou plateau de la gazette, malS 
fur un peu de (able bien fec q~'on Y,répand ;.la raifon 
en en que l'aBion du feu ferolt adherer tes pleces aux 
garettes . par la même raifon il faut bien prendre 
garde q~e les pieces touchent ces étuis en aucun 
point. 

Le fourneau à porttlôlint a trois comparrimens 
potlr les trois compofilions différentes. Yoyl{ le rlan 
de ce (ouroeau,fig. 6.11 y a une ouverture laterale 
par oll un homme s'introduit dans l'intérieur du four­
neau pour le remplir; il commence par charger la 
partie amérieure J • avec les pieces de ta prcmîere 
compofition qui dl la plus réfraOaire ; il forme une 
colonne de gafettes jufqu'au haut du fourneau qui 
touche à la voûte; il 6xc cette premiere colonne 
avec d~s coins faits avec de la même patc que la 
por~tl;unt, aGn que la violence du feu &. du courant 
d'air ne la puiffe pas déranger: auprès de cette pre­
miere colonne il en forme une {econde de la même 
uçon ; les ,olonnes doivent être près les unes des 
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autres, rans néanmoins fe loucher, car il faut laiU'et' 
un petit cfpdce pour que la flamme puiffe jouer en­
tr'~lIes. Quand on a chargé le premier compani .. 
ment 1 on charge le (econd & le noiGeme avec les 
pieces qui leur conviennent re(pellivement· quand 
tout en arrangé, l'ou nier boucbe l'ouvertu're laté­
rale du (ourneau par Oll il ell entré & (orti avec 
d~s briques de la m~m.ecom~filion que les garettes, 
qu'il lie avec de l'ar,gllle, 1~llraot (ell!cmcnt un petit 
trou de la largeur dune bnque t defimé .) tirer hors 
du fourneau les épuuves ou montres. 

On appelle mOluru des morceaux de bi(cuir de 
forme cylmdrique ou pyramidale qui ont été mis en 
couverte comme les pieces de pomlaint, & qui 
fom tlcilinés i) C.ire tonnoÎtrc le: dégré de cuilTon de 
la porcII.ûnt. Pour cet effet, quand le fOllrnellu eR: 
chargé, on met en dernier lieu devant le trOll que 
l'on a laillë ouvert une gafeue d'épreuve, laquelle 
il une ouverlure lat~rale par laquelle On introduit 
les. m~rceaux d'éprc.:uve, L'ouverture de la sa(cne 
dOit repondre exa(lemcm ~ celle du fourneau afin 

l, ' r ' que on pUlue. quand on le voudra en relirer lcs 
momres. Ayant ~ue d 'allumer le fe~, on bouche 
avec une bnque 1 Ouverture d'épreuve' on la lutte 
avec de J'argille & on allume le feu. ' 

On (c {en de bois !Jien {Cc. &. qui ùnllamme ai­
{~ment, ' tel. que le {~pi~ & 10us l.es bois légers, 
nomm.!s hOll h/unCl; Il taut en avoir une quantité 
(uffifante pour entrclcnir un feu cominu. Le bois 
doit ètre cou~ exaltcmcnt dc la longueur du foyer 
qui cil de !rols .p~eds, afin que la btu:he pote (ur les 
deux repaIres, , du foyer, fig. 7 &. 8, qui (Ont aux 
deux côrés du foyer, 6c dettinés à la recevoir. Ce 
foyer doit (efermer avec une plaque de fer battu, 
fig· 9 · Les huches coupées de trois pieds de long, 
feront elles· mêmes l'office de ceue lame de fer 
comme on le verra dans l'inClant. ' 

Un très-petit feu ,allumé dans le (ondducendrierto 
avec un peu de bOlS {ec, doit commencer à allumer 
le fourneau, & on conlinue ce feu modéré pcnd:llnt 
iix heures. Comme la panie (upérieure du (oyer cil: 
fermée avec la lame Ol! plaque de ru ,fic. 9, & qll~ 
la p~m~ (eule du ccndnerefi ouverte, fi le tourneau 
ne t~rolt pas alfez ~Ort pour allumer le feu 1 On ju­
lerOIt par la chemlné~, de la paille, du papi cr 01.1 
des cop~a~lx e"-flammes; ce qui en raréfiant la co-
lonne d aIr qUi prdfe {ur la chem',n ' e dé. . '( 1 he, ernllne-
raIt ur e camp un Courant d'air à (e dirig __ r dll 

!Jas en· haut ,en patlant par le laboratoire du fvur­
Deau. 

Après fix heures de ce feu doux 1 on ferme el'ac­
tement ta porte du cendrier, & l'on ouvre la partie 
fupérieure du foyer, où l'on commence à faire un. 
nou.veau. feu le plutô~ qu'il eft poffible, afin que le 
feu Inféneur du cendner ne s'éteigne pas avant que 
celui du foyer foit allumé, 

Pour cet effet, on met un morceau de bois coupé 
de mefure, c'ell·à dire de trois pieds de lon~, (Ilr 
l~s deux repaires i i Jfig. 7 & 8, de l'ouvertllre fopé­
fleure du foyer, oh il doit entrer jufte ; ce morceau 
de bois échauffé par la chaleur inférieure., pre.nd 
bien.tôt feu, & 10rJqu'ii eil bien enfl~mmé, 1 oll.vner 
defitné au (ervice du fourneau &qUl (lent u~c: autre 
bûche;\ la main J frappe un coup dans le m,he~ de 
celle qui brùlc (ur l'ouverture du foyer; cet~e buche 
n'étanr routcnue que par les deux extrêmnés, {e 
caff'e facilement, dl tombe toute enflammée (ur la. 
grille du fourneau, O~I elle ach~ve d~ fe con(umer. 
dans 1 maant qu'clle tombe, louvner la remplace 
par une autre qui ferme exaaement encore la panic 
(upérieure du foyer. Cette feconde s'enflamme 
comme la prcn:tierc, l'ouvrier la précipite de même. 
& aïoli de (ulle. Il faut que les mOrceaux de bois 
{oicnt fort minces, polir qn'ils pui!fent Don feulement 
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s~enf1ammer ai(ément , mais encore (c rompre avec 
facilité t quand on frappe dans le milieu pour les 
faire tomber fur la grille du fourneau. 

Peu ~ peu le feu s'augmente, & plus il acquiert 
d'aOiviu!, plutôt la bflche , qui fait l'office de 
porte à "ouverture (upérieure du foyer, s'enflamme 
aifémcm ; ainfi il faut que la per(o:me 9.ui fen le 
fourneau ait roujour~ une bfTche à la main pr~re à 
remplacer celle qui ea brftléc , afin que Je ~oyer 
ne relle jamais OlIVeri. Le feu augmente touJours 
de plus en plus; & (ur la 6n de. l·op~ra.tion J il 
acquierr tant de véhémence, que 1 on dlrolt que.: le 
fourneau va fc liquéfier. Il faut dans ce mOment 
obCcrver exa8cment la flamme qui forr par la che­
loinée: elle paffe (ucceffivcment du rouge pale au 
blanc étincelant; quand elle eil dans cet Clat, & 
que le dedans du fourneau eil abfoJument cnflam­
mé au point de ne pouvoir plus difiinguer les ga­
fenes d'avec,la flamme qui les environnc, ce que 
l'on peut vOir par l'ouverture pratiquée au-de/rus 
du (oyer. & que l'on nomme l'œil du fourneau. 
il, fig. 8, oa examine les morceaux <l'épreuve; 
pour cela on débouche l'ouverture d'épreuve, &: 
on en tire avec des pincettes les montres qu'on 
examine après les avoir laiffé refroidir. Si l'on trou· 
ve qu'clics ne {oient pas airc7. cuites, on continue 
le feu; mais fi elles Ont reçu le degré de cuiffon 
convenable, on celTe le feu, on ferme l'ouverrure 
du foyer avec la lame de fer, & on lailTe le four­
neau {e reftoidir. Il faut vingt.fix à vingt.(ept heu­
res pour la cuiR"on, & environ quarante - huit 
heures pour refroidir le fourneau. Nous avons ou­
blié de dire que lor{qu'on avoir obCervé l'intérieur 
du fourneau par l'œil b , il f.tlloit le refermer tout 
de fuite avec une brique cxaOement compafl'Jc ;\ 
ce trou. 

Qt1and on ouvre les gaCettes pour en tirer les 
pieces, on trouve afI'ez fou vent que la violence 
du feu ayant fait fondre le {able, dom on avoit 
parfemé le fond, ou le plateau, pour y pofcr les 
pieces de porctlaine; ce {able à demi vitrifié s'eft 
attaché ilU pied des vafes } & en rendroit l'of age 
défagréable, fi on ne l'ôtoit: ce qui exige un der­
nier travail. Ce {able s'ôte avec le tour du l;\pi­
dairc. On répand de l'émeri broyé li. l'eau {ur la 
roue de fer, qui a un mouvement tres-accéléré , 
comme on {ait, & on paire les porcdaintS qui tien­
nent ce (able vitri6é {ur cet émeri, ju{qu'à ce que 
le {able {oit entiérement emporté. Cea pourquoi 
tes petits cerdes qui fervent de pied aux affienes 
& aux talTes de por'lwi"t, ne lont jamais cou­
vertes de vernis. 

Des ,olllulfs, de la fllfon de les prlparu, de la 
manim de Ics appliquer fur la porcelaine. 11 y a plu­
:fieurs chorcs à obferyer dans J'art de peindre la por­
celaine; la compofioon des couleurs les fondans 
qui leur donnent. de la haifon & de I:éclat; le vé­
hicule pou~ apphqu.er ce~ mêmes couleurs, qui cA: 
un compo{e gras qUI en he tOutes le, parties &: 
teur donne alfez de confifiance pour être appliq~ces 
avec le pinceau; & fnfin le feu nécelTaire pour 
fondre ces mêmes couleurs fur les va Ces de porte­
"ine qui ell fOllt décorés. M. le comte de Milly 
que nous ne faifons que copier en l'abrégeant, cft 
entré dans tes détails les plus exaéb & les plus 
précis {ur toutes les parties d'un art ft agréable. 
Âprès avoir parlé de plufieurs véhicules dont on 
peut fe {ervlr, pour appli(plCr les couleurs à la 
lurface de la po"ûaine , il donne la préférence à 
J'huile elfentielle de térébellthine; mais comme 
cette huile étherée efi nès.fluide, M. le comte 
de Milly preterit de la dilliller au bain· marie 1 pour 
l~i donner Ja con6fiance convenable. Par celte dif. 
tilIation , on en retire l'huile la plus Buide; ceUe 
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qui relle dans la cucurbite s'dt épaiffie, & eR pro_ 
pre ;\ être employée pour (ervir de. mordant; fi 
elle (e trouvoit trOp épaifTe) on hl! redonnerait: 
de la fluidité, en y mêlant de l'huile éth~ré7' 

Le fondant en compofé de borax calcane, de 
nitre & de verre blanc, dans la compoiilion dn_ 
quel on s'eft aRurê qu'il n'eft point entré de P!ornb. 
M. de Milly dit qu'on ne peut point prefctlre la 
quantité de fondant qu'il f.mt employfr, qu'elle 
dépend de la nature des couleurs, qu'ainfi il faUt 
les elTayer & en tenir regifire pour l 'empl~ycr en_ 
fuite avec {uccès. Les doles des matien~s qUI entrent 
dans la compoGtion du fondant, {ont quatre gtos 
de poudre de verre, deux gros &dou'le grains de 
borax calciné 1 quatre gros & vingt-qualre grains 
de nitre purifié. 

Il y a plufieurs manieres de divi(er l'or pOur 
l'employer dans la peinture, & elles réuffilTcnt tou_ 
tes également: 1". l'amalgame; ],0. la précipitation 
de l'or diG'ous dans l'eau ré§ale, faîte {ans fel am­
moniac par l'alkali tixe; 3 . la divifion de l'or en 
feuille, par le moyen de la trituration avcc du 
lucre candi. Lorfqu'on a obtenu une poudre tr~s­
tine d'or par quelqu'une de ces trois manieres , & 
qu'on veut dorer une piece de portt/aine , on mi!le 
de cet or en poudre avec un peu de borax & de: 
l'eau gommée, & avec Uil pinceau on 1race les 
lignes ou les figures .qu'on veut. Lor~que le tOut ell 
{éché, on pa1I'e la plece <lU feu, qUl ne doit avoir 
que la force néceffaire pour fondre légéremenr la 
(utface de la couverte de porctlt1.int., & pour lors 
on éteint le feu. L'or ea noirâtre en (ortant du 
fourneau; mais on lui rfnd fon celat en frottant 
les endroits dorés avec du tripoli rrès-fln t ou avec 
de l'émeri; en(uite on le brunit avec le bruniG'oir_ 

La couleur pourpre fc prépare avec de l'or dif_ 
f~us dans .de l'eau régale. & un mêlange d'étain & 
d argent dJ!fous dans de l'acide nitreux. L'eau regale 
dont fe fervent les Allemands pour dilToudre l' 
{e compo(e un peu différemment que J'cau ré o~ , 
ordinaire. Ils prennent panies égales d'c(pritg~: 
fel, d'efprit de nitre & de fel ammoniac, O1eltent 
cette compofilio.n fi~r des cendres chaudes t ;ufqU'3 
ce que Je {el {Olt dl{fOUS, ayant foin de ne bou­
cher le matras que légérement pour éViter l'explo. 
fion. On obtiem du violet par le même procédé 
& feulement on ajoute plus de diffolution d'étain &. 
d'argenr à la ditrolution d'or, & pour vaner Iii teinte 
de ces couleurs ou le ton de couleur de ces précipi­
tés, on y mêle plus ou moins de diŒolution d'étain, 
La couleur brune nommée en alIemandfirnl fe f<lit: 
avec une dj(folution, à. laquelle on mêle une diiro. 
lution d'étain feule {ans argent. L'eau deviendra 
noire; verfel. delTus de la dilTohuion de fel commun 
& vous obtiendrez un précipitéd'uDe couleur hrlln~ 
foncëe, tirant un peu {ur le violet: on variera Je 
ton de cette coule\lr, en employant de l'crain plu!! 
ou moins pur. On I?répare ~n h.eau rouge avec le 
fer; pour le 6xer, Il fuRit d avoir cu foin de le cal­
ciner avec deyx parties de f:1 marin. Pour préparer 
la. couleur nOire, on emplOIe parties égales de co­
balt, de c.uivre fulphuré & de terrc d'ombre. Le 
brun {e fait avec de la terre d'ombre & le vcrd 
avec du cuivre. On tire un beau blculu cobalt. Du 
fmalt choifi. & broyé donne auffi du bleu_ Du fmalt 
pl~s ~oncé, connu fous le nom de hllu J'a{lJr, &: 
qtu n cil que le verd de cobalt, fournit un bleu 
foncé. On fait un jaune tendre avec du blanc de: 
plomb de Veni{e, calciné au creu{et. On peut em­
ploycr auai le jaune de Naples, dont voici la meil­
leure compofition : elle eft de M. de Fougeroux, d.e 
l'académie des {ciences: cérufe, douze onces; anU· 
moine diaphorétique, deux onces; alun & {el am­
moniac J de chaque demi·once: on mêl. Je tout dans 
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un n:orriu de ~ .. ~bre; ,on le ca!cine cofuite (ur un 
tdl .1 (eu moJ\':r~, ~u on commue pendant lroil 

.heures. ayant [010 d enlretenir la caprule rouge 
pcnda.n~ (Out le tems de la calcination. Suivant J~ 
qua,nfltc de (el .. mmaniac qu'on emploie, la couleur 
du Jaune de Naples "arie. 

Quant à la. pr~~aration des couleurs, on lu pile 
dans un m~rtl(~r d agate , de porc;tI:zillc ou de verre 
.dVCC un Plloo de même matiere, le plus promple~ 
ment p'olti~le & à l',lbri de la pouffiere ; enfuilc on 
Jes brOIe lur une glilce adoucie &. non polie:, avec 
une molette. auai de verre adouci comme la glilce. 
On l,CS ,brOIe a\'cc une pCI'ile quanlilé de fond'lOt 
<ou,d httlle, parce que fi "00 en mcnoit trOp, celle 
hUlI~ en s'évaporant, lailI'eroit des vuidcs entre les 
Juolcculcs colorées, & le deffein (croit jml)arfdi[ ; 
d'ailleurs, les couleurs étant de chaux métalliques) 
courroient rifqu!:! de fe revivifier par le phlo. 
J;iilique que l'huile leur fouroiroit ; c'cfi pourquoi 
11 dl abfolumcnl nécelTaire de f<lire f~cher la peintu. 
re fur un pode t à unc chaleur afTez coofid rable. 
a,'ant que de III mettre au feu. On broie les cou· 
leurs comme cdles qu'on emploie dans la miniature, 
ju{qu'1 ce que l'on ne fenle plus d'a{pêritls fous la 
molcue ni fous lesdoigrs: leur nuidite doit êlre telle 
que l'on en puiffe faire airément un t.11til I(ger & nt:[ 
:lvec un pinceau. Alors on prend de ces couleurs 
aÎnfi préparées pour cn former ce que les peintru 
en porcdainr nomment des invrntllirû; ce fonl de 
perilS morceaux de poretlAillt, hu lefquels ils font 
des traits de deux ou trois lignes de largeur, avec 
un numéro corretpondant à celui de la couleur. &. 
qu'ils mettent enfullc fous un mouffie pour y fon­
dre les couleurs~ axant foin de remarquer le lems 
~u'il faut pour Vitrifier ces couleurs. Cette précau­
tion ca néceCTaire pour en faire un ufage affuré, 
parce que routc;s ces couleurs {ont brunes avant 
que d'avoir palfê BU feu, de (orte que fur la pale ne 
4.!Ues n'ont pas le Ion qu'elles auront fur la poretillinc 
Jorfqu'elles auront palfé au feu, ce qu'on appC'lIe 
parfondre les couleurs. Toutes les couleurs pr~pa­
rées fe mettent chacune (ur un morceau de vetre 
adouci &. non poli; (ous ce verre l'ft un papier 
blanc pour mieux fàire fonir la couletlf' J, fur ce pa­
pier l'ft le numéro de la couleur, & à cott! du verre, 
Je numt,!ro correfpeodant ~c.l:inventairc: . L'attiRe 
fi me avec ces couleurs pnmmvcs des tcmtes telles 
0~1 le Juge oécelraire J en mettant tOujours cha­

qn 1 teiote fur un verre adouci. Ceft ai.nfi qu'il char-
q~efa palette, puis il p~int. . • 
, Les pieces de po"d,um, au forllr des muns du 
peintre (001 u~ofces à la chaleur d'une étuve très· 
chaude: pour faire fécher les couleurs & évaporer 
l"huile; pour cela on les met fur .une plaque de t~ ule, 
percée de pillfieurs trOllS; ('nfUite on met ces pleces 
dans le mouille pour parfondre les couleurs & leur 
donner le vernis. Les mou files font des vafes de 
Icrre à poret/aine ,.9,ui doiven.t réfi.o:er au feu J & 
dont la partie fupCllcure eft Circulaire en forme de 
Voûte At'. 10. ElIès doivent fe fermer ua8emcnt 
avec u'ot porte de même matiere , qui ea oppofée 
A la partie D, oil efi le canal ou tuyau d'obferva­
lion. On iotroduit les pieces de porccwnc peintes 
dans ces mO\l81e~, de façon qu'elles {oient iÎolées, 
& ne louchent point aux parois de la mouffle, afin 
que lori que ces cout~urli le fondent, elles ne ~'ef­
face~l pas par tc COnfan. Ces mouffles font de di­
verfes grandeurs pOlir les différentes pieces. Lorf .. 
qu'eIIt:s font ch3rg~es telle fe placent fur les gril­
les D, D, b t dlns les cafcs 11., /1. J lt , d'un fourneau de 
briques J liêes avec de la terrt.à.four, tel que te 
repréfenre tafig. Il. Ces cafes (ont auai. de diffëren­
tes grandeurs fuivant les moufBes qu'on y veUf 10" 
ger. Ces fours Ont environ cinq à fix pieds de bau-
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teur. A deux 'Pieds de haut on pralique deux coulilt"d 
pour chaque qafe dans les parois des murs de fcp.­
ration, pour y placer un pJateau de fer ou de taule 
épaiff"e, t " e, dont on va expliquer l'ufage. A deux 
pouces &: demi ou trois pouces au·deffus de ce 
plateau, on fi);'e dans le mut des grilles de fer h .10, hj 

pour y po{er les moutfles. Lorfqu'elles {ont pofées 1 

On charge les pla1eaux. de fe~ de ~rbon de hêtre 
ou de chaîne bien ~hOlfi & bien faIR, ~u point qU'II 
ne fume pas en brulant. On en remplI[ tOul l'efpa_ 
ce entre le plateau & les grilles, on eo entOure: en­
core les mouffies jufques fur le dôme 1 ('nfuite 011 

remplit les perilS inlcrfiictS que les morceaux de 
charbon ont lai(fés entr'cux, avec de la braife de 
boulanger; fi bicn que les mouilles fc tro~vent 
en{évelies dans le charbon: il ne doit forlir hors du 
charbon que le tuyau ou canal b, deftiné ~ voir ce 
qui fe palfe dans la moutlle : on mer dans ce canal 
des ptt ils mOrceaux de Pl'ru/ltin" larges de deux 
lis,nes, fur lefquels on a mis des couleurs les plus 
dlfficiles;\ {ondre, pour pouvoir juger du moment 
où il (era ;\ propos de ceerer le feu. 

"foutes ces chofes étant aïn6 difpoféet, on allu. 
me le fcu avec quelques charbons ardents ~ue l'on 
met autour de la moufHe, &: on les laj{fe s emlmÎ~ 
fer d'eux.".'êmes. On doit avoir ~a plus grande atten­
tion à retirer les charbons qUI donnent de la fUR 

mée. Quand tout cft embrâré, & que la mOllffJe 
paroÎt rouge, on retir~ les mo~rres ou épreuves 
qui (onl dans le canal d obfervatlon b ,fig. '0 j & {i 
les couleurs f"nt bien fondues & brillantes,on arrête 
le feu {ur le champ, en retirant brufquement les 
plaleaux de fer c:, c, 't qui fe meuveot pour cela 
dans des coulilTes, & fur lefquels étoient les char­
bons qui tombent auffitôt dans le cendrier, & le 
feu ceffe. On laitfc enCuite refroidir le tour, pOLir 
retirer les pic CeS de porul.z.int. Pour ne pas perdre 
Je charbon qui n'eft pas encore confumé, on l'~teint 
dans des étouffoirs de taule ou de cuivre, & iIfert 
pour une autre opération. 
Td~ fonl les procédé~ que l'on fuit avec (uccès 

danJ" les manufa8ures de porulaine d'AUemagne.le 
fourneau dont nous avons vu que l'on 'e {ervoit en 
~axe P?ur cuire 'aporcdaint, ~xi~e trois compoti. 
tlo.ns différentes, po~r les tr?,s degrés de chaleur, 
~U, rcg~eot à,la pa~tte antér~eure, au milieu &: à. 
1 extrémité. C ~ft un IOconvémeO{. le fourneau que 
MM. de Montigny & Macquer ont fair conftruire 
pour l'ufage de la manufaaure de Seve, a l'avan_ 
lage d'avoir par. tom un feu égal, ce qui épargne 
la peine de f.ùre trois compoutions: c'ell ce qui 
nous engage à en donner ici la conftrufiion, 

Ce four en d'une forme circulaire; il cft percé 
par quatre gorges oppo{ées, dont les ugnes colla_ 
t~nles tendent au centre, & par lefquclles on 
chauffe également par quatre endroits, comme le 
repréfente le plan géométral A ,fig. '3, L'épaiffeuf 
des murailles doit avoir trois pieds (MM. de Mon~ 
tigny & Macquer ne lui en donnen' que ~cux ), & 
le four doit e:tre conllruil avec du grès {Clé propre­
ment comme du marbre, afin ~ue. préfentant une 
furface plane & unie, elles rJftcchi!fent également 
une grande chaleur. Il y a entre deux. foyers une 
porte afTez élevée ~ur qu'un homme f~drel palfer; 
on la place 1 trois pieds au.d~lTus de 1 aire ~I four, 
parce qu'elle doir elre muree d~ même gres après 
qu'on y aunt :trrangé JI' porecltllnl. Q~and on ~~Ut 
enfourner les picces , on pore le~ prem~eres l ~ aide 
d'un marche-pied, ju(qu'~ CI 'lu on fOI! au niveau 
du {euil de la porte; ou blen deux ouvners, placés 
J'un fur la porte, l'autre dans le four, {Ont le (er­
vice Les gafcHes fe pofent les unes (ur les autres 
com;"e dans les (ours de. Saxe~ &: il cfi à propos 
qu'eUes ne ft 10ullihenr pOlOt, ru aux murs dll four. 

• 
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POlir connoître le point de cuilTon de la poret/aine, 
on pratiqltC au mi :l;!u de I"efjlace, qui eft cOire les 
gor~.es ou chauffes, des trous quarrés, p'0ur y pla­
cet tUt des palettes des mOntres qu'on rentera pour 
connoÎtre le point de cuiffon où les ouvrages (ont 
parvenus; ces trous fe bouchent ..exath:tnent a~ec 
des pierres de grès, taillées en quarré l$C. parfa.u~­
ment de me[ute, pour s'y ajufter, avec un~ (illltie 
qui (ert à les tirer quand on veut examiner les 
montres. U y a quatre (oupiraux: près de la vOÎne d(l 
(our, {ans compter le foupirail principal C )fig. d, 
qui dU la clef de la voCue.. . 

Quaod la Clliffon d~ la por~damt ,efi parfane J on 
cdl: ue meure du bOIs; & quand il ne fort plus de 
fumée, on Ia.:trt! tomber les quatre portes de fer, 
pOUt fermer t!xaOcmem 1:5 quatre gorges C ,fig. '4 t 
a6n d'ernp~::her l'air e:.:rCrieur de pénétrer dans le 
four. Peu de lem:. après, on ferme le grand {ou-

f. irail &. le~ quatre petits J pour concentrer la cba~ 
enr &. laitrer recuire Japorctlaille J ce qui contribue 

à la rendre plus folide & moins {ujette à Ce rompre 
par le conraél de l'eau bouillante. On peut laiO"er la 
por.;eÛline huir jours dans le four après qu'eUe dl: 
cuire, Cette mêthode ob(ervée en Saxe paroit utile 
à Cuivre. 

Pour faire mieux comprendre la connruBion de 
ce nouveau four, nous en avons fair graver le plan, 
l'élév31ion & deux coupes J dont nous 31100$ don. 
ner l'explication. 

Fig. 13'.A J plan du four, dont l'intérieur a qua­
torLe pieds huit pouces de hauteur, (ur buit pieds 
trois pouces de dlametre. On ne donne dans ce plan 
géométral que vingt - un pouces d'épailfeur aux: 
murs; mais il dl plus à propos de leur en donner 
trente.fix, comme nous )'avolU dit. BBBD 1 quatre 
gorges diamétralement oppofées 1 dont les Lignes 
collatérales tendent au centre. Elles fervent ~ don. 
ner pafTage à l'air pour animer le feu des foyers. 
CCC C, quarre foyers, chacun ,j'un pied de 
profondeur au·delTous du fol; ils chauffent le four. 
neau par quarre endroits différens t afin de produire 
une chaleur plus forte par la réunion de la flamme 
en un centre commun. DDDD. quarre ouvertures 
d'un pied & demi de hauteur, fur un pied dix pou· 
ces de large, Ollon allume le feu qu on entretient 
avec du bois debour pendant quelques heures avant 
que de le tranfponer au·defTus de la gorge, où les 
bûches Ce placent en trdvers: ces ouvertures {e fer· 
ment avec une plaque de fer de mt!me grandeur. 
Le mur des gorges a trois pieds quaror:r.e pouces de 
hauteur. E, porte élevée de trois pit!dsau-defJ'us du 
{ol, de deux pieds de largeur (ur cinq pieds dix 
pouces de hauteur: elle fert ;\ introduire les ga(et­
te.) dans le laboratoire du fourneau. 

Fig. /4. ffff, plan du batiment dans lequel eft 
connruit le fourneau. 

Fig. d. Coupe du hntiment, faile fur la ligne 
P. Q. du plan A, fig· IJ. 

Fig. 16. Elévation en perfpe8ive du four. 
Fig. IJ. Coupe géométrale du fo~r, prile {ur la 

ligne MN, du plan A ,ftg· 'J' F, ITOIS trous quarrés 
pour placer les montres, dlamétrale?,ent oppofés, 
pratiqués au milieu de l'e(pace qUI dl entre les 
gorges B, A quatre pieds huit pOlices au - defTus 
du fol. G, cheminée au mjlieu de la voûte, d'une 
forme conique, d'un pied ux pouces de djam~tre à 
l'ouverrure inférieure, & d'un pied à la (upéneure. 
HH J (oupiraux placés au defTus des trOUS F, dont 
la coupe eil marquée AA, fig. /8.1, plateau rond 
de fer. foutenu par quatre piliers de même métal. 

POROSZlO, ( Gioer.) vilIe de la haute Hongrie, 
dans le comté de Szolnok, au milieu de camptlgnes 
très·ferliles en grains Sc en pâturages. Elle eA: grande 
&. peuplée) cultivant (C$ champs avec fil"ès, & 
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trafiquant beaucoup en bétail. C'elld'ailleursla feule 
viile con6dêrable du comfé. (D. G.) 

• PORT le, ou PORTOIS, Porlllzfo Pagus, (Géogr.;. 
du moym dge.) On trouve en Fnnce deux pays 0,,­
cantons auxquc:is les chartr.:s donnent le. nom de 
POrt Otl Po,tois. 10 • Sur la Meurte dans le dlocefe de 
Toul,qui tire (on Dom de la viUe de Saint·Nicolas à. 
deux lieues de Nanci , & qui s'appelloit autrefois 
POri, d'où un des ph,s grands archidiaconés de 
l'êglife de Toul a pris le nom de Part, arckidùuonaru$ 
PolltnJis. Cet archidiaconé comprend cinq doyennés .. 

On trouve dans ce canton Varangeville, Ytl.ra.n_ 
crfivi/Ja j Antelu , .i/nulllcum j Rotieres aux foùines ., 
Ro/irium ; Blainville , JJlidonij~i/la; Vigneules , ri-. 
mo/a; S. Don, S . DonatliS j Arc, Arctt. 

1.0 • Le Parlais ou comté des porrifiens. P agU$ 
POfltfJ{ts, un des qUinre canrons de la Sequanie Olt. 

Franche.Comté, tire (on nom du Port Abucin ., 
Portus Abu,;nui, dont il eft fait mention dans la 
nolÏce de l'Empire: S. Valere fuyant de Langres all 
Mont ·Jura. y fut martyrifé vers .. 04. M. Dunod 
(appellé mal.à.propos Durnod, dans le Diéiionnaùe 
r;tifonnl. des Sciences t) place ce lieu A Porr·fl1r·Sa.one 
où l'on voit une cha.ptlle de S. Vallier; felon M. Che .. 
va lier • dans (on hiiloire de Poligni, èell: Ouanche. 
village détruit, nomm~ dans les anciens tÎlres Caf­
trum PIJrtUS Buâni :(on territoireefi: rempli de ruines 
de briques, de pavés •••• M. Drot7., avantageuIc­
ment connu dans la république des leures, & dans 
le parlement de Befançon, dans (on Rtfloi" de POf:oe 
tartitr, penCe que cette parlie du Comté ayant éuS 
affignée aux nouveaux Bourguignons, que les anciens 
regardoienr comme étrangers, prir le nom de Pagut 
Ponijiorum : Pofti&ani 6gnifie dans la baffe latinité, 
l''lUIl1tr, (elon Ducange. 

Ce P"gus ou comté. comprenait le bailliage de 
Vezoul, partie de celui de Gray les terres de Lure 
de ~uxeuJ!k s'étendoir près de Be(ançon; pUifqu'o; 
cron que 1 abbaye de Dregille qui fut du partage de 
Ch .. rles.le·Chauve, était de celle contrée. On voit 
dans les chroniques de Beze & de S. Benigne dans 
l'Kif/oin dt Bourgogne de D. Plancher, dèstes'V1J &: 
VIII uecles, les villages de Gonvillers GriJlùnt'iI/;t, 
lors en Gondoncour DaGomuruli Curtis ;Auver Âvi .. 
ci~eum; ~u(ay, Arbigni ou Aubigni .Albiniacus, 
Vlllars Villare, S. Gengoul ~ S. Gmeu/fus inp4go 
Porûnfe. S, Agile, abbé de Rebais, naquita~ charca" 
d' Honorifia, aansle Portois: M. Dunod croit quec'eil 
le chateau de Ray, voifin de Port·fur Saone l'une 
des plus grandes (eigneuries du comté de B~urgo­
gne ,qui a donné fon nom à une des plus illullret 
ramilles du pays. On voit encore Loulans Lola. 
Flagey Fl4ciacum, Cemboing Cembinum, cités dans 
la chronique de Be~e, comme élant dans le Por­
tois. ( C.) 

PORT·OE-VOIX, (Mufù/ue.)agrémeot du chant, 
!eq~,eI (e marq.ue par une petlle. nOte appellée en 
Italien appOG&'aIUra, & Ce praoque, en montant 
dialoniquement d'une note 1 ceUe qui la fuit par UB 

coup de gouer dont l'effet eft marqué ,fig. 4.'plttlf'JJ. 
rJl. de mujique, dans le Diaionnaire raifDrvU du 
flienttS, &c. (S.) 

PORT·DE-YOIX JE.TTÉ, fefait, lar(que fIIontanr 
diatoniquement d'une note A {a tierce, on 'appuie la 
rroifieme note fur le fan de la (econde pour ralre 
(entir (eulement cette troiueme note pa; un coup de 
goGer redoublé, tel qu'il en marqué, fig. 4. ,/4neA~ 
rIl. Je mujique, dans le Diaion"air~ raifonnJ ths 
S,tentes, &c. (S.) 

M. de Saint-Lambert (Principes dU clavtein, ,II4p. 
2.4. ) divife le port-Jt-voir , en port.J,·voix fl.",ple :. 
en ptJrt-de.voix appuyé, & en demi_po,,·J'·V()'k., 

le port·dt·voix funp" eil préci(érnent ce que 1 0/\ 

nOmme ordinairement iI"ern. Voye1. ,e tUOt (MMJiq_ 
Suppl. ) 
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Suppl.) 8.: Ct' m.::rque par un petit crochet qui 
préccde la note: • 

Le porN!~''''OIX appuy~ (e marque par un double 
crochd ,~,I ~onfiae, (Illvam cct auteur, à diviCer 
b nOI C qUI precede la marque en trois autres de 
moindre valeur 1 dont la premiere vaille autant que 
les deux nutres ; la dernicre de ces notes Cc coule 
{ur la nOlc qui fuit Iii marque. Vaya la marque & 
l'effet du port-dt-voir npPlly' ,fig. J . planche XIII 
Je MuJùJu't Surpt. 

Quant au d",û-port-de-voix , t'dl préci(ément le 
coulé •. J."Oyl{ COULÉ, (MuJi'l' Diflionnllire raifomû 
des Scu.nctS, &c. 

Mais (uivant M. Loulié ,le porl·dH'oir, marqué 
par un trait ohliql'c. conliae à faire cnu:ndre la 
nOie J immédiatement i1H-delfous de celle qui ell 
précédée de Il marque 1 en diminuant la valeur du 
port-tlt-I'fli...: de celle de la note qui précede ce port­
Jt-POrt, Voyel-en la marq\lc & l'effet ,Jg-3 , planelle 
.xlII J, Muh"'. Suppl. (F. D. C.) 

PORTE- CHAPEAU. (Bat. la,d.) en laun 
pllliuruJ, en anglois, drifl's thorn .. en aUem.and 
cirrijlJom ou Jutltndom}ullIln , 

Cilrolfhrt crnénqut. 

La fleur a cinq pétales rangés circulairement, qui 
partent d'entre les cinq échancrures d'ua calice fort 
éva(é, &: 6gmJ en poire. De la bafe des pétales 
forten~ cinq étamines rerminéespard'aifn gros fom­
mets: au c:entrc Ce Itouve un embryon arrondi de 
la {orme d'un dôme orné de godrons; il dl (nrmonlé 
de trois llyles courts, que couronnent des fiygmates 
obtus, L'embryon devient une capfule applatie & 
bordée d'une membrane afl'ez. large, qui ne relTcm­
ble pas mal aux bords abattus d"un chapeau: cette 
capfule cft divi(ée en trois loçes, dont chacune con­
tient une Cemence, La prodtgicufe difFcrencc de cc 
fruit d'avec les baies fucculentes des nerpruns, nous 
a engagés à (éparer le palÎuruJ des e(peces de cc 
genre auxquelles M. de Linné: l'a joint. 

On ne connoit qu'une efpece de portc - chapuliJ. 
Paliurus. DoJ. Pernpt. 848. , ..' 
Le palitJre ellun grand arbn(I'eau; Il s e1eve {ur 

une tigc droite & rameu(e, {clon M. Duhamel, <li 
quinz.e pieds. l huit ou dix feulement, (clon Miller: 

en avonS un dans une terre forte &. afi'el. pro-
nous - d • . d 
r d- qui a (ait dans un an un Jct e troIS pie s. 
Ion"', " [,11 d L'écorce ca d'un brun-?olr t~nt ur a cou eur u 
fer &. marquée de pctuesftr!es ~lanches; les bran­
cbe~ {ont grales.& la plupart inclInées vers la terre; 
les feuilles ovales très-Iégérement ondées "'p~r les 
bords, (ont un peu é:hancrées ,des deux cores pu 
pétiole: la prolongatlo? du pénole forme une COtc 

faillantepar delTous, qlllia panage égal;:ment:. dell~ 
nervures moins marquées partent du me me pomt ou 
ellcs forml!nt deux angles curvilignes: elles conli­
nuent parallelement aux courbes des bords de la 
{cuille ju(qu'aux deux tiers de (a longueur, Oll elles 
nniffenr infenfiblemeot: ccs feuilles dont le verd eft 
agréable &: glacé, (oot attachées ahcrnativement 
{ur les bourgeons: à leur inrertion fe trouvent deuX' 
~pines d'un brun-rouge foocé, dont une eU droite & 
menue, l'aulre courbée, large & plate à (a ba(e : ces 
épines groffiffent & dem~urentattacbées aux parties 
nues du tronc &. des anciennes branches. Les fleurs 
nailfent en petites grappes ;\ l'aiffelle des rameaux, 
elll!~ (ont ~'un Î3une herbacé, &. ne paroiŒ'ent qu'au 
mOIS de luin, 

Le paliure croît naturellement dans la France mé­
ridionale, p~rliculic:rcment auX environs de Mont­
pellier_ tl fe trouve auffi en halie, en Efpagnc & cn 
Portus.al ,: on ~{fu~e que la couronne d'épine de 
Je(us~hTlrl étolt faue avec cet arbriffeau: en effet, 
les pemtres & les fiatuaircs cn ont aQ'ez bicn con-

Tom, Ir. 
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{ervé la ligure; mais ce qui rend cette opinion flus 
croyable, t'en que, (uivant les voyageurs, le pahure 
en très-commun dans les haies de la Paldline &. de 
la Judée. 

On le muhiplie par fa graine; il faut la tirer des 
loges du fruit t &'Ia (emer en automne dans de pe­
tites caifTes emplies de bonne terre légere; eUes pa­
roÎtront le printems (uiv;:nt : on fera paJTer l'hiver à. 
ce (emis dan5 unc caifi'e vitrée! le {econd pnntcms. 
vers la lin de mars, on mettra les, petits paliures en 
pépinicre : 3U bout de deux ans, Ils (eront propre! 
à êlreplantés à demeure. L'expérience nouS a a{t'urés 
que le moment le plus propre à leur tran(plaotation 
cil peu de tems avant leur pouffe. Il convlendr~ de 
mettre un I)CU de menue litierc autour de leur plcd, 
& ,de les arrof~r de tems à autre, ju{qu'à parfaite .re­
pnfe. !--orrqu on ne (ernc qu'au printems la gramc 
du paliure, elle ne leve d'ordinaire qu'un an après. 
On le multiplie auffi en marcotant en avril les plus 
{ou pies d'entre (cs branches inférieures: ces mar­
coues bien (aites , bîen arro(ées & bien (oignées 
feront (uffiCamment enracinées pour la fin oe l'au~ 
fomne. 

Le joli feuillage du portt·chape~u qui demeure 
10ng~tems dans {a fraicheur ,doit engager à en plan­
ter quelques pieds dans les borquets d'été: comme il 
eil puiffamment armé, on en feroit des haies d'une 
rrès-bonne dcfenfe: il rŒfie fort bien au froid de nos 
provinces (ep.tentrionales: dans les hivers très-rigolr 
reux, il ne n(que fOut au plus que la perte de qtJel­
ques bourgeons d'entre les plus Jeunes & les plus ruc­
culens! dans un (01 (cc & chaud, il n'cil prcfqm~ 
jamais endommagé. ( M.le Baron DE TSCHOUDI.) 

• PORTE-FEU, f. m. temlt dt CluJufourniu, c'cft 
le canal par lequel on enflamme le pied de quelques 
fours-à-chaux. 

PORTER, v. a. (urmr.Jt Blafon.) On dit pon.:r 
(tilts armoines, parce qu'anciennement ceux qui 
(e préfentoient aux tournois, y faifoient JX'rtcr, 

r.ar leurs valels, leur écu où cloicnt empreintes 
euu armes, qu'ils avoient pour être reconnus. 
(G.D.L. T.) 

PORTICI, (GIDi'.an,.) village à deux lieues de 
Naples, rrès.long, très-bien bâti & où le roi don 
Carlos a fdit élever un chateau c~nfidérable ! il ea 
entouré de deux figures équeOres de marbre blanc 
tirées d'Herculanum; ce {~nt les figures des Balbus: 
pere & lib. La camera dl poret//ana, qui co. une 
chamure toute revêtue & meublée avec de la por­
celaine de Capo di Monte, eft une des plus belles 
cho{es qu'on voit en Italie. 

Le (lavé eft une cho(e unique, étant d'ancienne 
mo(aïque Grecque &: Romaine. 

L'emplacement de ce magnifique chateau fut 
cédé au roi en 1736 par le duc d'Elbeuf , Emm~­
nucl de Lorraine, qui avoit commencé à bâttr 
lIne mai(on à Portici, & qui, en batifTaot J a le 
premier découvert les ruines d'Herculanum, OLI de­
()uis le roi a fait creu(er à 80 pieds de profondeu~ ~ 
& a découvert tant de ricbefi'cs. Le cabinet de PO!"CI 
011 le Mufz.um, en le plus curieux & le plus r!che 
de l'Italie, 11 a été formé, en '750, d~s fouilles 
d'Herculanum, de Pompeii & ~e Str3bta. M. le 
marquis Tanucci créa uneaca~ém.le de belle~-Iettres 
quî devoit s'occuper de l'explication des peintures, 
des fiatues &: des vafes qu:on Y a ra~e,!,~lés. Nous 
avons dJja 6 vol. du uavazl des academlclens, dont 
le premier contient un catalogue de 7 J8 tableaux, 
de 350 {tames, de 1647 vares oll,meubles remar_ 
quables, (ans y com~rendre lesuepleds, les lampes, 
les caodebbres , qUI (onl comptés (eparément. Ce 
volullle parue en t75~ : .Ies 5 aurre~ (o.nt pour les 
gravures & les e~phcallons des pnncl(lales pcin~ 
turcs, dont le derOler a paru en 1768. 

Ttc 
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Cette belle collea-ion a été sravée par ordre &: 

a\k frais du roi, qui a fait déJ3 des préfens de la 
tnoitié de l'édition. On peUl voir une bonne uefcrip~ 
tian de ces antiquités dans le VIle vol. du Yo)'ag~ 
d'lin Fnznçois en Italie. ( C. ) 

PORTLAND, (Gillgr. ) canton maritime de la 
province de DorCet, en Angleterre: il s'avance dans 
la Manche en forme de prefqu'ine J ~ préfcnte des 
pointes de rocher qui le rendent macccffible de 
toutes paru, fi ce n'ell ll'endroit où Henri VIII. nt 
bâtir le chSteau appellé f'0rtldnd Cdflle- J lequel, eO: 
très-fort. Ce canfon, trC5·agréable & très.ferple, 
en (ur-fom renommé par les belles pierres d'édifice 
que l'on en tire, & qui font employées en Angll!­
terre dans touS leS grands ouvrages de maçonnerie, 
que t'on velll faire .rafi'er à la potlérÎté. Un lord de 
la famille de Benttllck, porte le titre de dM' de 
Po,t/a.nd. (D. G.) 

§ PORT·ROY AL, (Glog,. ",Ilfia!) cel.bre 
abba ye de Bernardines fondée en 11.64. à fix lieues 
de Paris 1 & réformée par la mere Angélique Arnaud. 

M. RlgoJey de J\lvigni, Difonois, qui joint une 
valle éruditillo au gOlll le plus délicat. peant ainti, 
en peu de mots ,Iel. illuflrc) folilaires de POrl-Rt>yal, 
dans {on excellent difcour~ fur le pro~rts de51ettres, 
dont il a enrichi les bibliotheques Françoifes de la 
Croix du Maine & de Duverdier, en 1771.. 

u Des hommes que l'amour de la retraite avoit 
»rétlnis, cu hi voient en paix les Jetlres au Cein de 
), la folitude & de la piété: ils formoient eRlr'eux 
"une focicté de favans, Oll régnol! le gOÛt de la 
" bonne littérature & de la faine philolophic. Occu­
,. pés également de l'étude des écrivains facrés &. 
» profallts, ils édifiaient à-la-fois le monde &: !'éc1.,i­
n roient. Ce font eux qui, par leurs écrits, ont fil(é 
" les premiers la langue Françoife, &. l'ont foumife 
,. à des regles invariables. Celui de leurs ouvrages, 
~, auquel on amibue fur-Collt la fixation de la langue 1 

H {onr ces LtlUeS immortelles que le génie diéla, & 
H qu'Athenes aurait avouées, 

» On voit, par l'e~emple de ces (olilaires, com· 
» bien la retraire ea favorable pour pénérrer dans le 
., (an8uaire des mu(esi & que c'ea en méditant dans 
)t le "Ience les oracles du gOÛt, qu'on parvient à les 
" imiter & à les égaler". 

C'eft de Porl-Roytli que {ortirent les excellentes 
Mùhodn des langues Greçque, Latine & Iralien­
ne, fi recherchées & fi (ouvent réimprimées depuis 
J 13 ans. Cell -là que vécurenl les Arnauld, les 
Pa{cal les Nicole, les Lemûlre, les Sacy 1 les 
Hamo~. les Fontaines, & lanl d'autres ilhlfires pé. 
I1Îtens & (avans: c'eCl-IA que fUI élevé l'immortel 
Racine, 6t. plu(,eurs gens difiingués dans les leltres 
& le barreau. 

Quel domn~age ~ue l'envi! ~ la calomnie achar­
nes fur le méflte 1 alem détruit 1 afyle des fciences 8( 
de la vertu! On fait avec quelle dureté & par quels 
organes, en 1709, POfl·RoJal fm dt!tnlit lufqu'aux 
fom.lemens les corps exhumés, & la charrue paOëe 
fur l'empla~emen[; mais la mémoire de POrl.,r~oynt 
{ubGlIera toujours. 

M Du(ofi'é de Rouen, a donné de bons mé. 
mair~s {ur Po,;.Royal, en 4 ,vol. {auvent ré!mpri. 
mé:s' M. Lancelot en 1. vol. m·l'l. i M. FontaIne en 
20 voL l'immortel Jean Racine en a compofé l'hifloire 
en un vol. que Boileau & M. l'abbé d'Oliv~[.appel. 
loient un cbef-d'œuvre d'une noble Gmpbwe; le 
dolleur BeCoi$ne l'a donnée en 6 vol. & don Clé. 
mencet, bénedi8in dcs blanc~ _ mante:IIlX, en 10 

vol. in-no Don Rivet, bénédi8in, a publié le né. 
c.rologe de Port-Royal in-io. 171.3, 

L'anicle de PORT·RoYAt dans le Dia. r/li[. du 
Scifm~s , ~c. cfl fautif, Înexa8 , & n'apprend rien. 
11 a etc COl>té p.,r l'auteur du B,"nd Yoea/mutlre. 

pos 
PORTUS ABUC/NI, (GloC'. an'. ) La notice 

dcs provinces de la Gaule en fait mention dans la 
Scquanoifc. On ne faurait domer que ce lieu ne (oit 
Port.fm-Saone. M. de Valois cile une vie manufcrite 
de ~. Urbain, évê,\ue de Langres, qui porte que 
S. Valier, fon archIdiacre, étant entré dans le ter_ 
ritoire des Séquanois, s'acheminoic vers le Mooc_ 
Jura, & que fur cette route il arriva en un endroit 
pcu éloigné, que les habitans, ex antiquo appûld.nc 
pOflum Buûnum: il y fut misA mort par les Vandales. 
& il eil partilluliéremem honoré à Port-fur-Saone : 
fa fête qu'on y célebre le 1 J oélobre eft marquée dans 
l'ancien calendrier, 10 Ical. nov. apurJ Cajlrum Buc:i_ 
nUm, S. Yaltrii, a,eJûJ. Lingon. 

On peltt juger qu'anciennement Port·fur·Saone 
prévaloil fur tOllt autre lieu des environs, puifqu'il 
donna le l1omà. un des quatre cantons de la Séquanie. 
Pagas Porttn/ù,le Portois. Nor. g.:l. pag. 52.9. (C.) 

PORUS , ( Hift. anc.) roi des Indes, étendait fa 
domination fur tout le pays Gtué entre les fleuves 
Hydarpe &. Acetine. Alexandre, vainqueur de Da­
rius, penétra jufqu'allx extrêmilés de l'[nde, dont 
les rOIS s'empre(ferent d'aller lui rendre hommage. 
Porus fut le (eul qui ne s'en biffa point imporer par 
l'éclal de fa renommte. Le héros Macédonien fur­
pris de.fa con63nc~pré(omptuel!fe,I'envoya fo~mer 
de venir le recevOir fur la fronllere , & de lui payer 
tribut, Porus répondit à fes députés: Dites à. ~otre 
maître que pour lui faire une réception plus honora­
ble,j'iral à fa rencontre à Ja tête de mon armée. Ale­
xandre flatté de trouver un ennemi digne de lui, 6t 
(cs préparalifs pour traverfc:r l'Hydafpe, donll. rive 
oppofée étoit défendue par trCnte mille hommes de 
pIed. cinq mille chevaux, &. quatre-vinllt-cinq élé­
phans d'une mon!lrueufe grandeur. C~ fpe8acJe 
d'armes '. d'hommes & d'animaux devenait encore 
plu~ temble p.ar la préfence de Po,us, dont la taille 
étou de CCpl pieds & demi, & qui monté fur le plus 
grand de fes éléphans, paroiffoit COUVert d'or & 
d'argent, ainG que tout ce qui l'environnoie Cel 
obOacies furent Curmomés A la faveur d'un~ nuit 
obCcllre, qui facilita le patTage des Macédoniens_ 
Phdieurs jours s'écoulerent tn efcarmollches où 
les deux partis efi'ayerent leur courage. Un de~ 61s 
de Parus y perdit la ~ie. Cefut po.ur venger (a more, 
que le monarque Indien fe détermtna A livrer bataille . 
11 y donna les plus grands témoignages de courage & 
de capacité. La férocité des Indiens fuccomba fous 
la valeur, & fe précipitant dans leur fuite J ils ab.an· 
donnerent leur roi t qui n'eut pas la lâcheté de fuivre 
leur exemple. Il fut contraint defe rendre à la di(­
crétion du vainqueur, en accurant la fortune qui 
avait trahi fon courage. Alexandre frappe de fa 
taille gigantefque,. & plus encore de' fa contenance 
6ere & affurée, lm parla en vainqueur & lui de­
mand~, c~mment ~oulez.-vous que je vous traite? 
En rOI, lUl répondit le monarque captif. Alu:andre 
repliqu3,. ne demande'Z.-vous rien davantage: non 
dit PoruS , tout eft compris dans ce mot. Alexandre 
étonné de fa grandeur d'ame, lui rendit fes ~taIS, & 
Y ajou ta plutiel1rs autres provinces. PoruHeconnoif­
!ant lui jura une 6délité inviolable. (T -N. ) 

POSE, ÉE, adj. ("'m~ Je nlafoll . ) fe dit d'un 
chateau '. d'une tour, ou autre édi6ce ; des lions & 
autres ammaux j fliC un rocher, un mom, une ter­
laITe. 

Camllon de Saint-Viaor, de Roulfas , de 8elve· 
(et, proche Uzt!s en Languedoc; d'u{ur Q III (OUf 
J'argent t poflefur un ro,lur tl'or. 

rorlia de Pd~s, de Baumes, de Peiruis, en Pro­
vence; d'tZ{u,J la lour tlor,pofù Ju,une ttrraJli J~ 
}inople. 

Sarret de Confergues, à Bez.iers; J'a{M' J Jeu;1C 
/1:II1S affrontés d'or, Itunpailt.s &- armls tÛ Gueules. 
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l'''fls fu' une terra" du ficoJUl 'mail tn dt! une lloi/e 
Je tn;~t. ( G. D. L. T. ) , 

POSITIF, (ullh.) l e pofttiÎ en une petite orgue 
que l'on peut tranfponer aift:mem, femblable en tout 
i une orgue ordinaire • hors que les Jeux les pl ilS 

graves ne peuvent y avoir lieu J à caufe de la Pell­

t etre de l'intlntmenr. Lefouffiet dupofitiftil devo1nr
r 

36n que le muficien pl1ilfe lui. même le fuire aller 
avec 1. pied, ( F. D, C,) 

POSITION 1 (AjlrOlZ.) L'angle de pofuioncll- celui 
que forment au cenrre d'lm athe le cercle de décli­
naifen & le cercle de latitude, ou le parallele d l'é­
quateur avec le pataUde ~ l'écliptique: Cl!t angle 
eft en effet J'angle le plus rentilrquable, ~ ~ui ~épend 
le plus de la p(Jfition d'un afin entre 1 echpuquc & 
l'équateur. '" celui dont les afironome~ le fervent 
Jt! plus IOIi~ l lit. Si P (ligu" 'a du pl. J'Jjh.ll. . JJIIJ 

Ct ,SuppL.) til le pôlt (1\1 monde, ~ Z le pole de 
l'CcI:r.riquc, qu'une ~,oile foÎt fituee au pOint B 
l'.anS e P B Z en t'angli! ,de p"jùiorJ. ,." 

~1 c'eft le Coleil r 9;'lI,eÎtfituéd~~ ':;!chpmr1C,. 
SE le cercle de déchnal(. n ou mendu:n P S qUI 
palT'c par le Col~i1, f~i.t ~v~c le ce~c1e de I.uitude ~ 
S perpenJi,ulam! ~ 1 cchpuque , 1 angle Z r P q:u 
en l"an~lc de po{iûon, &: daos c,c cas- I~ t'eft~ ; c:)~­
pl.,;me.,t de l'angle ES A, ou oe l'angle de 1 echJHI' 
qlle avec le m':ridicn : CCl angle de l'ojitionC'fi onen· 
tal c'cfl·A.-dire que le cerde de latitude eA: è 1'0-
r i ·;t du cercle de dédinlliCon \'crs le nord 1 quand 
le I.:Colcil eR dans les tignes defce.ndans, c',eA·à.dire 
dJns leS lignes 3· 4, ~'I~ ' Z,~· ou ~ns le '.tcand & 
le troifit:mc quart de 1 eehpuque, c eft-à-dlre quand 
il fc rapproche du midj par {on changement de dé. 
clinaiCon : nouS ferons ufage de cette confidération 
dans le calcul des éc1ipfes . 

Si c'ell: une éloile, l'angle PZ S en le complé. 
men! de la longitude de l'c~oile, c~r cet angle P Z S 
t'fi le complément de celUi que fan le cercle de !::J.­
titude Z S qui parre parl'ùoile, avec le cerc!e ~c 
latitude Z R qui du point Z va patrer pa: les c'llll­
no~~.. & duquel te comptent les !onglludts. Z S 
eH le c~mrlément de la latitude de l'aflrt~ , ft celle 
IJtitutle ci borc:ate,ou la Comme de 90d.& dc celle 
l ,',ude li elle cA 3uflrale :l'aogle Z P SeO lecom­

dl ~ r' de l'afcenfion droite, car c'di la diA,mee 
p cm'c"l" de dcdinaifon P S au co!ure des foULces d,t cet - , ' 

, , " un anllie droit avec le colure des equlRoll:cs q tU lai t' 1 di~' d , P ,·;t'arc P J ~n la (omme ou a lI~r~ncc e 90 
& d la d <c1imuCon. On peut trouver 1 angle S d3ns 
le triaogl~ P ESt en cm?Ioyam PZ qui d,l robli-

',' d.I'c.:dip,ique '3 d 18', avec la longlludl.! & qlll ç • & 1 d' l' , !J latitude f ou avec ~'afC.cntion d:ol~e, a ec In'!I-
fen t 011 avec la longitude & la de~hnal(on, ou e?fin 
avec la latitude &. l'a (cenflon dl0lte; cette dermerc 
voie cil en quelque t'one la plus fimplc,' p.arce que 
l.1 latinule eil conUante pour chaque clode,' elle 
n'exige <I"e l'analogie fuivante pour la réfoluuon du 
triangle P E S. 

le cofinlls de la latitude cIl: au eolinus de l'aCeen­
{ion droite comme!e l'inus de 1.3 d 1.8', obliqui(~ de 
Nc1iptiqu; , efi au (inus de l'angle de po/ilion, 

C.:I nf.l~ de projùio,! n'en. pas abtolum"ot fixe, 
puifqt1f! l'alce~!ion t!ro!te qUI e~l~e dans le ~~cond 
terme de cette -,roporuon, cn fUlenc à var:er p;tr 
ta prJceffion d;s équinoxes; pour avoir II! change­
me-nr de l'angle de pDf!ti?''l d3cs un imerv;Jl!c que.l. 
COllq e. il flUt mulupl~er .le, cba~~e~e:~t en 1011&1-
"furie rar le hT1\1S de l'obl:s..~,t~ de 1 ~C~lp!lque & p~r 
1-: finll'. ,le l' rc~nfion droFt' , & dnl~er le rrodult 
p:\r le ~o!inlt' d .. la déc'in;:lfon, comme je rai dé. 
lUonlr..: dan mon.-1J1rnr.o~:c, 

J'ai public! une table gcuera!e pour trouver lu 
angles de pnfuion ;\ tOutCIo Its parties du ciel, dans la 
( j;nlloiJ/'Jn.e tlu mDU~'tmUlJ ,éü/lts, pour liôô J & 

Teme IV, 

POS 
j'ai donné dans mon AJ1l'Onomïe une table parti.:u .. 
liere de l'angle de pofiuun pour tOutes les ùoiics re· 
m.rquilblcs. 

Il en (ouvent ulile d'avoir J'angle de pojiliorJ par 
une "pcrahon graphIque, pour calculer les éclipfes 
de lolf11 avc.:c 1., rl!gle & le comp,,~ ;je fuppo'e qt:t le 
etrcle FG E ,fi;, 46dt Ct Supph.'ft;nt, rcpr~.'C'nrl! I~ 
c rcle de proicll.ion de la terre, K B /{ 1 elltpfc qUI 
rc.:prcfC'oll! un Piuallele, F G F! Ln. nr~ ,du c~~c1e d.c 
pfOjeHion égal ail double de ,1 obhq~lte de 1 (;~hptl-
que c\ (l,à· dire nl;e du palOt G ou {e termme le 

, l '. , '1 IllcTidien C (;' de Iii proje8ion, on ait priS cs arcs 
~ F & G Il, chacun de 2.3 d 2.8 1 ; f\lr la ta~gcnle 
CI r de. l'arc G F & du centre G, l'on décnra un 
duni ·ce rcle PM X qu'on divi{era en dOU7.e fi,.:ncs 
comme t\:cliptique, cn commençant au point X du 
ci"c d.: I·occident lOti J'on marquera le bdier, 
c' Il.,\ d·, .. O' de rOllghud~ ,on prendra fur ce cercle 
un dTC l.:g .. lll.t lon:6imde du fo l cil ou de I\.tcile • 
par u mille X /If; on abaill'"era fur le: dia me Ire rx 
la perpendiculaire: MN, &: le poim N de 13 tangente 
G .\' y ou pJJTera cene perpendiculaire AI l\~ (C'ra le 
point ail l'on de rra lirer le cercle de JalilUd~ (.: s." . 

En cfT.:t , G N ell le COMUS de J'arc x.u ou de 
la Ion Iludc du folcil, pour le rayon Gr; donc 
G J ::X :: G ."1: cof.: long .• j c'efi-à·dire G N = 
G "'-cof. long. ma~ par la confiru8ion G po = "lng. 
1 J ~ : pour Je rayon que nous Cuppofons égal i\ 
J'unirè, c'efi·~ dire c: G t dom G N=lang, 2. 3 d.; caf. 
long, tang, G S. Cela re ... il!nt à la proportion par la­
qudle on trouve l'angle de p4"tion palide foleil ; le 
rayon e{lau cofinusde la longitude du {oleit. comme 
la tangente de l'obliquité de l'écliptique ell à ta lan­
gen te de l'angle de pojùiOfJ, dont l'angle Ne A en 
celui que forme le cercle de la latitude eN avec le 
mJridit.:n Cu, 

()n pourroit auffi fdire une autre contlrullion rem. 
bt;abl" IlOt les ùuilc.) fies que 'a June rencontre', 
m:Ji~ I~ut lafitude ton frop pefite pour que l't'neur 
"Jit fc:nCible Itfr les figures dom on fe fert ; ain6 l'on 
peut employer la conftrufiion préc~dentc, même 
po Ir It'!o C:loilu. 

Les é~oiles qui Oot l'angle de ptifition égal à 90 d, 
c'efi à dite, dont le cercle de déclina if on & le cer­
cil! de la!!tude f~ coupent en a~gles droib, n'onc 
aucune prt.:ceffion cn afcenfton drOite; tous ce~ points 
font filr la courbe que forme lïnrerfefiion d'un Cline 
obliqUI! f dont les deux CÔlés paffent par les pôles de 
!'éclir>ti1111: & de l'équateur 1 & dom,la ~aC~ eo t:tn. 
gent!!;\ a Iphere fur un des pules. (. efi.-a.dl:e, per. 
pendiculaire l un des côtés du cône: J'en al donné 
une rahle dans mon Aflronomie. 

Pour le (olcit & pour les étoiles qui ne Coot p~s 
fort loin de l'écliplique, tOliles les fois q\lf la lonSl~ 
tude ln dans le premier ou le dernier quarl dc l'échp. 
uqlle c'cR à·dire dans les Cignes afcendans, I~ cer­
cie d~ Luitude eh à la droite du méridien cs, les 
:lutres font;\ la gauche, parce que dans laft~. <ft, le.s 
truis prcn,iers & les trois derniers Cigne~ e o.ngl­
tud: 'ont dao~ le quart dt: c~rde J X , qn. e~f: i oc­
cident ClU à la droit ... du pOln.t G ~ ccla e , ~I. • ap-

" lobe 1.:1 dm~alon de 1 c:.:chpflque ! trcc o:r IlIr un G l '1 

d 'l' ' "'",, tOUS les cas : fi en meme h:ms 
t· 0 01 onen ' d' l' d' 'II r he du r.ord, b, ptrpw ICU aire Oit 
e e e r. proc di é1' d 1'/ l' , 
d 1 d , co· Iii oppofé l la rc Ion e 'C lph ... 

1,;': 1.1~r 1 .' d 1 fi ' fi ' d,' re à 1 occident, quan on a Con 1· 
que ce ol-' 'nfi l' 
dere' du côté du nord , Ceft al qu~ on peut trou. 

r mèm.: f,lO. figure, de 9ue1 coté ell le cercle 
~: t;titudc dans les cclipfes. (M. DE LA LINDE, ) 

POS.\EG, (Glo#r,) vi'le de l'IIIy,ie Hong,oire 
da i' le bann.lt d'Elclavo.Die) a~ centre dl! campa~ 
gnes t".:rriles. C'el1 la capitale d un comté du même 
nom, lequel renferme le château de Diokovar, la 

Tt t ij 
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rj.:he abbaye de Kuttieva J & plu6eurs (eigneuries 
particulierc(, (D. G.) 

POSSESSION, ( MiJ.//g. ) Y<ry<{ ra,,;''' .1 tDE-

CINE LÊG"l[,dans ce SMppLJmtnt. ., 
POSSIBLES, iftlarionJ pn/ftblts. (Cafeul ,;:.tt~r.JI.) 

On appelle lfuations poJlibk; les ~qllauon~ düfl.!ren~ 
tieUes qui ont des intégrales nnu:s ou d. un ordre 
moindre; celles qui ne tant .pas po§if.lIS s appellent 
ahfurdes. Cene impoffibilitt: ell d,ffüent~ de celle 
des racines imaginaires ~ en ~c que ccllcs-ci (Ont ex­
primées par une formule nille, & que les ~tlrres ".c 
(ont fu(cep,iblcs d'aucun: cxpref!ion; ~e qUI les, f.ut 
encore diUërcr des fonfilons qUi (etOlent cxpnm,I' 
bics par \Ioe {éric infin ie fans l'etre par tlne formule 
linic &: il Y a lieu de croire que les inrégrnles d'une 
infini~é d'équations différentielles po/fib/CJ font dan 
ce cas. 

Le principe général d'où on déduit cette polTibiliu:, 
t'!l1: que, fi une équation qui en nulle cn mC!mc rems 
& qui a la même etendue que la propofée, e!lla diffé· 
rendelle enEled'une fooaiond'un ordre moins élevé 
d'une au plufieurs unités, la propofée dl ptlJlibl.:. 

JI faut donc d'abord coonoltre les conditicns, 
pour qu'une fonBion {oit un~ différentielle ~xaEl:e . . 

M, Fontaine & M. Euler (ont les premiers qUI 

aient déurminé ces équations pour le premier ordre, 
Oll les fonttions font de la forme A J ;r + J) Jy+ 
C J{ .•.• Tous deux ont déduit leur folmion d'un 
thL~rême de Leibnir't, qu i ell le {econd de l'ou· 
vrage de M. Fomaine. roye{ l'IZrtide DI)"FÉREN· 
T'An ON '(l'parties, dans ce Suppl. M. Euler a de­
puis d.?duit de (a méthode des maximum une con· 
aition qui doit avoir lieu, pour qu'u ne fonition ~ 
deux variables . dont une des différences ell con­
fian te, (oit lInc différentielle e:\:atle. J'ai trouvé IIne 
démonRration direOe de ce théoreme au ffi-tôt <Ju'il 
n'lC fut communi<Jué, & j'ai étendu ma méthode h 
des cas plus généraux & qui n'avoient pas encore 
été conlidérés . Je vais en donner ici une expo6tioR 
abrégJe. 

Soit Yune fonaion des variables & de leurs diffé­
renceli 1 li y ea Ilne differentieUe eulle, on aura 
P= J B &. d P= d d B j & comparant terme 0\ ter· 
me cn deuX' fonllions, comme je J'ai développé 
dans l'it!. /JI.4XIMVM, on aura 1°. des valeurs de 
48 dl dD i,B r. d·~ · 
h t 7)' .. ~, u,· ··· vc. en lucrences par-
. Il U 0 l' t . 'd· .. d'Y tiC ec; ~ , l.. equatlon 1 eotlque -;; - Zl;+ 

J ~ ~ =0 & une équation femblable pour cha-
er.te , ariable, 

Si on VeUf que B fV foit aulTi une différentielle 
cxafle, ou aura 1°. par ce qui préccde une équation 
en différences partielles de B ; '1 Q . les valeurs de ces 
différences en. différences panieUes de P: donc en 
{u bOi lliant on aura des équations de condition en 
différences partielles de Y, on lcstfouvera tic même 
pour que! B= d B'; & pour que Y=d" B, le nom­
bre des varia~l~s étant m, on al~ra e~ tout" ni é~u~­
tions de condition J & fi de m OInS s 11 y a une d,ffe_ 
rence confiance. ~ B 

dB .18 • i. R 
l orfqueP=JB,on3 Ts' 7j . ... 1"ii t ÜY'" 

.18 JO 
donnés en P; fauan t dooc Y~7i"x+ T;Jy ... 

+ !J!J JX+~:JJy .•• on aura B par les quaJra. 
turU. 

Si mamtcnant on a P =0, & qu'on ch~rche li 
cettc équation a une intégrale de l'ordre inf~tleur,on 
fuppofera que A d V= d d B, A étant un f.i eur, &: B 
Une fonllien de l'ordre inférieur égale;l: zéro en me.mc 
tenu. que Y, on aura donc , par la théorie cj·dellus, 
l'équa1ion Ad y _ dA tlY +Js .UY •.. . =0 &unc 

. h i.â 4-. 
é$JuauoD fC!mblable pOUf çhaque variable 1 d'Oll en 

pos 
tliminant A, on déduira les conditions cherchél!s. 

Fai(ar.t cnfuile A' dB =J dB, on aura de nou_ 
velles équations de condition {ans B, d'oll éliminant 
A ,on aura les équations pour que B = 0 {oit pof­
Jib/e:, & ainG de fuite Îufqu'~ ce qu'on parvienne ~ 
('inregrale linie. la propofée a une intégrale Com_ 
plene 1 lorfque ces ~quations font identiques ou One 
lieu en même tems que Y = (), parce que la COn­
dition de B = 0 lor{que Yell: nul, fuit de la nature 
de la quefiion, quolqu'clle ne paroiffe pas entrer 
dilns la rccherche des équations de condition. Dans 
tOut autre cas J ln propo(ée peut avoir une intégrale 
incomplette qui (croit une équation qui auroi t llen, 
en me me tems que Y = 0 & les équations de con­
dition. Le nombre des équations de condition en: 
ici égal pOlir chaque intégration au nombre de va .. 
riables diminue de l'unité, s'il n'y a p'oinr de dif_ 
férence condante , & de deux unités s il y en a une. 

MM. Euler & Fontaine ont donné chacun unt mé­
thodediffJrente ponrtrouver Its équations de condi­
tion, des équations différentielles du prtmierordre. 
Celle du premierconGfie à regarderJ{ + A t/x+ B 
J)' = 0 comme la différentielle ex"ae de {+ F Jr, y, 
ce qui donne l'équation de condilÎon ~,A + ~ ~ :::::. 

.) i, t 4;, 
48 i.li~ . . Ii &!I -~ +71 i,:II,mals ;;; =-A i,;,--B;donc&c. 
on voit que ccue méthode {uppo(c que J \ + A J JI! 

+BJy=oour=o.M. Fontaine regardeAdx + 
R J Y + C J { C'omme une différentielle enac &: 
p'ar la compnral(on des trois équaùons de condition 
al parvient à une équation divifible par C. " 

On trouyera lin plus grand détail (ur ceUe m3tiere 
dans nos Elfnis d'analyfi, dans les MémolresJt. T"rin 
lume 1 Y, dans ceux de Paris, année 1770. • 

On.trouvera le~ équations de condition pour l'in .. 
tégrahré d;s fonél:Jons , & des ~qu.ations aux diffé­
rences 6mes, par les mêmes pnnclpes que ci-d ai t 
& par les procédés développés à l'aft. MÂ..\:/ ,,~u~ 
Voyez les, Mlmoirts dt fat.aJlmÏt, pour l'année '770. 

On vOir en général pour ces équations comme 
pour celles :mx diffJrcnccs infiniment perites que 
Ci aucune ditTércOTielle n'cft fupporée eonflant~ le 
nombre des conditions eft pour chaque inrésracioQ 
égal au nombre des variables pour les fonnions &. 
pour les équations;\ Ce nombre diminué de l'unité ;, 
&. fi une différentielle eft coollante , il Y aura ~ cha. 
que int~gration une condition de moins. li fuit de· 1.\ 
que lorlquc la propofée cft cotre deux variables. 
elle eft toujours po.Qihh dans l'hYPotbefe d'une 
différence conllante ;. cette pofIibiliré lignifie (tU­
lement qu'il y 3 tOUJours une différentielle exaéle 
qui a lieu en mt!me t,cms que la propofée. \iais cette 
(onBion cfi-C!lIc tOuJours la différence d'une (onaioR. 
finie des variables? T,I"oye{ les artic/u QUADRATU" 

ilES, I NT~GllAL & DIFFÉRENCEs FINIES, vers la 
fin, dans ceS"pp/, 

On pourroit trouver pour les équations au" di(~ 
fércnccs partielles) dans tOutes les hypothefes &: 
pour tOI~t~S les ~bff:s d'équations, des équations 
u~ condlllon, ~a~rcs les mêmes principes. ~ue 
Cl- deiTus ; mais Je ne m'arr~rerai pOill l ICI à 
cette r",cherche , &. je me contenteraI de donner 
un moyen plus fimple J une équation quellc que {oir: 
it:m! ?onnée J de voir Ci elle ell pojJiblt. Soir ceue 
~qutluon entre {J X l'Y 1, &c. je mets A +x au lieu. 
dexl,&B+yaulicudèy"A & Brant ici des 
confiantes indéterminées. Je (uppo(e enfuite que 
l'on ait ica+hx + hl y + c.:rl+cl xy+ cuy 1 .•• 
+ p x. + pl X .-1 Y + p Il X.-'Z y :1 ... +pll ..... - L 

y-+ ... .. 
Je rubflirue cette valeur dans la propoftit, li lit 

proporée eil: poflihle, alors eeue fuhll!ruriol1 ~'e!l 
auffi j il rcl1:era autant de çoëfliciens inde,c:rmm 
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quit doit y 3VOÎ! d'arbitrajr~s da,ns l'iiltégr41tc: ainli , 
par .c,,~mpl~, 1 • dans les cqaanons 3UX différences 
~rdmaJrt.': 1; nombre de ces .coëfficiens fera tou-
10u':,5 fini '. 1. • dans les équatlons aux différences 
parlldles 1 Il yaura autant de cocfficiens ind\:lermi­
n~s ~ans chaq~~ rang de ta férie que de fcnffions ar­
~Ilralres dans 11~tégrale ; ce qui donne le moyen de 
luger, une équation étant don:1ée, de la généralité &. 
de ',a for!'le ùe la {~h!tion qu'elle admet; 3°. dans 
t~s equallens aux d,fi'crcnces partieltes il quatre va­
nabl~s 1 &:. Irois difié,ences où il peut y avoir des 
ronéhons arbitraires de plufieurs variables, alors 
ayaOl fa;t. fi les quatre variables (on! {,.\: ',y l, fil. 
x l ,= A +x ,yi =0 + y. Il' = C + u, 13. fubfli­
tUllon comme ci·delfus, il Y aura autant de ces 
fonB ionJ arbitraires que dans chaque rang de la 
(érie ordonnée par rapport ~ Il , de rangs de termes 
en~', & J'dom touS les coë-fficiensfoient arbitraires; ,.0. pour les équalions aux diffl:rences finies. les 
coëfficicns arbilrai res (eront des fonllions de d­
dC.-= 1 ( roye{ l'.miclt DIFFÉRENCES FINIES, 

Suppl.) i mais .fi l'équaüon cil aux différences GrUes 
& infiniment petites en même rems, il faudra relire 
~ntrer dans la rérie qu'on fubililue , des coëfficiens 
Fel-, i!.U lien de coèfliciens conflans, & (elon le 
nombre qui en reelcra arbitraire, ou {eulement égal 
à des conAantes arbitraires J on jugera de la (olme 
de l'intégrnle, C-,. (0) 

POSTPOSITION, (Art mÎJ;t. Taé1. aiS Gr«s.) 
La (.ojlptfriofl chez les Grecs confifioir à placer 
l'in antene légere ft la queue de la phalange. roytr 
PRALANGE. (Y.) 

POSTUME (MARCUS CASSIUS), nifl. Rom. 
tut le premier des trente Iyrans qui fe renairent in­
dépend:!ns dans les provinces paniculieres de l'em­
pire dont Ils avoient te gouvernement. La réputation 
de (es lalens & de (es vertus lui mérita la faveur de 
Valerien qui lui confia l'éduc'llion de (on petit.fils 
Salamine. Le jeune prince, pour (e former dan .. I~ 
grand art de gouverner, fut envoyé dans les Gaules 
avec: Pojlwnt qui fut chargé de l'jnfiruire de la 
{cience de la ~Ierre & de I~ politiq~e .. Il s'a.cquitta 
de ce devoir avec une exaélltude qUI hu mérita tOUS 
les (ulfr~ge,. S3 modefiic mit un Douveau pri:\' l ~es 
talen ... Il aUrlbl!oit ~u jeune prince toute l, glOIre 
des (ucc:Cs, & Jamais les Gaules ne furent plus à 
couvert des incurlions de j'cI ranger, l'habitude de 
commander le rendit {enGble aux promf'R~s de l'am· 
bition. On le (oupçonna d'avo!r fait. alra~ner Sal~ 
mine par la foldalefque, dont Il avou ucué le me­
c:ontentement. Cet injufle {oupçon n'affefu que les 
-envieux dt: fa gloire. & fut démenti par la pureté 
de {es mœurs, &. par la modération qu'il con(erva 
dans (a plus grande prorpérité. Il en plus vrai(em­
blable que les légions des Caules, méconrentes de 
Valerien & de Galien (on fils, punirent Salo mine 
d'être (armé de leur fang. Ce jeune princJ;:: prépara 
lllÎ·meme (a ruine, après fes viéloires fur les Alle­
mands. Ses (oldits étoient revenus chargés de butin; 
il eut l'imprudence de vouloir (e les approprier, & 
préfera les confeils de feSn3UeUrS ~ ceux de Poflumt, 
~ui lit des efforts inutiles pour réprimer cette ava­
nce. Les légions, indignées de ce qu'on leur enlevoit 
des dépouilles achetées au prix de leur (ang, le maf­
{acrcrent, & proclamerent PojùlrTu empereur, en 
2.61. Ce choix nit appla\ldt de tous les peuples de la 
Cau~e. La tranquillité & J'abondance {emblerent 
renaltre dan .. les provinces; la difcipline repril une 
1l0uveUe vigueur dans les armées. Les Germ3Îns , 
accoutumés à f.ire des incurfions dans les Gaules 1 

furent refferrés dans leurs anciennes poffeffions . & 
chaque fois q~'ils renouvellerent leurs hoftîlités : ils 
en. fur.e~f pum~ par de {anglantes défaites. Galien, 
~Ul !tu Imputolt en publiç le meurtre de {on fils, 
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lfUoiqu'en fecret il l'en crût innocent, !Irma tOlltes 
It's forces de l'empire pour le précipiter du trône; 
mais Pof/lme, (econd~ des Gaulois, dom il (ai(oit 
la fclicité, gOlgna autan t .de v~Etoires qu'il livra de 
comba ts. Les loltlats, qUI aVOlent été les anifans d~ 
(a fonune, crurent qu'à la f<lveur de Ce bienfait ils 
pouvoienr tout enfreiOflrc avec implIOiré. Popume 
réprima leur licence. Il s'de va beaucoup de m~con" 
rens. Loliu~ 1 q\li tenoit le (ec.ond ra!lg d~ns les 
Gaules, aillri! encore leur relfenument: Il eXCIta une 
{l!dHio n J &. ce prince bicnfaifant fut arfaffiné pitt les 
(oldats qui, (l'pt ans auparavant, l'avoien! pro­
clamé empereur. Son fils Poflume le jeune, qu'il avait 
cr~é cU.lr & :lugune J fut maAàcré avec lui . Ce jeune 
prince avoit (ait de li grands progrès dans l'élo--o 
quence, que plnlicurs de (es harangues furent con­
(onducs avec celles de Quintilien. La critique la. 
plus e~:'!ae n'a pu les difiingucr. (T -N.) 
~OTENCtE, adj. (tum, dt Blafon.) fe dit d'unI! 

crOIX dont les ulrêmités repréfentent une double! 
potence. Yoy,{ pl. Ir. pg. ,6"9 t;. ,87 ri, Dlaft" 
Dia. r..:if du Scitn~u. &c. ,. 

Rubat de Thuillicre, d'E(clès) de Mon(t'g;ar en 
Ordfe: J'a\:ur à uni. uo;x pOltncle J'or. (G. D. L.'T.) 

S POTERIE J (Ans mien.) Ce (ont en général 
les terres glaifes ou argilles avec Je(quelles on felbri­
que toutJ;::S lespotuiu, à caufe de la propriéte qu'ont 
ces (OrlCS de terres de (e laiffer pêtrir, & de pouvoir 
prendre toutes (ortes de (ormes lorfqu'el\es (ont 
crues, &: d'acquérir en(uite beaucoup de (olidité & 
de dureté par J'aélion du fl!u. Mais il y a à cet égard 
de- grandes différences cntre les argilles; les unes, ce 
{ont les plus pures, réGnent à la plus grande "fO" 
lence do feu J fans recevoir d'autre changement que 
de (c durcir jufqu'à un certain point, mais cependant 
trop peu pour avoir la plus grande compacité & la 
plus grande dureté. les autres. expofées à la grande 
violence du (eu. y prennent une d ~l rcté comparable 
.) celle des caillouJC, & une li grande den(jré • qu'elles 
p.aroilfenr lifTes&. brillantes dans lcur{rdthlte comme 
les bonnes porcelal~es. Ces argilles r~(jf1ent malgré 
cela au plus grand tl!U Cans (e fondre: elles doivent 
ces propriérés à des maticres fondanres relies que 
d." (able, de. la craie, du gyps ou de la :erre feenl" 
S.meure, qui Y (ont COnienues en trop pttite quan .. 
nu.! pour procurer une fuli.on completle de la terre, 
&. feulement en proportIOn convenAble pour lui 
faIre prendre un commencement de tuCion : d',ulres 
:ugilles enfin commencent par fe durcir;) un feu mé. 
diacre, & fe fondent en(ulte entiérement à un feu 
fort. 11 cel airé de {entir q\le ces dernieres fom celle! 
qui contiennent la plus grnnde quantité des l11i1tiercs 
(ondanles dont nous venons de parler. . 

On dOit conclure des propriéu!s de ces trol~ eC .. 
peees principales d'argitles, qu'on peut en faIre, 
fans avoir recours à allcun mélange, trois ef~eces 
principales de pOltfj~s; {a\>'oir, avec la premlere , 
des pOtS ou cren(els qui réfineront au plus gran~ feu 
{ans (e fondre, qui reront capables de conle~lr, en 
fufion des métaux & même des verres ducs ~UI n en· 
trent point dans ~n flux trop liquide; mais que,. 
faute de compacité fuffi{ante, ils ne pourront conte· 
nir pendant long.tems en fufion les (ubll,lOces très_ 
ruubles, telles que le nitre, le verre de, plom.b, let 
verres dansle(quels il enlre beaucoup d ar(ém~, &~_ 
que ces matieres les pénétreront & palI"eront a. tra· 
vers leurs pores. Ces terres font employées avec 
(uccès pour (aire tes pot~ ou p'~nds c.reufels dont 
on Ce ferr dans les verreries ou Ion fa Il ~es verres 
durs, tel que le verre c:ommun des bollt~lllcs ô\ vin 
& :mrrcS. 

A veC les terres de la feconde efpece on peut faire 
&: on f3it , dans prefque: touS les pays J des creu(et~ 
&: auueS poltries 1 qu'oo appeU, ÇOfOOll.UléQleot 101\1 
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~'~$ Je III um ,u;u tl1 g'~.l. Les pomie.s faites avec 
((Os 'terres, lorfqu'clles (ont (uffifammenr cuiles, 
{pot bien Joanantes, afi'n dures pour faire beaucoup 
de feu avec l'acier, capables de conteni~ tOIl~es 
(Orles de liqueurs; ce que ne peuvent pOint (~Ire 
1< 5 premieres, à caufe de leur l'0rolÏté, & mcme 
eUes rJufien! parfaitement bien au nitre, au verre 
~e plomb & autres fondans en [ufion, lor(que la 
t..:rre avec laquelle elles (ont faites cil de ~onne ~ua· 
lité, mais leur dureté & lellr denfité mcme qUi les 
em;eche de fe dilOtter &. de (e retferrerpromptemenr 
& facilement lorCqu'elles ront chau1F<!es Olt refroi­
dies fubitel1lel~t les rcnd par cela même (ujctles à Ce 
('atrer dans tOlil~S les opérations oit ellcs font expo· 
'ées à unc chaleur ou hun froid Irop prompt, comme l 
Var exemple, ~a.ns un. fourn~all bien tirant 01.1 il Y 
a un courant d ait rapide, SI ces {orres de pDte.rÙS 

n'avaient point cet inconvénient, nous n'aurions 
rien de plus à defircr en ce J;enre ; elles (eroient les 
meilleures & les plus partanes dont on prit fe Cccvir 
dans l'II(.1ge ordinaire de la vie & dans toutes les 
opérations chymiques; & même, malgré cet incon­
vernent, enes (Onl les (eules qu'on puuTe employer 
dans nombre d'occafions. On doit prendre alors 
taules les précautions nécefi'aires pour les empl!cher 
de te caiTer , c·efi~à·dire, qu'il faut les chauffer, les 
refroidir lentement, & les garantir de l'air tirant. 

Enfin, avec les argiUes fUfibles on fait allai une 
très. grande quantité de diverfcs pouriu d'autant 
moins coilteu(es & plus commodes à fabriquer, 
qu'elles fe cuirent avec peu de feu, & qu'on leur 
donnl! facilement une cuile plus ou moins rorte, (ui­
vant l'u(age auquel oc les defline. 

Pre(que toutes lespourjes qu'on fabrique avec ces 
fortes de terres, ne fonl <J.ue très-tégérement cuites; 
de-là vient que leur Înténeur eft groffier &: qu'elles 
font fort porcu(es: on en fait quelques unenilles 
auxquels on ne met point de couvertes, comme des 
chaufferettes, des camions ou pots à meltre du feu, 
o-c. Mais prefque tOUS les autres vafes qu'on en fa­
brique font revl:rus d'une ccmvcrte vÎtrifiéc, fans 
quoi ils nc pourraient feulement point contcnir de 
l'cau, &: la lai{l'eroient tran(pirer à travers leurs 
porcs. Sur les lins, qu'on tn\'aillc & qu'on 6nit 
avcc (oin , on met lIne belle couverte d'émail blanc; 
ce qui rend CeHC e(pece de PQUrù. très-proprc, & la 
fait refi'cmblcr à la porcelaine : c'ell celle qu'on 
nomme faiana. Sur les autres, qui (ont be:llIcoup 
plus négligées & d'un travail plus groaier, on ne 
mct pour couverte qu'un verre de plomb, auquel 
on donne quelques couleurs verdJtrcs, bnmes ou 
fauves, en y mêldllt quelqncs c~aux métalliques, ou 
des terres colorées fuClbles; c eft ce qui forme les 
pDUTitS communes. 

Enfin on ~it aufIi, ~vec des argilles blanches, ou 
de celles qUI Ce ,bl~nchdrent au fl!lI , une pOierje aO'cz 
.fine dont on Vlfrdle la (urface, en jettant dans le 
four, fur la lin de ta cwtc, u.ne, certaine quantité de 
{el & de falp~tre, Cette poum le nomme ttm â An­
glum'e parce que c'cft dans cc pays qu'on a fait la 
premie:t & la plus belle pourie de cttte eCpeee. la 
vraie lerre blanche d'Angleterre n'eil pas, à beau_ 
coup pr~s, (ans mérit~; eU,e e~ blanche;) 6ne ~ fone­
ment cuite, &. au pomt d av.olr l:nc lcgere tr.anfpa_ 
rence obfcurc dans les endrOits mmces ! eUe lient le 
milieu eotre la porcelaine & le grès commun; & 
1'00 peut la nommer à jull-e tltrc une dlmi - por­
celilim. 

Parmi ces dilTérentes eCpeees de pl!urhs, il y. en 
a q\1Ï peuvent Cupporter , fans fc carrer, l'alreroauve 
Cubite du cbaud & du froid alfez hien poor qu'on 
puiffe les employer à la cuiGne : on les appelle par 
cette rai(on tt"e J fiu ; mais CI! font tOUjours les 
plus grofli.eres, les moins cuites, &: dom la couverte 
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eft la plus tendre! elles (ont toutes d'ailleurs d'urt 
très-mauvais (ervice,& périfi'ent promptcmenrquand 
on les fdil fervir fOltvcnt;car c'clt une chimercque de 
croire t comme bien des gens, qu'on puitfe &ire des 
PDUTitS folides & capables de rl.!fifter au {eu cornille 
un vafede métal. 11 eft Irès-certain que les meilleures 
de ceUes qu'on emploie à cet uCage , (ont caCfl.!cs 
des la premiere fois qu'on les mct au fell, A la vériIé 
elles ne le fonl point aiTez pour {e meure en pieces,. 
ou même pour c:onlraaer des fenles aH'ez grandes 
pour laitTer tran(pirer les liquides qu'elles contien_ 
nent; mais Il s'en forme une très·grande quantité de 
fort petites; on en a la Ineuve par le cliquetis qu'elles 
font 10rCqu'on les c.bautTe , par le trefi'aillement ou. 
fendillement de leur cOII\'cne t & par la pene de 
leur fon ou timbre, auffi-Iôt après qu'elles ont ~té 
chal1tfées. Cha9ue fois ql1'OO met ces (orrt!s de prJU.­
ries au fcu , il :, Y (orme de la forte un grand nombre 
de petites fentes imperc-:-p!ibles. & en6n quand on 
s'cn eO fervi un ccrtain nombre de fois, ces t~ntes le 
trouvent tellement mllitipliées, que le vaCe ne tient 
plus à rien, & 10mbe en moru'aux par le moindre 
choc ou p'ar le moindre e.ffort, Ainfi toute la diffi .. 
rence qU'II y a entre cu pOJt.rùs qui vont au feu &: 
les bonnes poteries de grts qui n'y VOnt point pour 
fe {en'ir de la maniere vulgaire d'exprimer ce~ qU3-

lirés, c'en quecesdernieres fe caffcrH d'un feul coup 
lor(qu'on les chaulFe ou qu'on les refroidit fans mé: 
nagement, au lieu que les premiers ne fe calfe.nrque 
peu-A· peu & en détail. Au reRe ces terres à fC;l1 
toutes imparfaites qu'elles (ont, ne laiiTcnt point qu~ 
d'être très·commodes, puiCqu'clles peuvent {ct'Vir 
au moins pendant quelque tems_ 

No~s ne diro?s rien ici des manipulations qu'on 
emplOic pOlir rmre les~po"riu, parce que nous en 
avons parlé aux/ut. F AIANCE & PORCE.1.A1NE D'fi 
raif litS S ci,nus , &c. & S un,.l & que celles d ' ,. 

. . rr' eSfou­
fUJ communes font les mcmes eGentiellement & 
n'en diffcrent que parce qu'elles (ont ptus fim 'les 
Nousajollterons quelques ob(ervations & remar~u~ 
fur les pouTÎ(.s qui intércffent le plus la thymie 
c'cil-lI·dire, {ur les cornues, moufHes & treu(éu: 

Toutes l,es opérations de chymie q~l~ exigenl un 
grand dégrc de chaleur, "e peuvent fe faire que ddns 
des vaiffeaux de terrc cuite, parce que ce (Ont les 
feuls qui puiffent réfUler en m{me tems à la cha!t:ur 
la plus forte & A l'a8ion des di1folvans chymlqu~. 
Les vaiffeallx de bonne argille cuite en grès po{fe­
dent éminemment ces deux qualités & {om I~s 
meil1ell~s qu'o~.ptlirre ;":1ploycr en ch~' mie; mais, 
comme Ils ont Ilnconvl!OI~nt de (e carrer par le con­
t~aR~ du. chaud, & ,du. frold, ~ qu'il y a beaucoup 
d ~pC'rauons q~1 n clogelll polDt une 6 grande den­
file dans les .val{feaux, on cn parvenu, par des m~­
langes, à faue des cre~ fctS qu'on peut tàire rougir 
très-promprement & lat (fer refroidir de même {or • 
tout lorfqu'jls ne. (ont pas des plus grands, fans qu'ils 
fe caR'e.nr, & qUI onl cepe~dant .affezde (olidit~ pour 
cont.eOlr les métaux & d autres matierc~ en tonte 
pendant un tem.s aire'! long, Les meilleurs de ces 
crel1(ets nous v.lennent de Herre en Allema~ne, Ces 
crcufels font faIts avec une bonne argille rl.:frallaire 

• 'l' ' qu on mt! C , IlIlVant M. POtt, avec deux p<IClies de 
fable d'une moyenne groffeur • & dont on il (éparé: 
1e plus fin par le crible. Le mélange du Cable avec 
l'argille 1 dans la compofilion des creu(ets, y produit 
deux bons effets. le premier, c'eft de dégrailTer la 
terre, & de l'empecher de coraraaer des fentes par 
une trop ~rande retraite en féchant ; & le (econd, 
c'en de 1 empêcher de devenir trop (errJe & rrop 
compa3<! en fe cuifant, cn un mot, de Ce cuire C'Q 

grès. Pdr cc moyen en a des creu(ets d'une dcnûté 
moyenne, capables de bien contenir les méta~x & 
beaucoup d'autres matÎercs eo fufion , & io6mment 
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l'noiAS (ujets l fe camer pu la thaleur ou par le froiel 
que le grès. 

JI !-lut obfcrver, au fujet du mélange du {able avec 
rarg,lle dans la compofition des creurers 1 qu-'" dl 
beaucoup plus avantageux que ce {able {oit d'une 
moy~nne. gtaffeur, que parce que les creu rets en 
rom IIlhnUnem moins fujets ~ fe calTer, comme le 
r.ema~que M. Pon. En recond lieu,ce même chymil1e 
2Ivertlt auai. avec ~rande raifoR 1 qu'on doit abfo. 
1ument éviter de faue COirer du {able, du caillou, 
ou toute lIutre matiere du mime genre, dans la com. 
pofition des crcu(elS deRinés à contenir, pendant 
long-rems, des verres ou des fubfiances YÎtri6amcs 
en rufian: la rairan en eO que les verres ou {ubOan. 
ces vitri6antcs agilfent avec beaucoup d'efficacité (ur 
les (.,blcs, fur les caillou", en un mot fur toutes les 
matieres de ce genre qui font difpofées par leur 
nature ~ la vitri6cation • & que les chymlnes ont 
nommées à caufe de cela terres vitrifiahüs, d'oll il 
arrive que ces creufets font bic.:môt péneués & meme 
fondus. 

Mais on évite cet inconvénient 1 & on procure en 
même tems aux creufus tous les avantages qu'ils 
retirent du mt!lange du fable, ell lui {ubfiilUant une 
bonne argiUe cuite, pilée un peu groffiérement. C'eft 
de cette maniere qu'on fait les pOtS ou grands creu· 
{ets dans le{quels on fond la matiere du verre dans 
tes verrcrie!.. Il y a de ces creu(ets qllj réfillent au 
fea continuel de verrerie, & toujours pleins de 
verre fondu, pendant trois {emaines & même un 
mois entier, La quantité cfargille brillée qu'on fait 
entrer d.ms la compofition de ces creu(ets 1 varie 
{uivant la nature de l'argille crue: elle petU aller 
depuis parties égales jufqu'à deux, deux & demie, 
& mênte trois parties d'argille cuite contre une d'ar· 
gille ctue. En ~énéral, plus l'argille crue dl forrc 1 

liante & difpotee à fe cuire ferrée, pluselJe peut {up. 
porter d'argille cuite. 

Les creulets que noS fournalilles fabriquent id, 
(Ont faits fur ces principe~; ils {ont compo{~s ?vec. 
l'argille qu'on lire des glaiheres d'Ury, de Vaugtrard 
& d'Arcut:il, qu'on mi!le av!,.'c du clmen~ de pOf\.à 
beurre, qui fone d~s terres de Normandlc & de ~I­
cardie CUlles en grcs. Ces crcu(els réfiflent à mer· 
veiJle:\ lachalenr (ubite &~ "ai,r tirant, {a~$ fe cafrer; 
&. ib {eroient excellens 1 G 1 argille crue qUI entre dans 
Jeur compotition, éton capable de réGAer lia grande 
violence du feu ~ mais, 10rfqu'eUe y eft expoféc, 
eUe fe bourfoutfle & commence à fe fondre 1 à caufe 
des matieres martiales & pyriteufes qu'elle comient: 
d'ailleurs ces creufets doivent principalement leur 
bonncqualite dc ne point fe caffer J en ce qu'ils n'ont 
qu'alfez. peu de denfité ; ce qui eft ~aufe q~'il$ foot 
ai{émcnt pénétrés par toutes les maueres qlll emrent 
dans une fufion très.liquide. 

On voit par cu détail.s co.mbien i.l ea diffic~le 
d'avoir des creu rets parfaits; li Y a heu de croIre 
mêmc que cela eA impollible. M. Port a fait un fi 
grand nombre d'exp,étlences (lir cette mauere 1 qU'il 
{emble l'avoir èplllfée. (1 " fait un nombre mfinl de 
compofirÎons, dont la ba{e éroit toujours l'argille ; 
mais il l'a m{!ll!c en différentes proportions avec lu 
chaux méralliques, Ics os calcinés 1 les pierres cal· 
caires, les talcs, aOlianthes • asbefles 1 pierres­
ponces, t6poli J.& beaucoup d'autres J ~ans cepen­
dant qu'il air réluhé de toutes ces cxpérlences une 
compofition irréprochable i ro~s égards, comme on 
peut le voir dans (a Dtffirtauon. Il faUt conclure 
de·là que nous en (ommes réduits.i avoir dans nos 
Jaboratoire~ descreu(els de difr~rente naUlre, appro. 
priés a.ux opéra cians qu'on y veut faire; des creufets 
de Parts ,pour le cas Oll il ne s'agit point de comenir 
des malleres d'une fufion très· liquide • ni d'opérer 
au très· grand feu.; des creufeu de He[e pOUl les 
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nlêmes m~tieres, quand elles doivent éprou\'et urt 
dégré d~ teu trcs·violent ; des creu(ers ou pOIS de 
terre cuue cn grès pour les matieres vitrefcentes & 
d'lin flux pénétraot. 

Il pilrolt cependant po1I'tble de faire des creU(els 
tncore meilleurs que tous ceux que nous connoi{.;. 
{ons J & d'un ufage plus étendu. le point ell'enliel 
pour y réuffir, c'dl d'avoir une b~nne argillc rrès­
réfraaairc, exempte (uNoutde matterespyrireu(t."s. 
& même de ttrre rerrugim:u(e; il faudrait en{ultc le 
donner 13 Ileine de la Illver pour en (éparer le (able, 
la mJler exa!tement avec deux.oll trOIS parries dc la 
mêlne argille cuite & pilée un pell groffiérement, & 
en falrc une pBte dont on formeroit dcs creuret .. 
dans des moules, & qu'on feroit cuire enfuite à un 
très·gr3nd feu. A l'égard des cornlles &: cucurbites , 
comme ccs vaifTeaux (ont deftinés à la diAiliation 
des liqueurs ordinairement trè&~corrofives & très~ 
pénétrantes. on nc peut gaere cn avoir d'autres que 
de bon & pur grès. (+) 

. p,OUeE ,r~llu) (Hydrauli'lut,) me{ure des fon­
tainiers ;c'cflla quantiu~ d'eau qui {art en unc mimllè 
de lems, ~oriu~nt-dl~menrd'une vÎ[.elfe égale 1 & pat 
un troll Circulaire d un pouce de dlamelre, fair dans 
une place venicale d'une ligne d'épaiffeur ; la partie 
flll'~rieure: de la circonference étant couvene d'unt: 
ligne leulement de hauteur d'eau, en (o.rre que J'ou. 
verrure ait {on centre de (ept Ii~nes au·delfous de la 
lilperficie de l'eau; cette quanuté efi de 1 J pintes 
& 7; me{ure de Paris , chacune du poids de 1 

livres d'eau ~e Seine moins 7 gro5, ce qui eft à très­
peu près la l'lOte de 48 pOlices cubiques,c'ea.~.dire, 
ceUe dont le pied cllbique en contient 36 , & 
dont le muid de Paris, qui dl. de 8 pieds cubiques, 
en contient par confcquenl 18i. 

M. Marione t dans un e.ndroit de {on traire! dlt 
mouvement des eaux, dit que le pouce J'tau fournit 
1 J t pintes par minute; mais dans 1;1 Iroi6cme ex­
pénence du premier dj'cours de (a Iroifieme partie 
Il apeelle un pouce J'eaU d'écoulement ~ non plu; 
1 J ~mte§ ~ comme d,lOS le premIer paffage 1 mais 
1 ~ plnrets comb.les, chacune du poids de deu), livres 
d.cau, c ~Il à·dlre, de ces pintcs donl les 3~ font le 
pl~d cubIque .. &: dont par conléquent les 180 fe­
rOlenr le mUid. 

M. C.ouplet, ~ans les mémoires de t73 1.remarque 
à ce (ulet que 1 expreffion de pinte comble ne pré. 
fente rien de détermlOé 1 pui{qu'llne pinte peut êlr"t 
plus 011 moins comble, &.le plus grand comble peut 
elre plus ou moins con{id~rable (uivant la largeur 
de la pinte; il Y a teUe pinte dom le comble eft d'lin 
pouce cubique, comme M. Couplet l'a expérimcnté 
(ur une pinte de J pOUCt.J de dsametre, qui après 
avoir élé emplie à raze, reçoit encore envIrOn 
un pouce cubique avant que de répandre; oela vient 
de la ténacité de l'eau, de fan adhérence contrc fes 
parois 1 & de la courbure de fa (urf.,ce. , 

Ainfi cette pinte (eroit de 49 pouUJ ctlblques &. 
..!...! au lieu de 48 pOUtlS cubiques. Cette valeur de JI ' , •• 
la pinte employée dans 13 pren'llerc experlence , 
devrait, au contraire, ~e trouver plus grande que 
celle de la derniere, pUI{que la, meme Ouverture a 
donné un plus perit nOlnbre de pzntes daos un meme 
tems. 

Cette contrariété de rUultats engagea M. Couplet 
A abandonner les expériences de. M. ~ariotte ~ ce 
fujet, pour s'attachcr ~ cel1es qu~ a.volent été faites 
par MM, Rœmer &. Plc3rd .. ~onlOlntement avec le 
pere de M, C~upler& M. V.lhard, ~ue M. Couplet 
lui.m~meavolt répétées plufieurs fOIS, & qui toutes 
s'accordent à donner pour la valeur du pouC.t d'eau 
1 J pintes; de celles de 48 PQUcts cubiques: cerre 
q~anti[é s a~corde même (en~btement avec la pre­
mlere expénence de M. Manotte, elle n'en diff.:.rc 
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que de a'~ de pinte, c'cA: à·dire , de 1 pouces cubi­
ques d'cau, dans unc minute de lems, ce qui cft unc 
partie pre[que infcn6ble dans ces fortes d'expérien­
ces j le pouel d'eau évalué à 13 pimes t par minute, 
donne 66 muids ~ en 1.4 heures., ou 100 muids juft.c 
en trois jours;, & en l'évaluant à 1 3llintes; pa.f ml­

autcl {uivantla i>remiere expérience de M. M~noltte, 
il donne 66 mUlds j en 1.4 heures, ou ~oo mll1ds i en 
trois jours, ce qUI ne va qu'à 60 plOies de ddf~­
fcnce dans un jour, ou ce qui cO: le même, à 1. 

piDtes ~ par heure. 
Ainf, M. Couplet prcno.it pour la v • .l~ur d\'POUCl 

d'eau l'écoulement par minute de t 3 ptntes T ' me­
fure de Paris, chaque pinle de 48 pOllctJ cubiques; 
mais M. l'abbé Ooffilt, dans te recond volume de (on 
(avant traité d'hydrodynamique, rapporle des ex­
périences qu'il a faites avec Je plus grand foin en 
]766, ;\ Mezieres; il a Irouvé un rélullar moindre 
que M. Couplet, & je fuis perruad~ qu'il en préfé­
rable. 

Dans qucJques-unesde fes expériences, l'eau étant 
enlrerenue dans le ré{ervoir à la hauleur conOante 
de 7 lignes au-deffils du centre d'une ouverture ver­
ticale & circulaire d'un pouC( de diamelre, en 1 

mimues 4) [econdes, il a reçu un pied cube d'ea~. 
Cc produit revient à 618 pou • ."es cubes en une fil­

flUlC. 
La fllrface de l'cau s'abai{foit en longueur dans la 

direftion de l'orifice; mais cette erpeC!! de demi·en­
ton noir eJl très-pcu (enfiblc. Si l'on fuppofe, dit 
M. Bo(fut, comme on le fait ordinairement, que le 
pied cube d'cau contienne )6 pintes de Paris, on 
rrouvera que la dépcnfe précédente revient à 1) 7; 
pintes par minute. M. Mariotle. <ljonte-t.il, qui a fait 
la m~me expérience, trouve la dcpenf'e un peu plus 
fone, mais je crois pouvoir garantir la parfaite 
jullefTe de mon opération. J'avois \Ine furface d'eau 
très·étendue , (enfiblement immobile; au lieu que 
dansl'expér.encede M. Mariolte l'eau provifionnelle 
qu'oo jettoir dans le vafe pour l'entretenir plein à la 
m8mehaureur. pou voit y occafionner quelqu'ébran. 
lernent . Or. fi la fnrface s'(Heve au·defi'us des 7 lignes. 
011 s'abailT'e au-delT'ous, on obtiendra des réfultals 
{enfiblement différens. De plus 1 il peut fe faire que 
M. Mariotte & moi n'ayons pas employé des étalons 
de la même grandeur; enfin, on doit remarquer 
que cet auteur a varié plufieurs fois dans fes ré­
(uhals à ce fujer. 

Cette expérience étant le réfultat d'un grand 
nombre d'autres (ur lefqttell~s M.l'abbé Boffut il pris 
un milieu, &. qui ont été fallcs a:vec la plus fcrupu­
Jeufe attention, on ne peut {e difj)eofer d'admeure 
ce dernier réfultar. 

On trouve dans te même livre des expériences 
{emhlablcs , pour diffCr~ntes hauteurs de ré{ervoir 
d'otl M. l'abbé Boffut tire c~lte regl,e@:énérate, qui 
cil toujoursfenfibJement vraie ~our t utage de la pra. 
tique ordinaire, que les quan.més d'eau dépenfées ~ 
durant le même lems, par dJlr~rentes ouvertures 
fous différentes hauteurs dans le réfervoir, (on; 
entr'clles en raifon comparée des aires des Ouver_ 
tures, & des racines quarrées des hauteurs des 
réfervoirs. (M. DE LA LA.NDE.) _ 

POUDRE,( Phyf. Phofphore, ) poudre combujlibl<, 
11 faU[ prendre de la farine de froment 4 onces, 
alun de roche pulvéri{é 8 onces; mêlez eX'ilétement 
Je tout, & enfuite le faites deffécher fur un feu de 
charbon, dans une baffinc de cuivre ou terrine .qui 
réfiHe au feu, cn remuant jufqu'à ce que la m~[Jere 
(oit réduite en poudre noirc , obfervant de pIler fi 
eUe (c grumelle. 

EnfuÎte prenezde cettcpoudre à volonté ,&metcez 
dans un pe?l matras qui n'en foit rempli qu'à moitié; 
menez ledit Ihatras dans un grand çrcufet aveç du 
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fable deffns & de {fous ; placez ce creufet dans un 
fourneall proportionné, & lui donne%., premiére­
ment, un feu lem pendant demi-heure, & l'aug­
mentez enfuite, enforte que le ereufet rougiffe, & 
le tenez en cet éttlt pendant environ une heure, juf. 
qu'à ce qu'il ne forte aucune vapeur; faites en(uite 
refroidir, ohfcrvant,avant qu'il roit tout.à·fait froidi, 
de boucher le matras avec un bouchon de liege. 

NOla. Si la poudre ne brûlait pas ~ il faudroit Ja 
recalciner dans le matras, de Ja mi!me rnaDiere ; il 
fallt enfuite mettre la poudre dans des bouteilles, 
qu'.1 faut tenir exaétement bouchées, & éviter, 
autant ql1'i1 fc pourra, que l'air n'y en[re~ (Allide 
tirédespapiersde M. DE. MAIlUN.) 

§ POUURE A CHEVEUX. Elle étoit inconnue:l 
nos aDcGtres: le prerr:ier de nos écrivains qui en ait 
parlé eft fEloile, dans fon journal fous l'an J 593. 
Oll il rappolle qu'on vit dans Paris des religiellfe~ fe 
promener frifées & poudrées : depuis ce rems la 
poudre fc mit peu·à·pcu à la mode parmi nous, 
Louis XIV. ne la pou voit fouffrir, & il ne s'en fervit 
qu'à la lin de fon regnc. De nOIre nation, la poudrl. 
a paffé chC1. tOUS les peuples de l'Europe, excepté 
les Turcs à caufe de leur turban. 

Marguerite de Valois, au rapport de Brantome 
étoit fâchée d'avoir les cheveux fi noirs; elle recoll: 
roit à loutes fortes d'artifices pour en adoucir la 
couleur; fi la poudrt eut été en ufage, elle fe feroit 
épargné ces (oins. 

Les anciens fe tejgnoientles cheveux en blond 
r.arce que cene couleur leur plai[oit , quelquefoi; 
,Isles couvroient de poudrt d'or, pour les rendre plus 
brillans; les Bourguignons les oignoient de beurre_ 
Nuits PQrif, c. 1. 1769' (C.) 

.S PO.UG':lES 1 ("ioCr. HijI. nQlunlle.) bOllrg du 
NLVetnOls. celebre par une fourced'eau:c minérale 
froides ,~i~eu{c~ & f~rruginel1(es, dom il en pu~6 
dans le D,aIOn/Ume raif. dts SlÙnltS. Nous ajOUte_ 
rons que le prince de Conti , ~qui y prit les eaux en 
1766, fit rétablir & orner la fomaine! on y fit eeuc 
infcription fimple & de bon goût: 

Sans crn,mtn( j'errcis dans la contrée, 
Cami. p/llut , je fill ornét; 
J,fa fourte ne taril jamai,l ~ 
CeJI fimagl. de fu bienfaits. 

En travaillant au gra.nd che~in, en ! 7S0 , près 
de PougUtS, on déCOUVrit des pierres poItes, taillées 
en forme de carreaux, très-pefantes, &. auffi belles 
que l'albâlre & le marbre; des bafcs de colonnes de 
pierres ordinaires, où l'ordre d'architellure etoit 
encore difiintlement marqué, & quelques mOrceaux 
d'une efpece de mache-fer ou d'écume de métal 
fondu, qui pcfoient beaucoup, & qui firent croire 
qu'il pouvoit y avoir eu là quelque églife pavée de 
pierre d'albâlre, & dont les cloches avoient été 
fondues par un incendie . Les champs des environs 
(onl nommés champs de Bruagnt: l'on y a trouvé 
deux tombes qui s'enfoncerent (ous la terre dès 
qU'OD voulut creufer plus avant. Mlm. pris fur ItS 
lieux. (C.) 

PO.U~LlÉ., (J~rvP.) On dit,p. 198. '. cot. lig. 1. 

du Dléllonnlllrl rai}. du Scüneu, les mntérùl.llJ: de 
PouiilJ fOnl enCOft MUt /.es maiflS dl. M. r ab6~ I, Btllf. 

Mais ce favant cft mort en 1760, & le vol. du 
Diâionnaire n'a été imprimé qu'en J76S- L'auteur 
auroit donc dtl dire étoitnt entre les mains de feu 
l'abbé le Beuf, ( C, ) 

POULLLl , trl Bourgogne, < Glogrdphie. ) bourg d.c: 
1: Auxois, bailliage d'Arnai, dlocefe d'Autun, à.!ro,s 
lieues d' ArnBi, fept de Beaune, huit de DIJon, 
Pollidlum, Poillaium. Cétoit autrefois une place 
forte. Mûe {ur la monragne ,où il ne reCle plus que 
ltéglife &: le presbitere. Richard" comIe d'Autun , 
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& premje~ duc bé~élic.iajre de Bourgogne, y fairait 
Guelq,uefOlS' ~on (éJour COmme dans un lieu de plai­
{ance: ce RIchard mOurut cn 912.. 

La chapelle de Notre-Dame qui ell au bas de ta 
moue fut blti~ en 106, : les ducs y ont fondé Uil 

falut tous lu dimanches après vêpres, & qui s'exé­
cute encore. Guy Choart vendit fes héritages l. 
Poui"i au duc HtI~ues IV, en IlGO. Ce prince hGIÎt 
le chitcau, dOntl! fuhfiRc encore une rour quarrée. 
L e duc lean tit fortifier la moue de Pou;/li cn 14 1 2.. 

Le Stud de Poui/li, qui devoir faire le point de 
partage du canal projerté pour joindre l'Y one à la 
Saone, ca une mOUe de terre ova le de 200 pas de 
c irconfé rence,& de 64 pieds plus haute que la plaine. 

Dans une largeur de 400 toifes fe trouve une 
crete plus élevée que le reOe de ~2 pie.ds, fur .un 
niveau penchant d" fud au nord. L'mgénleur Abel.lle 
y avait fixJlc point de panageen 1723; fon prOjet 
fut veriné , & la poffibiliré reconnut: en 1724 par 
M Gabriel inzénicur des ponts & chaulf.es de 
France; depuis par M. de Chezi en 17S6, & par 
M. Perronet iDg~oieur en chef en 1766. Le célebre 
M. Laureur ;auteur du canal de Picardie 1 qui réunit 
l'Oife" l'Efcaut, a de meme déclaré le canal poffibte 
en '712, & a fait creufer des puits. 

On ne {ait par quelle fatalité ce projet li utile à la 
province , fi ;a vantoilgeux au royaume même, fi 
deGré de touS les bons patriotes, commencé, qwtté, 
repris tant de fois depuis Henri IV, n'a pu cncore 
avoir (on exécUlion. MM. Thomas du Morcy & 
le Jolivet en Ont démontré les avanlages & la pof. 
fi biliu! par deux bons mémoires, dont le premier il 
ltéeouronnéh l'académie de Dijon en 176~, M, Be. 
guiller ;l compofé l'hiftoire de .ce canal projené J 

mais qui n'ell pas encore pubhée. 
Cepcnd;lOr, dit éloquemment M, Linguet dans 

(es Can/lUX ntlYiJ:4b/ts, les chemins {ont tour faits; 
Jes veines de la rami6cation defquelJes dépend la 
vie de la France font toutes prêtes. La Bourgogne 
cft le point central, le vérirable cœur où la nalUre 
a voulu qu'elles Ce réunifi'c:nr t pour porter de la 
chaleur & de l'aéli\'ité dans tOUS le~ membres.; c:efi 
là que 1.1 Saone s'avan.ce ve~s la ~Ire, pour lO~Jt~r 
les hommes ;\ faire dl(paroure l'Intervalle qUI .Ics 
fé e eeO-ll ~u'elle (u(pend fon cours qUl la 

par v· er' la Méditerranée, & queUe marche avec Pom fi" 'é'· . lenteur incroyable, comme e e s oJgnoJt 
~rte ret des {ources de la Mo{eHe, dont il (eroit 
fi rC~le pour nous de la rapprocher. Le canal par 
~o~~~/i uniroil la Saone par J'Ouche, à l'yonne, par 
l'Armanfon. Cct admirable canal devJendrOlt la 
veine pulmonaire de la France. . 

M. de Chezy J qui a vifitê en t756 ~e S,eUlI , la 
vall ée 8( les montagnes de Pouilli , a Juge que I.e 
clocher , qui il 6~ pieds d'élévation, en avon 
)65 depuis le bas de la monragn,e. , 

La f.1nlille de MM. Comeau,qlll a donne des con. 
feillers au parlement, & des brigadiers des armées 
à \'ét:lf fort de Pou;lIi, où leurs anc~tres font . , 
Jnhu mé$. 

Edme Julien, confeil1er au parlement de Dijon, 
en: mort en J ~ 19 à Pouii/i , ~a pa.trie. . • 

D. Louis Machureau , bénedJEbn , qui a fournt 
aux auteurs du Gallia Chrij1iana ~ tom. IY , lesmé. 
moires fur l~ diocef~ d'Aufun, ~fi né ~ Pouil/i, (C.) 

S POULS, (MldteÎnt,) dan .. cet article du Di; 
lio"munraif. 'es ScitnClS ,p, 2.o(j. U)l. 2, on a oublié 
de ~itt!r l'ouvrage d'un {avant Bo.urguignon , mé. 
decsn de louis de Bourbon, prmce de Conde, 
nomme J"'9un Ceoffron J de Sau~eu,' qui publia en 
170 5 ~tn o"!rag: en cinq livres, IOtltuIé ; Pulfuu/h 
D o8nna, rn·8 1

• d'environ 400 pagtS. ( C, ) 
S POU~ON J f: m, ( Anal. ) c'eil une partie du 

corps humain, qUI en Compofée de vaiffeaux & 
Tom, Ir. 
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de véficules membraneu(es, & qui fert pour la re( .. 
piration, 

La pleure efi compofée de deux {acs membra. 
neul , rapproeh~s par le haut, (éparés enfuite pal' 
Je péricarde, & dont les adofi'cmens compo{ent les 
deux médiafUns. 

Cette pleure renferme une ca~.i té •. exaaemcnt 
remplie par les poumons. Il efi vraI qu II y a (:ntr~ 
leur (ufface convexe &. la p~eure , une v.apeuï ~lll 
{e prend comme l'eau du péncarde, & qUi plus pale 
dans l'a.duhe & plus rouge da.n~ le fœtus t e~l ~03SU­
lée par les acides & par les {pmlUetL'\". Elle jUIO LC.~e 
10Ule la furfacc du pOllmon & de la pletlr~; 1 m­
Jcaion & fut-tout celle qui fe fait avec de la colle 
de poill'on fondlle dans l 'catHle·vie t imite fa fecré· 
tion & fuÎnte de meme do toute la furface du parr.­
mon & de la pleure. 

teue liqueur cfi reftlplacée dans les inRamUla. 
tions de hl poilrine par une crolne couenncufe &gé. 
latineufe, qui COu\'re la (urface du pOUmon & de 
la pieute. En 's'épaiffilTant davantage, elle forme 
de la cclluloCité, & des membtanes (OuHnt 3ff..::% 
étendues, qui attachent le poumon ~ la pleure, ou 
par quelque lobe ou même daos toute la furtotce. 
D ans lcs oife:mx , cette celJulouré efi l'ouvrage wc 
la nature; elle fe trouve dans le poulet enferm.: 
dans fa. coque, & le poumon n'y eft jamais libre, 

On a cru long·tems que ces attaches cau{oient de 
l'anhme & de l'oppreffion; mais on les a fi {Otl­
yem reltouvées, & dans des hommes doués d'une 
refr.i ration fi parfaire, qu'on cft revenu de ce 
prc)ugé, 

Ceue ob{ervation auroit dû empêcher qu'on ne 
fe livrAt à lIne hypo[hcfe, avec laquelle elle dl 
cn contradiélion. Des phyflOlogifies ont cru pou. 
voir expliquer les phénomenes de la re{piralion, ~n 
fuppOranl de l'air entre le f.0llmon & la pleure; lis 
ont cru ell voir dans les dlll'e8ions des animaux, ;. 
vans. Galien meme avoit éré dans ceue idee; eUe 
cil vraie dans l'oi(eall J dans lequel Je poumon il 
de grands trOus qui laill'ent échapper l'air entre lui 
& la pleure. 

Des upéri~nces convaincantes ont pro\wé que 
cet air n'ex..ille POillt, &: que le poumon louche Jm

4 

médiate ment la pleure dans l'animal vivant & dans 
l'homme. Le plus fimple , c'ea de découvrir avec 
précaution la pleure, en enlevant les mu(c:!es in_ 
tercoftaux, (ans percer cette membrane. On "oit 
alors dans l*homme le poomon placé immédiatement 
fous la pleure, & les lignes noiratres, qui font der.. 
finées (ur fa furface, paroiffent coUées à c~tte me!"l­
brane, On apperçoit le même contaél unmédliJt 
dans les jeunes animaux à travers le diaphragme. 

Pour fe convaincre encore mieux, qu'aucune 
colonne d'air nc (épare naturell ement la pleure & 
le poumon, il n'y a qu'à perce~ ce.ttf membr8~e i 
après avoir bien exam.iné la C~ot!gw[e des partJe~. 
L'air entre auffi-tôt dans la poitrine, le poumon fUIt 
& s'abaifTe , & ilnaÎ I dans la poit?n~ e1!tre ,la pl,euo 

re & le poumon, un efpace qUJ n e~lnolt.l'?ln!. 
Or, il n'y a a.ucune raifon qui l'eût empec~e d CAl· 

fier avant l'ouverture dt! la pleure, fi eJfeil! .... ement 
., . d "·r e.,,'elle &. le poumon . L air ex~ 1 y aVait e al b 
é . 'o·, pas dilaté un cf pace mem caneux t rteur n allr 1 

déja rempl i d'air. 
L' pc'n'ence r ... 'uffit dans l'animal vivant, mais 

es " . . d' elle en plus difficil~ t parce que a}?tauoo e â 
refpfratiOn offre la pleure au fcalpe!, & la met en 

dan«r. d 1 d , ' , d 1 
l'tair qu'o~ a met a ors a~ ~ c~vJte e a poi .. 

trine compnme le pollmoll; 11 dlmmue la refpira . 
rion &. la voix J & quand on perce les deu~ (,ICS de 
la pleure J l'animal ne tarde pas a périr, D'où vient 
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cet évrnement funefie, fi en touf rems il ya eu de 
l'air entre le poumon. & la pleure? 

On a propofé une autre expérience décifive po~r 
juger ceUe quellion. S'ill a de l'air dans la pOl. 
trine du quadrupede, il n y a qu'~ le plonger {?US 
l'eau & ouvrir alors (a pleure. S'il y a de cet aU' , 

il s'élevera par l'eau en forme de .~ull~$, &. ~es 
bulles ne fe montreront point, s JI n y a pomt 
d'air. . 

On a fait & véri6é cette expérience dans l'aDj. 
mal en vie & dans le cadavre: aucune bulle n'a 
paru pas même après avoir étranglé J'animal j ce 
qui ~e[ le pOUHlQII. dans l'élat de: dificmion le plus 
vjolent. 

11 en vrai que ceue expérience peut manquer j 

eUe n'dl pas fans difficulté. On peut blelfer le pou· 
mon en perçam la pleure, ce qui arrive aiTez airé· 
ment dans l'animal vivant; l'air (ort alors du pou­
mM & forme des bulles. On a vu auffi l'air, ana­
ché aux poils de l'animal, fournir, quoiqu'e.g pe· 
tite quantité des bulles d'air qui s'élevoient dans 
l'air. 

MiÛs il eCl aifé de fe défendre de l'erreur, dès 
qu'on ne la cherche pas. Pour connoÎtre fi l'on a 
bleJTé le poumon, il faut fou mer la trachée·artere 
par la gueule de l'animal. Si le poumDn cA- bldfé , 
l'air enfilera cette voie, il donnera des bulles, & 
il n'yen aura point, fi le pOl/mon ell entier. 

Pour éviter l'air attaché au poil, il n'y a qu'à 
bien mouiUer l'animal avant de faire l'expérience 1 

& les bulles ne paroîtront point. 
La chirurgie cft venue il l'appui. On a "u en 

Angleterre, l'air reçu dans la poitrine & retenu 
dans la cavité, caufer de l'opprellion. On a imité 
par l'expérience cette extrava(ation de l'air: on a 
mrroduit de l'air dans la poitrine de l'animal vi· 
vant; on l/,' a fait refier; la refpiration en a fouf· 
fer! à un d gré éminent. On avoir fait cc que les 
auteurs de l'hypothefe, que nous avons combat­
nIe, regardoient comme l'état de la naturc. 

la queR:ion paroit décidée au nflc:, & on en 
d'accord à rejetter cet air, qu'on avait placé cotre 
le pOl/mon & la pleure. 

Les pOl/mon.l (ont deux vifceres cn général fcm­
blables, qui rempilfl'ent les deul: facs de 141 pleure. 
c'ca une ine)ël6itude, que de les 3ppellcr au fingu­
lier le poumon. Le poumon du côré droit eH plus 
grand, & {es vailfeaux {ont plus confid~rabJes: 
la cavité droite du poumDn C!ll ;\ Iii vénté plus 
courte, mais elle eil de beauco\lp plus large J parce 
que le médiaRin defcend du bord gauche du fier­
num. Les deux poumonJ {Ont prefque contigus (u­
périeurcment; ils s'éloignent J'un de l'autre cn def. 
(endant. 

Leur figure eil en général celle d'un cône obli. 
que, dont la pointe arrondie s'é leve au bas dlt 
cou J plus hauc que la premiere Côte. La bafc en 
obliquement tronquée , & le poumon eR: ,Plus Jong 
par derriere que par deyanr. La ,convcxué poIlé­
rieure en la plus marquee, anténeurement clic ca 
plus applatie , & les CÔlés le Cont, 10ut.;) f:iil. Le 
poumon du côté gauche ea échancr~ pour Clire pla. 
ce au cœur ùont il laiffe une parfle à découvert. 

Les powr;'ns font abfolLlmeot libres, & ne {ont 
attachés que par les vaiffeaux & par une prolon. 
gation de la pleure J qu'on peut appeller du nom 
de ligament. Des fentes profondes partagent cha· 
que poumon en lobes; celui du CÔlé gauche n'en a 
que deux; celui du côté droit a Outre les deux une 
divifton imparfaitc. On a vu la même divi60n du 

j
CÙlé gaucbe. Le lobe inférieur ea toujours le plus 
ong, 

Le~ quadrupcdes à fang chaud & à fang froid, les 
çétaCIOCi & les oi.feaux, oat des ffmf1iO/lS; des 
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poifTons à fang froid le plus grand nombre n'en ;:a 
point, aulJi·bien que les infeEles. 

La membrane extérieure du poumon eil la pleure 
meme, qui arrive 1 ce FOi/mon par les v31ffeaux & 
par les tégumens. Sa {urface utérieure en LAt'; elle 
regarde la cavité de la poitrine. La (urface intérieu. 
re, qui en l'extérieure de la pleure, eil COU\ene 
d'une cellulofité linc. Elle ea foible dans l'homme 
& plus tine que la plewe : fes vaÎfi"eaux font très_ 
pelÎls. 

Quoiqu'ellc paroj{fe délicate, ceue membrane 
conricnt l'air, & même la colle de poîtron in_ 
je8ée. On trouve dans les poumons & dans la fur_ 
face des veffies remplies d'air, & des empoules 
d'eau épanchée, dans la funeae maladie qui regne 
parmi le b~tail à corne. Si donc l'air qLl'on a {ouf­
fié dans la trachée-auere D'y rdle pas, ce n'cA: 
pas par la membrane du pOl/mon qu 'a s'échappe 
c'ea par la trachée même t qui cn Ce defi'échan; 
ce(fe d 'être ferr e par le lien. 

Dans tous les animaux le poumon en d'une fub­
Rance molle J fpocgieufe & particuliere. Sous ~ 
membrane extérieure. il Y a un rilTu cellulaire très­
fin t le m~me qui couvre par·tout la {ubRance eXle­
rieurt de la pleure. 

Son enveloppe enlevée, le poumon fe (épare & 
fe partage en lobes. La membrane externe couvre 
ces lobes en pa(fant par.delfus la divifion, comme 
Je feroir un l'Ont. Dans l'intervalle dcs lobes il y a 
de la c,ellulolité, ell~ X eU plus ISche & plus feoli­
bic; c ea dans (OQ ullU que rampent les vaiifeaux 
du poumon. Quand on enRe un de ces intervalles 
il. fe gonfle, &. le lobe qlÜ avait paru fimplc, de! 
vIent un monceau de lobules accumulés les uns li 
Ics autres, DC!s eloi.fons celluleufc$ s'élevent ent~ 
ces l~b.l~les :~ exaT~n1,s plus cxaélement, on voit 
c~s c ol.ons de mu ~Ip le\'"fintre des lobules toujours 
p us pelltes J evemr p us Iles, & ~ pilrer d l0-
bules prefque imperceptibles. es 

Qu'on {uive au micro{cope & à l'aide de l'air 
un de ces peths lob~es, on y d couvre. des ligne: 
fon profondes en reCeau; ce font les lntervaUes 
des lobules, qui compafoient les lobules plus (en. 
fibles , remplie d'une ceUulofiu~ très·fine & (anS 
graiffe. Les plus petits lobules fOnt comporés de 
cellules, qui communiquent très.Ührement enfC!m .. 
ble : la communication n'e{lopas également OUVt:rtc 
entre un lobule & un autre. 

Lc microfcope découvre ~ Ja fin des lobules in­
viCililes à l'œil bmple. & compofésde Ct'lluJes mem­
braneufes, qui communiquent en{emble & d nt 
les membranes fou tiennent les ré{eaux des plus 
petits vaiffeaux. L'œil ne VOil pas la nn de la divi. 
fion, & ne dilüngue pas une cellule unique. 

Quand on a foufflé le PQtllllon J les lobules paroif_ 
(ent COlOmc une écume, ils deviennent cn m~O\e 
lems plus large!. & plus longs, ils s'éloignent les 
uns des autres, ils blanchilfent; qu'on {eche le 
poumon dans cet état t chaque coupe rer.rélenrera 
des pelÎt<:S cellules polygones; Ce font es "'t:6cu .. 
les dont le pOl/mon eft compofé. 

Dans les grands animaux, comme dJns le bœuf. 
l'air (ouffié dans les intervalles dts lobe" ne palTe 
pas dans la flruélure \'éficulaire du pownor.: & l'air 
pouffé par ta trachée dans la fubllance véficulau-e 
ne pénetrc pas non plus dans les intervalles. 

pJns les petits animaux, & dans l'homme D1~!"e .. 
l':ur pa{fe des intervalles dans la fub/lan.cc n:hc!!_ 
Idire & de celle· ci dans les imervalleç. Celle d,fic_ 
rence a fair naître entre les analomiRas dt~ dilpu_ 
tes, qu'une vbi6cation des e,;plritnccs f,jltes {'Ir 
\ fi' rd" '~''1ln<es, plieurs elpeces ammau% aurOient t:1·_ tes • 

Dans les grenoniUes & dans les ronuesJi tt..'­
ficulcs {ont plus graudes & polygones, e eS Ont , 
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ltparées par des clairons membraneufes en plulicurs 
cellules, aL les parois des gro{[es veffies (ont cou­
vertes d'autres véGcules beaucoup plus 6nes. Ces 
p0Il!".012S s'enflent & ft vuidenl ~vt:c beaucoup de 
faclh(~ & de prompmude au gre de J'ammal. 

J'ai el'po(é ce que 1;:, vue fimple peut nous ap­
prendre. Les phy6ologiOes ne s'cn (ont pilS con­
tentés; ils ont ajoute cl la HruQure vilible des par­
ticularités que les fens ne leur avaient pas rève­
lées. On a cru voir que les pelites brdocbes des 
bronches fe terminaient après plufieurs {ubdiviüons 
par des ampoul es , dont chacune feroit ".peu près 
ovale , & lcrminccQÎt {a petite branche de bronche. 
On a cru voir dans les anÎm.:Jux une gaÎne mufCu 4 

laire, qui recouvrirait la t'ace intérieure de cha~ 
que v~licule. . 

Les véficules dll pOUtr.OI1 commuruquent fans dou· 
te avec les petits rameaux, qui déparent \'4i r dans 
les petites cellules, dont le poum.,on cft compofé. 
~lJis ces \'~ficules ne {ont certaJnement I)a!i des 
veffies fcrm ées ovales ou coniques; elles (oot , 
comme daru; tOI~S les titTus cellul ... ires (ans figure 
détermin..!e , &. ouvertes de: tous côtés: dies com­
muniquent tes un!.s a\'cc les autres, naD par les ra­
meallX' des bronches feuls, mais par les ouv..:rtures 
dont clles (ont percécs. Cette frr-u8ure cR blC~n 
celle des grc"?uiUes. dl:s. tOrtues, lX ceUe encor,: 
de tOUS les ttUtlS cdluliures du corps antmal , qUI 

reffemblcnt parf.tiremeDt i celui du poumon, quand 
on les :1 fouffies. 

Je nc cannois poiDt de fibrl!'S mu{culaires au tHTu 
des poumons, pas même dans le bœuf. 

Les vaitreaux du poumon entrent pour beaucoup 
d:ms (on économie animale . De tous les vifceres du 
corps humain, il a reçn de la nature les plus gros 
troncs de vaiITeaux 1 ils é~31ent à-peu·près ceux de 
tOut le refie du corps. L artere pulmonaire reçoit 
rout le rang du ventricule droit qui cft plus &ros que 
le: ventricule gauche: les veines du p~,!mon r; ndent 
3U ventricule gauche tour le fang qu 11 r~çolt , ft la 
petite portion pres qui rêpond l u~e partie des ar· 
Ieee! coronaires. L'artcre pulmonaire ell plus groffe 
quc l'aorte dans le fœtus, f:lIe lui efi ;}.peu.près galt: 
dans l':ldulte, ou du moins la dilférence o'eJl pas 
d'un di;.;icmt. Celte (upériorité de wametre n'cil 

potlT les animaux'" fa ng.chaud. Les poumons des 
CJll~abns &. des quadrupedes ;\ fang froid, ne reçoi· 
PO' t qu'une médiocre branche de l'aorte. , n uI . . 1 

Dans le fœtus, !'anere p monalre reçOit tout e 
(ang de la veine·c~ve qUI ne pafi"e p~ par le trou 
ovale . l'aorte reçoH le même fang, mais elle ne re~ 
çoit p;s dans (on ori6ce la port jan très·confidérablc 
du fan~, que le tronc de l'artere pulmonaire amcne 
à l'aorte defcendan te. 

Dans l'adulte, le tronc de l'a rtere pulmonaire ~·ef· 
face ) & il ne refie que tes deux groffes branches de 
ceue 3rtere; la droite t c'eft la plus confidérabte , & 
la gauche q\li arrive chacune à fan poumon, qu'une 
celluloGté conGdérable y accompagne t qui s'y di· 
vue &. {ubdivife, & qui donne à chaque lobe ou 
lobule (on ancre. 

E.lle efi tn géneral plus rn~nce de beaucoup &. plus 
fle:üble que l'aone, Une veme accompagne ch~q\1c 
artcre, &. quelquefois il y a deux veines pour tlnc 
artere . L'une &. l'autre fonr attachées par un tiffU" 
ccllutai~e au bronche, & les vaiffeaux de tOUIts les 
claffes tOOt Un paquet qui oefe quine pas. 

Les extremit~s des arteres pulmonaires font des 
réfea~x , dans Idquels Je fang paffe des arleres dans 
les vel~es. Ct paR'age et} plus libre que prefque par. 
tout ailleurs, d3ns le corps animal. Le fuif 1 l'dir 
même,IJarre de l'anere dans la veine . Le microf· 
cope ?éco\l\lre la communication des aneres avec 
l es vemes, dans la grenouille, 
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L'artere ne décharge pas toute fa liqueur dan5 la 

veine, une grande parlie en paere dans la cavité 
des vHlCules du poumon & dans le bronche. L'eau 
pouffée dans la veine-cave paffe aifémeont dans l'al"­
tere pulmonaire, & forr colorée par la trachée mais , . ' rcdUlte en ecume. 

11 n'cR. pas rare que leo fang, même dans l'homme 
viv.,nt, (ui.e celte route 1 & cette bémoptyfie n'eO: 
pas fort dangereufe dans les femmes, auxquelles 
clIc tient lieu quelquefois des puri6cations ordinai. 
res. J'ai injcélé j'eau colorée dans la trachée, elle ell: 
fortie I,ar l'artere pulmonaire. 

le chemin en également libre du bronche à la 
Ye!nc pulmonaire. L'cau coloréeinjetl:ée dans cette 
veine fOrl avec écume de la trachée. 11 cft plus dou. 
feUx. Ci l'air fuit la méme route, & s'il cntre dans la 
v~~l1e depuis la tr.l~ée. Les expériences fe contre· 
d,lent L~ .. derrus 1 & le penche à. prêf~,er celles qui 
c,o!nrcdt.lcnt cc p Olffage. rai vu daru ua je.une.' chat 
J ",r p~llt:r de la trachc.;e au cœur ~ maisc'c(} un exem. 
pIe Unt~\le, & dans le plus grand nombre d'expé­
riences Il ne p;tR"e pas. 

Une jnrtic.de J'h .lmeur qu'amene au POUI71Ofl J'ar. 
tere, t::\h.le par la (,Irtàce de cc \Î(cere, & J'on 
imite nec facil ité ce (uinremenl. 

Les vrines pulmonaires nJilfantes fe réuniP."ent 
par des petils tronCSj chaque lobule a le ue": elles 
• • compagnenr les arferes & forment ~ la 6n quat re 
ou mCl1le cinq gros trOncs , deux du côté droit, deuX' 
d" côté ~JlIche. Le tronc inférieur de chai"e CÔIé. 
eO le phu; petir. Ces troncs r~unis ils forment le 
~I1US. veineux gauche qui eO prefqu~quarré, &dont 
1 orcdlette de Ct CÔlé cn comme une appendice. 

La géncrJtilé des veines du corps humain cll plus 
grande que It;S ancres 'lue ces veines accompa-

fnent, & Jes Vetnt;!t·(ilves (ont plus groA"es que 
·aorte. Cette diff"':r ... nce p3roir r{-pondre ;\ la ",itc{re 

{upéricure nY'ee laquelle le (ang ôlncrid fe meut, 
cornpar~e J la virefTe du {'lng veineu~. 

DJl1s le pOumon on trouve çén..:ra1ement le con-= 
traire. f)epuis qu'une (ociéte d'amis il fdit cette 
o~fen'ation à Amll.:rdctm, on s'cil accorde atrez. 
gcnénlemcnt à r~gardeor ~haque ve:ne palmonaire 
comme plus pe1lte que: 1 anere l laquelle elle ré~ 
pond. 

Depuis quelques années on r-évoque celle (upé­
riorit~ en doute. On prétend même que les arteres 
4" poumon ont (ur les veines leurs compagnes 1 la 
même (upériorité que dans le refie du corps ani­
mal, d'autant plus eocore qu'elles font plus nom· 
breu(es. 

Pour décider ceUe ql1cfiion il faut choifir les pla ... 
ces où il n'y ait qu'une artere contre une veine, car 
il ya de ccs places. On trouve alors dCcidément & 
conRamment l'ancre plus groffe; la proporlion ~ la 
vérité n'en pas confiante; je J'ai vu de ueiu à onze, 
& de cinq à trois. Elle (e (outient dans plufieurs 
e(peces de quadrupedes., . 

Les arteres & les veines qu on appelle pulmon41-
TtS (om deainées aux u(agcs généraux dll corps 
ani~lJ.I; dlautres arteres fom faites pour I~ p~umon; 
on les appelle /oronclria/cs. Il Y en a ordinairement 
deux & quelquefois davantage. 

Celle du côté droit nait alfez connamment de 
l'artere intercofiale , qui fort b premiere de l'aorte 
de(cend.mte \· i~·;\·vis de la quarneme ou cinquieme 
cblc. Quelquefois cepen~nt elle (ort de l'aorte (ans 
communiquer avec cette lO!crcofial:; elte eO: pro­
venue encore de la (ouc1avlere drol[e 1 de l'inter. 
coliale fUl'érieure ou de la mammaire. Elle appro­
che, tn (erpentant , du bronche de (on côté, elle (c 
l'Muge, &. va accomp~gner la face antérieure & la 
poflérieure, après aVOlr donné de pe,itcs brancheJ 
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è l'œfophage) au médiafiin , aux glandes bronchi3.~ 
:les. au bronche, à la furface du !aumon 1 aux grands 
vaiffeallx du cœur, au péricarde, au Gnus gauche 
du cœur, aux corps des vertebres. 

L'artcre bronchiale gau,be fort de l'aorte, & ne 
fait aRez Couvent qu'un m2me tronc, avec Itarttre: 
droite. Elle cfi t!énéral~ment plus peme ! donne à~ 
peu.près les mè'mes branches, commumque tilt le 
flous gauche avec les arter,es coronai,:cs: & a~lIeurs 
evcc les bronchiales (upéncutes, qUI n ont nen de 
commun avec le poumon., &. avec la tyréoïdicnne 
fupérieure. . 

Outre ces deux troncs, Il n'eR: pas rare de voir 
aller au poumotl gauche une {econde aetcre bron~ 
chiale infcrieure également {ortje de l'aorte , & qui 
donne des branches à'peu-près COmme la prêccden­
te. J'ai même vu une (econde artere branchiale 
droite venir de l'aorte. 

L'artere bronchiale droite (e partage dans le pou~ 
mon en cinq branches, &. la ganche en quatre fuivant 
le nombre des lobes. Deux ou trois branches accom· 
pagnent chaque bronche; eUcs ne fe bornent pas à 
p énétrer dans la membrane nerveufe de ce bronche, 
pilificlirs autre, branches l'abandonnent & vont à la 
{ubAance celluleu(e du poumlln; eUes font des ana~ 
fiomores a{fez confid~rables syee les art etes nées de 
Ja pulmonaire. 

Les ancres bronchiales fnpérieures. qui (ont des 
branches de la mammaire ou de la (ouclavit:redroite, 
ou même de l'aorte, & qui Ont à.peu.près la même 
origine du c{hé gauche, donnent quelquefois des 
branches dans le poumon . Les artc:res de l'œ(ophage 
en ont fait de même dans quelques fojus. 

Les veint.:s branchiales font moins connues, je 
crois même qu'on n'en a pas une idée bien complette 
encore. J'en ai vu deux ordinairement, la droire & 
la gauche. La droite naît de l'azygos , & quelquefois 
elle a deux petits troncs. J'en al'u une retonde for~ 
tir de la divifion de la veine-cJvc. 

la veine branchiale gauche natr de l'inrercal1ale 
fupérieurc &defcend avec l'aorte, fait un ré (eau fur 
{es membranes, fournil quelques nlers à rœ(ophagc 
& aux glandes branchiales J & (\lit le bronche de (on 
côté. Je l'ai vu tirer une feconde origine de la mam~ 
maire: elle a des :maftomofes avec l'azygos. 

J'ai. vu une branchiale fuper6cieUe aUerauX' glan­
des broncruales & à la {urface du poumon, qui nai(­
fOÎt, ou d'une des veines Imlmannires J ou même du 
lious gauche. 

Ces veines communiquent avec la cavité des 
bronches. 

La {ur(ace du pOIU,!on eA: couverte par un ré(cau 
de vaiff'eaux lym?hatJques, placés (ails la membrane 
extérieure. J'ai rempli t:e réfeau de cire par le canal 
thorachique, 011 ellesfe rendent après avoir reçu des 
branches des glandes branchiales. 

Les nerfs du poumon (00( peu confidérables ils 
paroifi'ent ne donner du (entimeot qu'à la .rurfac~ in­
réri eure du bronche, car le poumon lUI-même en 
paroÎt defiirué. 

Us naiRent par deux plexus des nerfs de la huitie_ 
me paire. Le plexus pofiéricur en fort par plufieurs 
branches qui fuivent la nailfance du r~currenl ; elles 
accompagnent le bronche, l'anere &: la veine: Le 
plexus antérieur a une origine à.peu.près pareille, 
mais il dl moins coniidérable; il il des liairon.s avec 
les nerfs du cœur. Le récurre nr y ajoute des til.els. 

Le relle de l'hiOoire du poumon viendra IUleux à 
l'artjcle. RESPIRATION. (H. D. G.) 

S POURPRE, (Hijl. nal. Commerce. Manuf.) Je 
n'al jamais eotendll parler;\ Saint-Dominp'ue du ~oi(. 
(on dont il eA: dit que l'on tire, dans les des Anulles 
fran~ifes, la pour pu marine, tel qu'il cil d~~rit 
pans 1 artICk POURPRE) du Dia~ raiJonné du S"W-

• 

POU 
t~S, &c. NOl1s"3vons bien le coquillage quis'appelr e 
burgau: il y en a deu:! erpeces qui lc ren~mblent pa t" 
la coquille; l'un que l'on mange & qUI ne donne 
point de teinture; & l'aur re que l'on ne mange point 
& qui Ce nomme burgdupuant, parce que veritable_ 
ment il répand une très-mauv:lI(e odeur lor~que la 
coquille en eft brifée. Ctlui·ci contientla liqueur 
qui produit le pourpn; run & l'autre burgau a bien 
la 60ure d'un limaçon, & il fe pourroit bien que le 
burgau puant ITit le bucânllm des ancienS. Dans la 
c1a{fe de ceux-ci il y en a de toute (one de graf_ 
(eur ~ depuis ceIle d'tme aveline ju(qu';i celle d'Url 
œuf de poule d'Inde; fa coqnille eft forr dure. & ne 
(e peut rompre qu';); coups de marteau ., Le t1?ilfofl. 
qu'elle contient eU d'un blanc (ale i le n:rervolT qui 
porte la liqueur colorante eA d'un jaune· pale , Be 
fat! airé à remarquer. Dans les bu rgauxde moyenne: 
groffeur, il peut avoir Cept à' huit lignes de longueur 
fur deux d'épaiU'eur i & la liqueur qui y ell enf~rmée 
re[emble véritablement ;lU pus qut Cort des \llceres. 
Lor(que l'on a étendu cette liqueur (ur un linge elle 
cil jaune, mais quelques heures ;;pr(-.; elle devient 
d'un beau verd fonce; étant en(uire cxpofée au grand 
air, même à l'ombre, elle (e change dJOS l'',:(plce de 
vingt.qllatrc heures cn une belle couleur de pourpre, 
& ceue couleur ne change phls. J\ n ai all trefe;';s 
teint un linge qui n'a point chanf!:é, même cn te fai .. 
fan t mettre plufieurs fois;\ la I~ffive ; & j',tÎ connu 
des femmes qui, au lieu de marquer avtc <l u fi! d'é_ 
preuve, étoient dans )'u(ag..:: d'écnre leur nom (lU 

leur marque (ur leur range avec ceue liqueur . parce 
~lue la marque étrtnr devenue pourpre. ne s'c:tfd'i-oit 
jamais .. Les i,:,teftins de ce, peillon Ile rOOl point rou_ 
ge~, & Il ne lette pOint d I;;cuml: ro ~lge lorfl.jù'il cft 
pns.(AA. ) 
. § po.uRPn[ , r. m. (lt:m~ dt Bi,if'on. ) Conchy­

hum, /J. Plfrpura, ft. Email mant fur le violer' 011 

le reprCfenre en gravure par des lignes dii\Son ~.iu 1 
{eneHrc. Poye{ Pldncht l ,Jig. 17 d~ Blifoll dans le 
D ia. ,aif. du SÛtn,CS, &c. ' 

Cel émail, cou leur rarc en armoiries, eA: mixre 
c'efi·A·dire, qu'il parlicipedu métal &dc la coul .. ur' 
parce que l'argent qu'on appliquait par fe:ui!les (u: 
les anciens écuffons ,:enoit de couleur pOlllpre. par 
(ucceffion de lems, aln1i que le rappone VulfoR 
de la Cotombiere t cn (on livre de Ja Science hi. 
raldique .. aulli met~on cet émail (ans fau(fetc (ur Id. 
couleurs, comme (ur les méraux. 

Le pou.rpre. 6gni6e dignité, puilTance (ouve-
raineté . ' 

De Gafle, en Foret; dt pOlUp~ à deux [liFts 
"'atur. 

Mdnard de la Barre, en Nonnacdie; d'd{llr dll 

clullron de pourpfl, C1t4f'f!t dt troi.s crolifllllU ti' ar(t(nl • 
6- " • lltcOm!agne. de trois mJlles J'or. 

ArbOIS de Blanchefontaine t en Picardie; J'A{Ur 
au IOllp Pdffant de. pOlllpre, la litt. ContOllrnù d((nm­
pagnée tn chef Jurais cloc/us li' arGent. ( G. n. L. T. ) 

§ P~UZ~L. 011 POUZ1.0U;, ( Giogr. ) en latin 
PUltoll, en Itaben PO{{ltoli, ville de dix mille ames" 
à deux lieues & demie de Naples, fondée pl ans 
<lva nt 1. C., ainfi appelléedu grand nombre de puits 
ou de (ources mincrares qui y (OOl;. Cicéron l'ap­
pelle ville. municipale, mais elle fut auRi colonie; 
une infcription du tems de Vefpafien marque Coloni. 
Flavill. 

Lor(que les Romains eurent établi fur ce parage 
le centre de leurs délices & du luxe de leurs cam­
pagnes, P ou{ol fUI une ville confidérable. . 

On a tiré en J750' des fouilles du temple de Illpl_ 
~er SeTapis, desA:atues &des vares d'lin bea\lUaVB1l. 
11 étoit environne! de quarante-deux chaOlbrc~ qllar_ 

. rées, dont il en fubfifte encore plùfie.rs, m;l:lS pref_ 
que: ruinées • 
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rE~5 du port de po/rot ell: le ponl' ,. C. l' / .. cl " Il .. " . al 4lglta, 

_ 0!1 t I.,te C In~lze pIliers&: deux: arcs: cet empereur 
J.O(enh:vou):l:ot aller eo lriomphe (ur la mer de Baies 
-à PQu~ol J tit conQruirc un pont de 3600 pas: on fixa 
les vdllreaux du milieu par des ancres ,&on les alfem. 
bla par deschaines ; on y forma nn grand chemin 
avec de la terre, des pavês &. des parapets i ce (ut 
p~r ccne nouvelle rOute que Caligula célébra fon 
t:r1omphe; :e premier Jour à cheval, avec une CQU­

.,.~nne de chêne; le deùxieme jour dans un cbar de 
t nomphe, (uivi de Darius, que les Parthes lui a voiem 
clonné en ôlage. 
, Le porr endommagé par la m'er) fut réparé par 
:A~roflln, auquel les habilans éleverenr un arc de 
trlo~l~e, avec \Ine in(cription, rapportée par Jules 
Capnohn, dans la y je de ce l empereur. 

L'amphithéalre de POU{ot, appeUé le lo/()ffio', en 
effet auai grand que le cotirée de Rome, eA: Je mor­
ceau le mieux confervé de taules les antiquités de 
cette ville) quoique ruiné. Suétone DOUS apprend 
qu'on y célébra des jeux aUl'quels Augune affina. 

La ~lJ{olano eH une e(pece de gravier qui a la pro­
priété de f~irc avec la chaux, un ciment très-dur, 
propre à bâtir dans l'eau: les parties minérales, brû­
lées & vitrifiées que les volcans ont mêlées av(,c te 
{able 1 font (ans doute la dureté du ciment. 

Sur ce rivage étoit la valle mairon de campagne 
de Cicéron, qu'il appelloit ar-aaania ~ otl il compara 
fcs livres intitulés QurzjlùmtSac.uJ.wûc«. royaG' d!/ln 
Eril~ois en. lIa/ie ) tOllle Y 11. ( C. ) 

PR , 
P-RJECENTORIENNE, (M"h. injlr. da ane.) 

Solin nouS apprend ( PolyhiJ!.or J cap. Il, d,Sicilia.) , 
que la flûte p,,~:~morÎUlT1l 1f:rvoit pour jouer dans 
les temples devant les couffins (ur lefqlle!srepofoie~t 
les frames des dieux. Peut-Orre auai Sohn ne veut-II 
dire autre choCe, {inon que la. f1ù.te pr~'~nt~rie,,~e 
{ervoit dans les temples, car tl dtt ail f:Jl'YI~,JftIl. 
Foyt{ PVL \'lNAR ( Liulrat. ), dans 1:: DJ8. rnif. des 
ScieTlces &c. royer auffi SPONDAIQV.E ( Mtlfiq· 
injlr. des'an,.) t dans le Dia. filil: du SCUfl(;U, &c. 
(F D. C.) § PR.A:.TORlUM, (GJogr. llnc.) CaOiodore nOliS 

clonne une grande idée de la ~agnificence des .pré­
l oires confiruics par les Romams, dans les provlDccs 
d e l'E'mpire. Livre XlI t ip . ;12 . 

On trouve des lieux , ainfi nommes, dans la Gaule , 
dans l'Efptlgne J en.Pannonie. La Table T.héodoli,cnne 
indique un pr/tlormm (ur un.e route q~1l Fort d 1":­
guf1orinwll, Limoges, & qm ~c ce~p~etolrc fe dlVI­

{ant en deux brallches , tend cl un cote à Augufl(m~-
71utam, Clermont. paf AÛlodunwu, Ahnn; & de 
l'aurre à AWJlicum, Bourges, par ArgeruomaglJ.s ou 
Argenron. Cette pofiuon peut tomber far un li~lI • 
dont le nom qui cil A rtms, & purement Rom~m, 
aura été. appti9ué aux reftes de quelque va fie édIfice 
qui n'a poim Clé dillillgué d~un amphithêàcre. Not. 

(;oul. P'C' '33' (C.) 
§ PRAGUE, (GJogr. Hifl. mod.) L'uni\TerCiré 

etait au xvc. fiecle fi fréquentée. & les écoliers fi 
nombreux , qu'on ronnoitunedocheu~ quarr-d'h.eure 
avant 1.1 Cortie des daifes pOur aycrtlr les habltans 
de laiITer les ntes libres. 

Les jéfuites qui y avoienr de riches établilfemens 
-en ont été expulfés en 1773' .L'abbaye de T~bel 
ell fameufe , le dinne abbc qlu la gouverne Vlent 
d'exempter 10\\S t:'s va{fallx de la rigueur des cor­
vées, connues en Bohême fous le nom de lobhhol/" 
tnoyennant un droit tTes-Iege.r : t'en le même abb~ 
qui, pendant la di feue de J 771, fir dillribuer aux 
i.ndigens une fomme très-coofidcrable. ( C.) 

S PRAJ.,ON) ( Gioer.) CD latinM"/vc,,ia J PrtJlIlm 
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tongum, village J'Auxois, bailliage d'Arnai, 'à cinq 
lieues nord.ouefi de Dijon, ott Guy de Sombernon 
fonda ùneabbaye de bénédiaines CD t, 39. Un orage 
ayant groffi le torrent qui y pa1Tc, inonda la mai­
fan, la détruifit en partie, & fut cauCe de la fup­
preffion du monafiere, do~t les religieufes fureut 
difperfées en 1744; leurs biens ont été réunis à la 
cathédrale de Dijon en 1755, M. Robertde Helff'ln, 
dans fon Dia. de la France, CD 4- vol. 1771, la dit 
encore fubhfiante. 

Voilà comme on i'i!rle des provinces qu'on n'a 
pas YLleS, quand on écrit i't Paris. Saint Bernard vifi­
[oit fouvent cerre abbaye, y prêchoit & célébrait 
la Mefie; on conferve encore à Dijon fes omeroens 
{ace-rdotallx, qui y ont été transférés lors de la de­
ilruflion de cette mairon. (C) 

PRAUSNITZ, (Gl'B") ville de laSiléfie pruf­
lienn.e ,dans la principauté de Trachenbers. Elle eft 
r;'uOIe cl'un, chateau, & pourvue d'une égide catho­
hque) & d une chapelle protefianre. Les Huffites la 
brûlerent l'an 14}1, & elle a elfuyé dès-Jars plu­
lieurs autres incendies. ( D. G.) 

PR!CISION , f. f. (Liu/ro'llf/r.:. ) La prtcijian ell: 
(ans contredit une des qualirés les plusefTentu:llesdli 
difcours. Elle dit beancoup en ·peu de mots, & ellé 
atteint de la maniere la plus parfaite au but du di!­
COUfS. le peu qui produit un rrand effet, a toujours 
quelque chofe de brillant & cl étonnant : la prlcifion 
cft pour les penfées ce que l'or eft dans les monnaies; 
il eit phls facile à garder, à compter & à livrer. Ho ... 
race cx-prime très·bien cet avantage; foye{ preûs. 
afin fJUt les cfpritl faififfent promplenunr, &0 mÎtnntnl 
jidé/emem ce que 'IIOUS djres. 

11 faut dillinguer la prùifion des penfées" de la pri­
cijion des expreffions, L'une viçnt de la rich eIT'e de 
l'imagination. & l'autre d'une f.1ge œconomie dans 
les termes & dans la façon de s'exprimer. Lorfque 
Ccfdr s'écria en ~'adr,el1ant;\ BrUTUS qu'il "je au nom~ 
lm~de fes aira{ljns, 6- toi auJli, monJil.s! il dut faire 
l'impreffion la plus vive fur l''d'prit de Brutus. La 
prl,ifion eCl ici dans la penfée, car elle dirait beau. 
coup à l'eCprÎr, quand même elle feroir exprimée en 
be~u~oup plus cfe paroles, & même étendue autant 
qu II en poffible.Noustro.uvons la mè.me précifion de 
pen.(~e da?s c~ que nOlIS dit un perfonll3ge de Térence 
au hljet d un Jeune h?mme. domon vient de lui pein­
dre les egaremens ; t! rouga , tom tJlgagnt_ L'expre{. 
fion eft naturelle & fimple; la penfl!e renferme ce­
pendant la moitié de la morale. 

Il ya une autre erpece de prtciJion qui ne vient 
que de la tOurnure qu'on donne à une penféc: ell 
voici un exemple lire du plaidoyer de Cicéron en 
faveur de Milon : fi Si aulielllie vous ell fdire le récir, 
" je vous en faifois la peinture, VOliS verriez lequel 
» des deux eft innocenl ~}. L'idée de Cicéron, heu­
reuCeillenr abrégée par la tournure de fa ph~are , dt: 
qu'lin récit exacl & limple de la choCe, fans etre 
chargé de remarques & d'explications , feroit con· 
noitre l'innocence de l'ml & la méchanceté de l'au­
trI!. El pour être plus précis, il !'epré{enle ~IO {impie 
récit comme unc peinture, qUI peut repr~feliler ~à 
vérilé d'un cvénement (ans aucune fautre mrerpre_ 
talion. , ., . . 

Ce n'en ni par le fond. cl une Idee rlche, 01 dan! 
la tournur~ avantageu(e d'une .pen{ée que contifle 
la prieiJion de l'cxpreffion t ,malS dans le choir heu_ 
reux de termes expreffifs. Xenophon nous en fOurnit 
un exemple 1 lor~q~'~n ~arl~nt du fleuve Th~laoba , 
il dit, qll'A lal,lrll~ Il n ~IOtt pas fr,and, maiS beau. 
Un hifiorien, m01l1S amI de la precifion que Xéno­
phon, aurait peut-être dit ,4 la ... lrici t te fleuv~ n'/. 
roie pas rtllJarquable par fa ,gra.ndcu; ~ mais il [/lrpojloit "$ "litres f!~UVtS en, beau,,:. La prtcifion {oit dans l:J. 
penfée, ioIt daM 1 exprdj,QQ, ne peut produire Uri 

, 

• 
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bon effet, qu'autant qu'elle eft uni.1 ta plus grande 
clarté; c'eR. ;) qnoi ('on doit faire la plus grande at­
tention. Horace di t beaucoup dans ,ce peu de motS: 

Pilulum fipu[te Jijltl t intrtiœ 
Cclata viT/US. 

Mais cette p,'ciJion eft inutile ~ celui qui ~ bcfoin 
qu'on lui exprime: ce que l'aute",f a voulu d,r~. 

Pour attetndre ft la précifion., ~es lenfces 1 Il faut 
pouvoir renfermer pluCieurs vc!"és ans une ma~lme 
générale, & préfenler à l'e(prlt dans une ~e l1le Idée 
les plus riches nn<lgcs J comme Haller, qm compa­
rantl'ctat aallel de rhO?lme avec (on état futur, 
l'appelle un Jla: Je cluml/c. Dans les deux cas, le5 
figures 1 & qudq\lcfois la métonymie , rendent de 
~rand5 {ervices. On peur auRi renfermer plufieurs 
Idées dans une {eu le , en choilifTant unc image qui 
d'une maniere naturelle les CafTe toutes appercevolr; 
comme quand Horace, parlant de5 funeRes fuites de 
la guerre civile, dit: 

FuiJiJue rurJus occupahitur Jolum. 

Cene feuJe idée que J'Italie redeviendra le féjour 
des bêtes f~roces, en doit néce{fairement renfermer 
mille aulres. 

Si l'on veut par une heuretlfe tournu re dire, beau­
cou p en peu de mots, il faut préfcmer (on flljct du 
côté oll il peut ê tre le plus promptemem conlidéré. 
On peut dire beaucoup decbofes pour donner à quel. 
qu'un l'idée vive de 1 entie:re deRruélion d'un pays; 
mais de quelque côté qu'on faffe envifager la choCe , 
on ne la faifira pas toute plus promptement que lorf­
qu'on nous la. montre en ces mOIs: 

.El campos Ilhi Troja fuÎt. 

1l paraît que la prl'ijion, qui ne confiae que dans 
l'exprefIion, eft celle que l'on obtient le plus difficil­
lement; car celle qUl fuit de la richdTe ou de la tour· 
nure heureu{e des peofées, ea un effet du gcnie , & 
n'exige aucun art. Cette rjchefTe en un don de la na· 
turc; mais le talent d'être précis dans l'expreffion , 
s'acquiert par l'e:tiercÎcc. Il ne faut pas peu d'art pour 
exprimer un nombre de penrées donné, par le plus 
petit nombre de mots, fans autre expédient que 
celui de rej<tter tout ce qui eft fuperflu. Ici tout eft 
art. Si l'on veut dire qu'il eft impoffible de connoî­
tre le caratlere d'un jeune homme qui cft encore fous 
la férule, parce que la timidité de {on ~ge .l'cn~pê. 
che de Ce livrer à fon penchant, & qu Il s abale nr 
de bien des choCes qui lui [ont défendues,. eo (Orte 
que fon caraOere n"eR POI~( développé; Il {ernble 
pre(que impoffible de rédmre rouieS ces penCécs en 
moins de mots. Cependant Térence les exprime 
beaucoup plus précifémenJ. Comment veux·tu con_ 
nOÎtre la façon de penfer, tandis que la jeuneffc 
la crainte & un gouverneur la tiennent en bridè? 

Qui flire poftis {lut ingel'l!um n()flt~e, 
D ûm trUIS, metUS , m3,ifltr P'Ohlbult ~ 

On ne peut parvenir ~ cette prlcifion, qu'en cra. 
minant à loiur un plan d'Jd~es fort .étendu. l?r(que 
l'on a ra{fcmblé tout ce qUI appartIent au fUJet J il 
faut. pour èlre auai precis qu'll cil poffible , travail· 
1er (urchaque idée en particulier, & la re~f~rmer 
dans le moms de mots qu'elle le permet. Clceron. 
dans {es repréCe ntations Contre le panage des rer!es, 
prouve clairement que les Décemvirss'empaz:-erolent 
par.là de tout l'état,. & .qu·jls pourroien! agtr,allgré 
de leur caprice. Il faH dire à Ru UliS 1 qUI aVOir pro· 
pa(é la loi Agr<tire, '1u'ils hohn/for/.. &ignl! d'~u­
frr.u"./i Je IturcrUJit. L'orateur avoit trois obJeBlons 
~ faire contre cene a{[urance: 1<'. fJu'il étoit fort 
Jncenain qu'il$ n'abu(aOent pas de leu r pouvoir; 1 Q. 

qu'il était probable qu'ils cn aDUfCroleat; &. 1 0 • 
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que quand cela n'arriveroit pas t il ne conviendroit 
point d"obtenir le (alut &. le repos de l'état comme 
un bienfait de leur pa", landis qu'on POU \'oit lui pro_ 
curer l'un & l'autre par un (age gou\.'ernement. A. 
coup fit r, ce ne fut qu'après une mure réflexion, que 
Cicéron parvint ~ pré(entcr ces trois objeaions d'une 
maniere fi conci(e. D 'abord celaell certain; je crains 
en {econd lieu que cela n'élnive j & pourquoi COn­
(entirois-je enfin à devoir plu16t notre ("Iut ~ leurs 
bienfaits, qu'à laCagefTe de norregouvernement~ Le 
latin ea encore beaucoup plus precis: pn'mitm nefûo: 
dûndi timtO : pojlrtmlJ fion commiaam, lU lItJ!fO htne­
jido potiùs ,!Ilam nofùo ,oT/filio,/alll; eJle ,0000mus. 

Ceue eCpece de. pn!cijion cft (ur tout néceITdire 
dans les endroit s oil l'on muhiplie les images qui 
doivent promptem~nt produire I\Jfctqu'on re pro. 
poCe; carplus elles (onr Cerr':es , plus clle~ o;>erenr .. 
Cerre pricifion vient de la IJngut' m~me , ou du génie 
de l'orateur. Une lan~lIc cn dl plus (u(ce-pt:ble que 
l'aut re. Le latin & le grec, pu le moyen d'un grand 
nombre de participes 1 fe prêtent plus i la concirion 
que la plupart des 1.lOg' les modernes. Puifqu'on f.ùt 
tOlIS le,> jours quel~ues cl, IIIgemcns a.lX Idngue:.. vi­
vanles, on devrolt remarquer avrc foin d.ns les 
mdleurs écrivains, les Înnr)valions heureu(es & fa­
vorables ~ la prlctfion , pourlcsm~ltre en uCage dans 
Iii langue. Ce (ont (ur-lOtit les poClts qu'il fau t con­
fuiter, parce qu' ils(ontobligcs d'employer de nou­
veUes tournures. La poéfie n'eût.dleqtleccl~eutiliré? 
e'en {croit aITet. pour qu'on dût folire lu plus grands 
efforts pour la pcrfeB:ioner.11 efl ÎLlr que parles chan_ 
gemens qu'y Ont f;aÎts les poc:tes, la langue Allt:mande 
fe pdhe a\lJ~ur~'huj beaucoup pl us ft la p,l~ifion., 
qu.elle n~ ~;urolt a\lpa~avallt. Cc n'dl pas cependant 
qu.on Pll1!1e adopter d abord dans le difcours onu. 
naue tOlltes les 6;>reffions abrébées de la poéfie. 

Mais la p';'ifion, même dans les langues quie (ont 
les plus (u(ceptibles ,dépend beaucoup du g~~ie de 
l'orateur. Celui qui n'ea pas accoutumé <\ chercher 
la plus g!ande prrtc~ion que le génie (eul appc rçoit 
ne pa rvient pas tOUjours ~ la plus grande ptlcijion.. 
C:e~ un a~a?lage paruculiérement propreauJCgnnds 
gt:mes qUI s artach!'nt par gOÛt aux fcienccs les plus 
devées. (Cil articlt tjl tirl Je 1. Thlo/ie "n/ralt du 
Beaux.Ar/spar M. DE SULZElt.) 

,PRËFET DES C~l'It~S, (Milhe. â~j RomIfÎlu.) le 
pdfil~eSCQm,~, qUOlqU 1O~":fleur en dIgnité 0\ celui de 
la légIon, avolt un emplOI confidérable. La POCifion, 
le devis, les retranchemons &. tous les ol:v rages des 
c.1mpsle re&~rdoienr.11 avoit infpeBion fur les tentes 
les bJ.raq\:t's des [oldars & fur tous les baJ;ages. So~ 
automé s érendolt auffi Cur les médecins de la Icgion. 
fur,les ~alades & leurs d.~pen.ccs . C'étoir~ lui ;\ pour­
VOir qll on ne manqu5t lamaIS de chariots, de che­
vaux de bh, ni d'outils nécC'fi'.tircs pOlir fcier 011 
couper le bois; pour ouvrir Je toffè , le bord..:r de 
gazons & de paliffildc$ , pour faire ~es puits ou des 
aquéducs: enfin il ~toitchafg~ de f;ure fourn ir le bois 
& la paille à la légion , & de l'entretenir de. bŒers • 
d'onagres, de bahftes &. ~e IOUles les autres m3chi­
ncs de gue rre. On donnolt cet emploi à un officier 
de mérite qui avoit (ervi long-tems & d'une maniere 
diA:inguée, afin qu'il pût bien montrer ce qu'il avoit 
pratiqué lui m~me. 

PRlFET du Ou.,rius. La I~gion a\'cÎt à (a (uire des 
menuiuers, des maçons f des charpentiers des for­
gerons, des peimres & pluficurs autres ou~riers de 
CcUe dpecc-. Jls étaient defl inés à confiru.ire les 10-
gemens & les bdraques des {oldau dans les camps 
d'hiver , ~ fab rique r les tours mobiles A rip30rcr Jes 
chariots ~ I~s machin~sdc gll~rre ,0: à (On tiir; de 
neuves. Dtffcrens auehers où l'on (air oit les boucliers" 
les cuirall'es, les Heches, les javelots, lOi carques 



PRE 
&. !oures (orlesd'ar~cs offeniives & défenlives, (qi­
VOient encore la kglon. Tous I~s ouvriers dont on 
vient de p:trle.r , étoient fous les ordres du prqu des 
camps. (P.) 

PRtFET (ü la "Sion. 1 (Art militain. Mi/ic( des 
R omaln.s.) Ces (orres de pr/filS ùoicm des hommes 
con~ll;mes qU I commandaient les armées en qualité 
de heu(.~na?S. Les légions & les troupes émlngeres 
leur obcllTolcm. tant dans les affilires de la paix que 
dans celles de la guerre. Ils commandaient.fous ('cm. 
pereur Va!emilllen , deux lénÎons , & même des 
troupes,plus nombreures J ave; la qualilé de maîtres 
de la milice, mais c'était proprement le préftt d'une 
légi~n. qui la gouvernait. Il élOi! toujours revêtu de 
b (1Igl1l1é de comte du premier ordre: il rcpr~ren­
toit le lieutenant-général ~ & exerçoit en (on ab(ence 
un plein l'0u,'oir dans la légion. Les trib uns ~ les 
centurions& touS les (oldars, ctoient(ous (cs ordres: 
c'itoir lui qui donnoit le mot du décaml)Cment & des 
gardes; ('Cloit (ous fon autorité qu'un foldat J'lui 
avoit commis quelque crime 1 étoit mcn~ au (up­
pliee par un tribun. La fourniture des habits & des 
armes des (oldats, les remonres & les vivres, étoient 
encore dc fa charge. Le bon ordre & la difcipline 
militaire rouloient (ur lui 1 & c'était toujours fous 
fes ordres qu'on filifoit faire rous les jours l'exercice, 
unr à l'Înf,,nterÎe qu':}'I:a cavalerie l,-tgionnaire. Lorr. 
qu'il fc!it"oit (on devoir, c'étoit un cbef vi~i'ant qui, 
par l'affiduité du travail, formait à l'obéiA.ance & au 
métier de la guerre la légion qui lui étoir confiée, 
&. il en avoit tout l'honneur. (P.) 

PREOBRASCHINSKOY, (Giog.ophù.) vieux 
ch1tcau de la Ruftie en Europe, aux environs de 
Moskow. Il eR bien moins remarquable par lui­
même que par le corps militaire qui porte fon nom, 
& qui, confifiant en 31 ~ 1. hommes d'infanterie J 

parnli lefquds lont compris 107 bombardiers, a 
comporé, des le regne d~ Pierre le Grand. le pre. 
mier régiment des gardes à pi~d des emp~reurs &t 
imp~ralrjces de RUIIi~, 6c. a e~ par ~onfcquent une 
put finguliere au'\: dtverfes .rcvoluuons 'urvcnu~s 
d~-Io~ au trône de cet emptr\!. (D. G.) 

PRtPARAT10N, (Mufol.) .éle de préparer la 
diffonancc. Yo)'t{ PRf.pARiA, (Mu{iq.) Dié/ionn. 

if. JIS SÛt.nCU, &c. & Suppl. (.)) 
TitIS PR~80URG, (Giosr.). Pofon.r. , PrifPOfttCIc., 

P >J
• ·um P'iflonium, IrC$-anClcnne Ville de la balTe 

oDnI, ·d· b H rie dans une provmce e Ion nom, au ord 
d:rr.lOubc & au pied d'une colline. agréable, (ur la­
quelle eR placé le chSteau d; cene vlll\!: Elle en tur~e , 
d~ libre & de royale , & c ~a de nos Jours la capl­
laIe du royaume en entier. Les Jazyges en avoient, 
di[. on, jetté It!s fondemens long - lems avant '(lIe 
tes Romains entralTent dans la contrée. Il ea à croIre 
en effet Clue cctte ville fut habitée de bonne heure. 
Elle a, par-de{fus. la plupa.rt d.es autres, du pays, 
l'avantage de rerplrer un air (am. EI.'e n dl cep,cn­
dam pas grande cn ~lIe 'mêmc ; à peine, dans 1 en· 
ceinte du double mur & des (otfés qui l'environnent, 
contient-eUe 1.00 mairons; &c. dans ce petit nombre 
il ~n en fort peu de belles. Ses tduxbourgsfonr beau­
coup plus confidérables ; ils $'üendent <lU loin à la 
ronde. & le méridional, enlr'autres , dl générale­
nlenl bien bâti. C'cR au relle ~ans .ce. fauxbourg que 
fi: trouve le Mont.royal, petite emlOcnce au haut 
de bquelte il ell d'u(age que chaque nOu\'cau roi de 
Hon~rie (e rende :l cheval ; & 1.1, l'épée de C,int 
Etienne! la m.lin la tourne nue vers les quatre CÔfés 
du monde, & p;r le maniement fignificatif de cette 
anne, ancRe, POUT ain6 dire, l'univers 1 qu'il ell 
pr~t Il: défendre ~es ruiets contre [out ennemi quel­
conque. Dans l'Imérieur de la vîlle même , on rc­
mar~ue !'églife cath~dralc de Saint-Martin, 011, depuis 
Ferdtn.md 1, ron a COuronn~ tOUS les fouverains du 
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royaume::. L'on y remdtque auffi te "ege de l'arche­
\·êque de ~tri~onir.:: & ceux de di\ers coll~g .. ~ inlli­
tués pour l'in!lruclion de la jl'undre : il cn ~Il n ~me 
un de ceux·ci dont l'u!age eH aff\!tlé aux Prorellans: 
il y a d'ail.teur~ des é~l,(e.s ~ d(:s c.ou .. ·ens c;n bon 
nombre. Lon uent à t onhniUTe la dlcu générale de 
Hongr.ie dans Ptt:hourB. La. cour d~ Vieone y a formé 
J'étabhR'ement d un cDnfdium TlglI~m, [OCII.'!l ttncn. 
lùzle, & d'lIne chambre fupr~me des finances. 

A Jeux cens pas au couchant de celte villt' cll (on 
chÎireau ,placé , comme il a étJ dit, (u r une hauteur. 
Il fcn , dJm. les occafions, de logement auX" fouve· 
rains, & renferme , dans une de l'es quatre tour , 
la couronne avec touS fcs joyaux, que l'on ne montre 
à pcrfol1ne. De la dépendance de ce ch~\~au font 
encore les villcs de \" arallia ou Schlofsbcrg • qui en 
ca tout proche, & dc 5amaria & Szerdakel, , fitu~es 
dans l'île dl,! Schurr. 

Enfin, (uÎvant la defiioce d'un état fi (oll\'ent en 
proie aux guerres intcOines 1 & fi fréquemment es­
pofe aux invaGons dL'~ Turcs, p,tSbourtr a (ouff'crt 
plll(jcurs fieges& incendies, qui paroiae~t lui a\,oÎr 
donné des droils particliliers;\ la protedion &: aux 
bienfaits dont eUe jouit de la pan de fes (ouvcrains. 
Long. J3. Ô ./at. 41> •• 'J. ~D. G.) 

PRE)BOURG (cvtn!t J, ,Clogr. provincc de la 
baR'c Hongrie , aux coo ns de l'Aulriche à la 
naifl'ance des monlS 1\ rapacks , fur le Daoube & la 
MorJwa. On lui ..tonne 11. milles de longuenr & 8 
de largeur ~ & on la di"'ife en cinq difirias t dont 
chacun u (on juge tiré du corps de la noblerre. L'Île 
de S .. hult en fait panie, &. l'on y compte 30 vill~s 
gr~n~~s & p~lit~s, 3 ~ ~hâteaux & 1.1 $ bourgs. Les 
prlllcipales d c.:ntre ces v tUes (out Presbourg. Tirnau, 
Modra, Bozin , Saint·Geor~cs, SentI ou Wartberg, 
Galantha, Samaria , Szerdakcly, Malalzka , Saint_ 
Jean & \Vaik:!. Le fol de c~ue province en fur-tout 
fertil~ aux nvirons de Timau ; il s'en exporte des 
vins, d~s groains & du bélail en quantilé. Plulieurs 
rivieres "arro(ent, & entr'aulrt's, le D;lRube t la 
Morawa & le \Vag. Les m.ontagncs y {om moins 
remarquables par leur prodult proprement dit que 
par la {alubrité d . "air qu'clics donnent cl leurs' alen­
lours ; &. fes hdbnans • fans pa~ler des Juifs qui s·y 
rencontrent de taules parts, tirent leur origine de 
la Hongrie même, de la Croatie, de la Bohème &: 
de l'Allemagne. Ld charge de comte palalin de Prt.S­
bDurg eft héréditaire dans la mai(on de Patfy dès 
l'anné, t 19 9. (D. G.) 

PR~'"E.NTÈ, lE t (ttrme dl Ginlalogh.) celui ou 
celle qui (e préCenre pour entrer dans un chapitrc où 
il faut (aire des preuves de noblerre; ou pour atre 
fait chevalier de quelque ordre, Oll l'on ne p~ut 
etre reçu fans avolrjrouv~ que l'on eH d'une race 
nobl,. (G. D. L. T. 

§ l'RESSENTlM NT, r. m. (PM/of.) C. mot (c 
prend ou pOlir une prévoyance qu'on a d'une c.hofe 
avant qu'clic arrive, &. cela par les pures lumleres 
du raironncment, ou pour lin mouv~m(;nt nJturcl, 
(ec.ret & inconnu que not~S éprou,:ons c.n noUS, & 
qUt nous avertil c\c ce qUi nouS dOIt ~rnvcr. 

Une perception quc j'ai euc fe prcfc.nte de no~. 
veau à mon e(prit ; je me la r~appelle : Je reconn.~~ 
que cette perception ellla mr.::iOe qu~ ceUe que J al 
eue: voil.\ la reminifcer:ce &. la m,émotre. Lorfqu'on 
fimpli6e ceS idées, il femble qu on ne tr~tlve dans 
les aéles de ces facult~$ de n~tre ame, qu l!ne (cn(a_ 
tian continuée, mais obf~urc,e pe.n~ant un Intervalle 
plus ou moins long. Qu en (erott·Ji de cet aae de 
l'ame qui (e reprCfente une fcn(ation fmure 1 Cet 
aa~ ne (eroit-il pas, à proprement parler. une fen­
Cation pr~venue ou anticipée qui ne dilferc d'une 
fenCadon réelle, relativement à l'ame, que par le 
jugement qu'on cn porle. 

• 
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Nous avons vu ailleurs qu'il y a un point O~I la 

folie touche au bon {cns, comme il y cn 8 un 0\1 le 
Commeil loucbe au réveil, qu'un fou cil un homme 
qui rêve pendant qu'il veille, c'cU.à·dire, qui ne 
di!lingue pas les fenratioRs des ph::lntames de fon 
imilginatjon. Ici nous conlidérons l'homme env,(a­
geant. une repréfenta~ion. quelcon~ue c.~mme lI.ne 
feoratlon fÎ.uure, qU'Il (ait fort blcn n ..:1rC: ~Olnt 
nOue Ile , mais qll'il regarde comme auffa certaine. 

L'homme ju~e de Ion état prUen! & de [on état 
paffé avec un dt.!gré pre(que ~g.al de clarté & de cer4 

titude : mais comment peut-II Juger de même de (on 
étal à venir ou d'une partie de cel état? Ce qui en. 
3. venir ,a (ans doute unc fuite de ce qui elt:, de 
même que ce qui en. doit êlre une fuite de ce qui a 
éte. Cene chaine de .cau(es & d'eITers, qu'on ne peut 
dé't ruire (ans y (ubnimcr un f:lIali(me cent fois plus 
ob(cur, quelque difficile qu'eUe (oit à concilier aVfC: 
la libe~I(:, eCl fi nécelfaire. qu'i! faudrait renoncer à 
lout f3 1(onnemenr li eHe pou voit être conteaée. 

JI efl même quelquefois alfez aué de montrer cam· 
ment Je pré(ent cil lié au pafTé. Quelque forte & 
extravagante que Coitl'imagination d'un homme, il 
ne lui eH pas bien difficile, s'il y fait anenLion, de 
découvrir la liai(on de fes idées préfentes avec (es 
idées paffées. 

Si donc la m~01e chaîne qui lie mon état a8uet 
â to"s les états précédens, le lie encore à touS les 
états futurs, il cil bien fllr que li mon état préfent 
était dltT~rent de ce qu'i l eil, tous les états futUfS 
1,ar Oll je doi:> pafrer ruaient autres qu'ils ne feront 
effeél:ivemcm. Donc mon état aél:ud, gros de LOUS 

mes ClaiS futur ,doit avoir cn Illi des raifons de tout 
ce qui compofera mon ave.,ir. Si je voyais mon émt 
aûuel en entier 1 & l'état J[tuel de ta liS les ~lres 
qui asi(fcnt &: qui agiront (ur moi, je verrais o\on 
état tutur cntiüement déterminé. 

Parmi les caufes qui concourent ~ déterminer (es 
dilférens états par Otl je paffe, il Y en a de plus com­
pofJcs Ics unes que les autres. Un même effet) pro­
duit par le concours de pluGeurs caufes, pourrait, 
av~c d'autres circonRances, l't2rre par une feule ou 
par le moyen d'un plus petit nombre de caufes. Plus 
ces caufes prodllOrices font compofées , moins auffi 
eft-il aifé de juger de l'effet qui en réfultera . Voilà 
pourquoi l'événement trompe les hommes Ics plus 
prudens: la complication des caufes eatrop grande; 
l'élat d'un être quelconque, fur-touI d'un être rai_ 
{onnable, eR un état (ur lequel influe un Irop grand 
nombre de caufes. Un homme tient à tout. 

Cependant il y a des caufes prépondérantes; il Y 
en a qui agitrent fi fortement, que les caufe~ COnco­
mitantun'y inOucnt pas beaucoup. S'il arrive alors 
que cescaufe,~ co~coure?t à produire un mtlme effet, 
il fcmble 'lu Il n y en ait eu qu'une {cule entr'ellu 
qui ait été .Œve : fi al~ contraire elles tendent à pro­
duirc des effets oppo(es, la prépondérance de l'une 
de ces caufes dl a{fc% ~rande, pour que l'a6ivité des 
autres fair imperceptible. Il 1uffira donc en pareil 
cas de connoÎlrc cetI~ caufe prépo~dérante pour 
prévoir l'elfet. C'efi: amfi que le fenllment l'cmpor. 
taot fur le raifonnement, que les pallions rubjuguant 
les goûts & les penchans naturels, il nous en a«ez 
airé de juser ce que feront, dans de certaines 
ci rcon!lances , des bommes que nouS connoilTons 
beaucoup. 

Ce que nous prevoyons 1 en nous rcpréfentant 
clairement J'effet & les caufes, etlun raifonnement, 
c'eil prévoyance; l'habitude de conformer nos 
a8ions il cette maniere de prévoir, c'cl1 pr~dc?ce : 
ici c'ell: la raifon, aidée de l'expérience, qUlfntfant 
attention aux drconfiances aOuelles, deVine ou 
pré.void'événement qu'elles préparent ou amenent. 
MilS il eA ea bien autrement dl! C s roupçons, qlù 
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font ou des efpérances ou des cra1ntes; ils ne font 
pas J'elfe;[ d'un railonnemcnt, cc ne font pilS des 
idées difiinfles qui les onl fait appercevoir , cc COn t 
des idées coMufes, cnfans de l'imagination qui les 
ont produits. Ce foupçon qu'on a de quelque ~\'u­
nement futur, fans qu'on ])uifTe en détcrminer les 
caufcs, ell le fruit d'un penchant plus ou moins dé­
cidé à s'occuper de l'avenir. 

JI n'ell: pas difficile de concevoir comment les 
hommes, toujours occupés de defirs, toujours gO"I_ 
vernés par les paffions, & toujours frop pare(l'eux; 
ou trop foiblu pour lâcher dc rendre dillin6es ces 
idées conru(es qui les inquietentjil n'l'A pas difficile. 
dis-je J de concevoir comment ces hommes pren_ 
nent pour p'1{tntimtnl l'appréhenlion ou le defir 
confus d'un événement poffible. Ce (ont des co fans 
qui s'occupent d'un phantômc, dont ils n'of~nt s'ap ­
procher : ils defirent, ils cCperent 1 ils craignent [ans 
en (avoir la vèritable caure : éprouvent-ils après 
cela quelque chaCe d'extraordinaire, ils ont dcvjn~ 
jufle, ils ont eu un pre(fentiment de ce qui leur dt 
arrivé, c'était lIne mfpÎration; chimere dont il cR 
difficile de faire revemr ccux qui ne Ce font pc:s fa­
miliarités avec un certain raifonnement J que je fe­
rais tenté d'appeller froid J c'eft-à-dire, avec cette 
manje~7 de !aif?nner qui é~arte les images que pré­
{ente 1 Im2glnatlon. Il ea bIen naturel '{\le CCliX qui 
s'occupent beaucoup de ravenir fe contentent de f e 
repréfenter des événemens futurs, (ans fOfl'!"er auX' 
cau (es qui peuvent les produire, & à la na~ure de 
c~s ~ufes, P?ur jllge~ de la probabHité : ici l'ima­
gination ne: fall que pemdre. Je comparerois volon_ 
tiers ces hommes appliqués à deviner l'avenir, à des 
gens qui fixant les y611X (ur un cid COuvert de 
nuages, y croi.ent découvrir des figures de tOute 
cCpeee ; el~es n y [Oll[ que pour eux. 
~c fero~t encore une. c,:car bien groftiere ue de 

c r~lre aVOIr e\1 un prcO!nflment tou~es les foisqqu'ud. 
~vcnement qu on a ~ralnt ,ou efpére, vient à avoir 
heu: un homme qUI ne Vit que dans les mOmens où 
il efpere de vivre encore, ne doir pas croire qu'il 
ait eu quelque prtfTtnrimtnl, ft entre une foule de 
conje!tures frivorës il a deviné june une fois. 
. I:-es exrrl!me~ fe reffembleot quelquefois: je 

dirai de ceux qUI écartent conftamment l'avenir de 
leur efpr:it cc que j'ai dit de ceux qui s'cn occupent 
crop; s'lI refie dans leur ame une repréfenr3tiorl 
confu{e d'un événement il venir J malgré Il!s (oins 
qU'ils,ce donnent po.ur l'écart~T, qu'ils nc dirent ras 
que c eA: un prtjJe?tlm'.nI, Un leune homme Cl,ui s ett 
aveuglé autant qu tl hn a été poffible auroit-II eu Url 
prtj[tnûment des maux qui viennent' l'accabler li 
s'écaDc efforcé de: s'étourdir fur les fuites filOefie.s'tle 
(es égaremens, jl n'était jamais parvenu à étouffer 
enriérement toute efpece de crainte de l'avenir? 

J'appelle priflèmiment la repréfentation d'lin évé­
nement à venir, dont les cauf es , qui pourroient le 
produire, font ou obreurément ou clairement ap­
perçues t & qu'un {entiment intérieu r nouS fait re­
garder comme prochain: quelquefois la crainte. 
quelquefois j'efpêrance, quelquefois mCmc l'indif.. 
férence accompagne ce fenriment. Cet état le ditlin­
gue d~ celui, olll'on prévoit un événcmentparune 
connolffance exaélc du préfent J à·peu-pri:s comme 
l'efpérance frivole d'un loueur 9ui anend & efl)(~re 
un coup de dez heureux, (e diffingue de l'cfpér,mce 
bien fondée d'un habile joueur d'échecs qui c('lnduit 
fon adverfaire là Olt il le veut avoir. Aux c:chccs 
l'habile jouellr peut (e rendr~ raifon de ce .qui lui 
perfuade qu'il gagncra.Ja partlc: aux dc'Z.le loueur 
ne peut avoir aucune ral(on pour croire que l~ b.lLard 
amenera.le coup qu'i( anend . . 

Il n'ea pas bien difficile de (c faire urie I~t!e ~Ic la 
manierc dont notre ame peut pre((cnlirl';I\,C:lIr.L ame 

.ft 
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en lIne (oree reprércmative de l'univers relative. 
ment ~ 13 p!~ce qu'eUe y occupe: eUe fe reprUente 
une foule d cvênemens poffibles; ces poffibles, pour 
.a1!,C aallels ou le devenir, ont he(oin d'~tre déter­
nunes de.toure maniere, & les déterminations doi­
vent avoir d,es cau(es qui les produirenl. l'ame fe 
np.réCente , Il dt vrai, bien des caufes diff~rente5, 
mais ces caufes peuvenl être {uffifantes Ou inCuRi. 
(antes. 

Pour les diAinguer 1 nous n'avons qu'un certain 
calcul de probabilité 1 que nOlis fairolls quelquefois 
fort vîte , & même (ans nous en appercevoir. Ces 
~ilu(es clairement ou obrcurémenr apperçues font 
Jmpreffion (ur nous, elles déterminent le dégr~ de 
foi que nous ajoUlons:\ l'c(pecc de prédiaion que 
nous nous fairons. Celte impreffion ne nolLS doit 
point paraître étrange: ne nous arrivc·t-il pas dans 
le {ommcil d'être frappés vivement, & de croire 
quelquefois, même apr~sle réveil, que cc que nous 
avons vu en (onge, e':lfie réellem'ent ? 

Combien de repréfentations obrcures & confores 
qui agilTcnt {ur nous! Mille obllac1es empÛ:chent 
qu'clics ne de~iennent c1aire~ &. dictio8es : des {en­
{ations trop Vives, une méditation profonde. une 
idée dont l'e(prit ell trop occupé, tant d'autres rai­
{ons font évanouir des rcpréfentations très·claires 
en les ob(curciG"ant : des intervalles de tranquillité 
pourront peut-être Ics meure dans un plus grand 
,our' maÎs fi ces intervalles (ont courtS , cc ne fera 
plus qu'un tableau qui palI'era rapidemem,qu'on aura 
'Vu, qu'on fe rappellera à peine, & qu'une nuit pro~ 
fonde nous dérobera de nouveau. Cependant ces 
r epréfentations qui n'ont point été c1airemenr ap­
perçues, ou qui ne l'ont été qu'un inn .. nt, agiITent 
fur nous, (ouvent marne avec une force étonnante: 
faut-il en alléguer des exemples? Parle1. des {pefires 
à des ames roibles, ou ~ un polrron qui doit cou­
cher (eul dansun endroit reculé; allez., i\ la hOIHe de 
l'c(prit humain, entendre quelques mauvais (er­
mans, & voyez ces efprits frap~~, étonné-s, [aif15., 
prêfenter 1(! trine fpet\acle des fOlbleffcs de 1 efpm 
humain. Quand le fort de l'impreffion eil palfé , 
l'ame efi comme un homn:'e éveillé qui ne fe .r~p­
pelle \.In (onge qu'imparfaHeme~1 : la tranqUillité 
en~ît . Mais, fi une femblable Impreffion a été ac­

r ompagnée de l'idée d'un événement à venir, pro­
C haîn ou éloigné, alors l'ame conferve un fentiment 
~'e(péra nce ou de crainte '. fllivant que cet évene­
ment dl ;\ deGrcr ou à cramdre. 

Lors donc qu'on a une repréfentation d'un évé­
nement auquel on s'aueod plus ou moins, (ans qu'on 

f.uilTe donner d'auaes rai~ons de cette. attenre ~ue 
'attente même, ou le (entlment de craInte ou d ef­

pérance qui 1'3cco~~agne , on a ce qll'O~ appel~e un 
pre.fftntjmcnl. U ou 1 ame celfe de préVOir en ralCon~ 
nant là où l'cfprit cerre de voir avec une cenitude 
mor;le là commence le prtjfinûmwt. • 

L'av;nir n'en point entiérement eaché;\ l'homme 
dans le tcms qu'il rai(onne, il ne l'ell pas même i 
l'homme lor(~l~'il nI! rai(o~n.e pas: celui, qui raifon~e 
.... oit quel9uefols dans la ha Iron du pa[c avec le pre. 
fent ce qUi fera pr~(ent à (~n tour: s'i.ll~ voyait avec 
tlnl! certitude complette t tlle verrait avec un dégré 
de clarté fupérieur, il connoîtroÎt les dilf~rens chaî­
nons d'une partie de la chaîne immenCe des futurs 
c ontingcns ' &. fi c'cft Dieu même qui, agi(fant {ur 
Jan ame 1 I~i dévoile l'avenir, même le moins vrai­
femblable , il (era propbete infpiré par le S. Efprit. 
Mais l'homme J lai[é à (es facultés naturelles, ne 
peut voir :infi l'avenir. Réduit auxconJe8ures, faute 
de connOltre parfa.itement le pafi"é & le préfent, il 
n'a que cette prévoyance humaine fi fort {ujette à. 
nous égarer. 

L'homme qui ne raiConne pas , obCédé de repré· 
T,m, Ir. 
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(cntations cDnrufes , n'a qu'un Centiment confus d'un 
événeml!nE poffible ; & fi ce fentÎOlent ea l'elfet 
d'idées qlti reprérentent les vraies cauCes de cet évé­
nement, cet evéneml!nt doit arriver nécelfairement .. 

Je comparerais affe1. volontiers le prtffintimtnt :\ 
ce qu'on appellefl,'U morlll t Comme autfi à ce que 
nousappeUons Ida dans les affaires de gota, adreffe, 
favoir·fai rl! & talent par rappo rt à l'exécution ' je 
m'explique. On juge II! plus ~rdinairement de la ~o­
ralité dl!s a8ions par un fentlment confus, plus viC 
ou plus fréqul!nt dans les lins que dans les autres, 
fuivanr que les idées claires fur la nature , l'impor­
tanCI! & la néceflité de nos devoirs, ont été plu, ou 
moins préfcntes à l'efprit, & Y ont fair plus Oll 

moins d'i1llprcffion. Si ces idées ont été frcquem­
ment retracées dans notre ame, l'impreffion n'a pu 
s'c? effac.er, ell~ renaît ;\ chaque occafion : c'eil une 
VO.IX baffe, mais fi connue, <Ju'on la diaingue (ans 
peine: c"efi le regard d'un ami, qui d'un coup·d'œil 
nous découvre fa penfée. Ce (cns moral ell faible 
dans Ic~ hom~es <Jui onr peu pen(é à leurs devoirs; 
les moufs qUI dOI\·ent nous porter ~ les ob(erver •• ont cte rare!uenr ~pperçlls, o\~ ne l'ont élé qu'avec: 
des correlhfs qUI ont anéanll une panie de leur 
force: il eft fa ible dans les hommes qui n'oO[ pas 
trouvé dans Iii vertu ceue beauté & cette grandeu r 
que l'honntle-homme y voit toujours, ni dans le 
vice cette laide11t & cette ba{ferre qui révoltent lIne 
belle ame ; il n'y il point eu d'impreffion favorable 
aux bonnes aaions , ou il n'yen a eu que de faib les. 
C'cft ai?fi qu'il en en à~peu~près de ccuxqni ont des 
prtjjt~flmtn.J; accoufl~més à s occuper des éV1!nemens 
à ve!'lt,ayant ob(erve peut.êtte que certaines cau(as 
avolellt fou vent certarns effets, portés pl!ul-être à 
croire que ce qu'ils defirent ou craignent beaucoup 
arrivera fùrement J jugeant peut-être toujours dl! ce 
que les autres hommes ferom pa r ce qu'ils auraient 
fair eu"-mêmes t il leur cil nalUrcl de ~boifir parmi 
les événemcns poffib les . & ce chai" ell blenr6t 
acc~~p~gn~ de ,'a per(ua~on qu'ils ont deviné juac~ 

Ja l dlr que Ion pOUVOH de même comparer le 
prt{[tmimmt à ce q\~'on app~lle f~"oir-fllirl, at/rtffl. 

En .effet, un habile oll~tler agit & travaille quel­
q~e:olsf~ns être e? état ni de s'expliquer à iui-même, 
nt d I!xphquer à d autres ce qu'il faut faire pou .t-
'd' ..rrl.' ,. 1 r tem re il cette pl!neclIon ou Il parvient dans les ou. 

vrages qui fortent de (es mains: ce (ont des repré­
(enta tians tantôt confufes, tanlôt obfcurcs qui le 
guidcn~ : c'eft le cou~-d'~il, le tra.it du pinceau ou 
du bUtin, tréror de l'habnude, qUI a donn~ le Jini 
;\ ces cheCs·d'œuvre que nous admirons. 

Mais dans ces cbefs-d'œuvre celui qu; les admire 
comment apperçoit-i1 fou vent les perfe8ions & les 
beautés qm s'y trouvent ? Je ne parle pas de ces 
beautés que la connoi[ance de l'art nOU5 met cn état 
d'analyfcr, & qu'il faut même pofTéder pour les 
voir, mais de celles donton a de la peine à (c rendre 
compte: c.'efl ce qu'on appelle trIa, c'cA: cc gorlt 
qui dirige l'écrivain dans Je chai" dl! fesexpreffions , 
qui faitdifcerner (ur le champ le grand du bourfouflé , 
le fimple & le naturel du bas. . . 

Ennn & c'eR: encore une comparalfon que le nc 
veux qu~indiqu~r, le ju.seme?t que ron porte fur ll!s 
motifs Ile cenames ailions ~ eil fouv.cnt fondé que 
{ur des idées confufes : des luges h~bdes , des ho m ... 
mes qui connoifTe~1 le ,monde devlOent la \'é:rité au 
lieu de la déco\lvnr 1 c eil. lm re~ard perçant, talent 
des grands ~ol.iriql.II!S, ,Ul dévoile les myfieres , & 
ce regard eil 1 aff~~re d un moment. 

Pénétrer l'aventr avec un retour {ur fOÎ-cnême 
c'eA: donc prtffintfr. Mais ~l1e diroos.nous de ceu; 
efpece de priffontlmtnr ~ ou on ne s'attend à aucun 
mn l comDle à aucu.n ~Ien, mais où l'on fe trollve 
dans u"Ftat non ordlOaue de çramte oud'efpérancc, 

Xx .. 
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dont on ne (aurait fe re~dr~ ra.iran? Il ya"peut-être 
peu d~ ~erfonoe~ ~ qUl.II n arrive de fe trouver dans 
un,,; paretl!: {jtu3hon : al n'y a (ollvent ricn qu'on 
{dche ù~volr apprJhcnder Oll e(péter t & cepen~a~t 
~nc cramte [ccrcllc trouble notrc repos, une JOie 
:nalh:ndue S éleve dans norre ame. Voici comment 
je m'explique ce phénomene. 
"l a des hommes qui font nés avec: un Ci grand 

t'legr de Icnûbilité. que la moindre chore les affe8e: 
ils re[emblent à une cordclendue, qui réConne fans 
'être touchée. Ces hommes {ont des efprirs douillets, 
qu'on me paffe l'upreffion, à qui il dl fi naturel 
"d'i1rre affefrés, que m~mc les rcpréfentations obf­
cures les agitent: pour ces hommes vivre & pen fer 
'Cc n'ell que craindre & cfpén:r. 

Une caure J?lus fréquente & plus connue de cette 
cfpece de pT~J/m~imtnl fe trouve dans le corps. lorf. 
q~l'on a IOI!l aRez lopg+tems d'une bonne lanté & 
d un ufage !lbre des organes, quelques obllruflions • 
dans les vallfeaux , ou une foibleiTc dans les reiTorts 
tht mouvement, rallentiiTant l'anion 0\1 la rendant 
plus pénible ,font tres·capables d'infpirer unc efpece 
de crainte: ce mal-<tife devient infupportablc par la 
comparaif~n qu'on faitde l'état préfent cl l'état paffé; 
'Ccne limanon, nouvelle pour nous, nOlis inquiete 
& nous ne nous donnons pas la peine de chercher la 
rdÎton de notre inquiétude. C'eCl <tinfi que ces corps 
fenfibles, qui IOliltrent à l'approche de l'orage & 
{e~hlent revivre 311 milieu de la teml'ête, p~ur­
.rOICOI prendre pour pr~f{tntimelll cet état d'inquié. 
tu_1e, !t'Ils nt! l'éprouvaient pas fi fouvent, &. que ta 
caufe ne leur en ftu pas connue. Le contraire arrive 
il ce~ hommes faibles, malingres, ou :\ qui de lon­
gues malddÎ~s ont appris ~ fouffrÎr. s'ils recouvrent 
la (ante, fi il CCt état de douleur fuccede un élat de 
co,.,valcf~;nce, ils é.prouvenr .ce. qu'ils avoient pref­
que oublie; ce (entament de laie & de contente· 
ment en le premier pas qu'ils font vers des efpé. 
rances flaueufes i ~es événemcns poflibles qui fe pré· 
{entent.' leur efprn ne peuvent gucre paroÎtre vrai. 
{emblables !l'ils ne {onl agréables, & la joie qui cft 
dans leur. c~lr cft I~ès-propre à faire naltre en eux 
des prtJ}tnllmtns qlll leur font plaifir. C'cll (ur-Iout 
dan!t le paffage rapide du mal au bien de la maladie 
à.,ta tant':, que C.CI état de l'homme qui attend du 
bIen 011 du mal t tans trop (avoir pourquoi devient 
bien nawrel.( D.F.) , 

PRÉVOT DE L'HOTEL, (H'ifI, modu ... ) Selon 
l'opinion de Dutillet (a). qui êtoit l'opinion com­
mune du lems de Brantome (h ») le prél/cit d, t'hôtel 
eelle mL!me officier 'lui )'appella 10ng·teQ1s le Toi d s 
Ribauds, &. qui prit e nom de priJlôl de fhôtû fOl:S 
le regne de Charles VI. 'vOYe{ ti·"pTh Ro: DES 
RJBAUDS, Su.ppl. 

Ce Centiment (e) ne peut fe foutenir' Paf. 
quier (d) a pro~vé 9ue l'of!ice du .toi des ;ibatld; 
fe b~rno,~ à. aVOIr folO de faJre {?rt!r des lieux que 
le rOI hab,lt?lt, les perfon~es qm n.y d~voient pas 
refier ; dailleurs cet offiCier n'eut Jamais de jurif. 
diDion proprement dite. Le prlvôt de (Mul au con. 
traire ea eut toujours une; & le nom {eul de prtVÔt 
l'.indique_ Bou.t:Uier (, ) nous apprend que le roi des 
ribauds (ervOit à l'exécution des {entences du prJJlth 
des maréchaux de France, lorfque le pr/Jlril fut 
chargé de la police des maifons Oll réfidoit le roi 
avant la créati~n du prl.vôtde f!J6ul, qui le remplaça 
dans fés fonfllons, comme on Je verra bient&t; 
c:'ell donc: avilir injufiemem le pril/ôt de l'Mul que 

~b~ ~ulillet, Rtc/ui! lu Re'; .. rit Fr;tfltt ,po:&t ~7'. 

!2 
p ~nll)me, 10l7U: 1 ~ P~&t 2"9· 

C 8~ q'!;I:.~ • Rec/urtllls. pAgr 8,.0. 
OUt, her. SOIII. pagt 898. 

(t"F.2ur!u:[,dtsD,,"ilfs tQ~/ ~. , , U/:Ip. ' •• Pille .0. 
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de te confondre avec l'ancien officier, nommé le 
roi des ribauds. 

,F~lIchet (f) au contraire releve trop l'office du 
prel'Ol de fhôul, lorfqu'il veut qu'il (oit le .mC!me 
office que celui de l'ancien comte du palais qm, fous 
la feconde race de nos rois, jugeait les di!T~rends des 
~erfonnes de la fuite de la cour; le comte du palais 
tut remf.lacé par le grand maître de l'hôtel du roi. 
auquel e prtvôI de rhôtcl fut toujours tr~$-{u~r_ 
donné; & l'office même n'étoit pour 3106 d,re :t 

qu'un débris de celle du comte du palais, que les 
rois de la uoificme race n'eurent garde de faire re_ 
vivre (g), 

Loifeau a dit que le prll'ôt de fMul était ancien­
nementle juge établi par le grand.maÎtre, pour faire 
(a premiere charge du comte du palais, qui Iigni6e 
le Juge de la maifon du roi; cela n'cCl pas cne), le 
grand.maÎlre de l'hôtel dn roi connOllToit d'abord 
avec les maitres de l'hôtel du roi, des aaions civiles 
& criminelles qui (e paffoient dans les maifons royOl­
les (h): ce tribunal dcs maîtres-d'hôtel, dont le 
grand-maître étoit le chef, dura fort long-tems, & 
ne .fut fupprimé qu~ par l'édit de décembre 13 55 • 
GUl renvoie aux maltres des requlhes de l'hôtel les 
cau(es des officiers de la maifon du roi & aaions 
pe r{onnelles, & en défendant feulement· cet édit 
n'eut fan exécution que plus de 60 ans ;près en 
vertu de la déclaration du t9 feptembre 1406.De~uis 
cet~e dernier~ époque il n'y eut plus de juge dans la 
mal{on du rOI, que les m.utres des requêtes de rhô ... 
tel, pour les allions civiles, purement perfonnelJes 
& en défendant . 

Ces juges ne {uivoient pas II! Toi bars des lieux de 
fa réfidencc. Charles VI , {ur la 6n de (on regne 
attacha à la (ui:e de.la courie pdv&t des maréchau; 
de France, qUI étolt alors unique pour y 
1 ,., L o.' , exercer 
es m~mes la nuions qu'i\ la Cuite des armées' . 
"'rl dl ,matS c etolt leu ement ans es marches & chevauché 

' d 1 dl' es , ou •. ans es ~am~agnes, quan e rOI voyageoit ou 
était à l'armee (,). 

Enlin ~harles, V!I ne voul,ant pas détourner de 
leur rervlce or~malre les pTel/dlS des maréchaulC , 
étabht un pril'ot exprès, (ous le 11rre de pd " ' 
fh'J d' JlaQ~ att : nous voyons I!S 14~ ~ (k) , que le privôt Je 
rn~ut, Jean de la. Gardette, arrêta l'argentier du 
rOI, à Lyou, le rOt y étant, en 14~8 (1). le prlW)l 
d, IMul affilla an procès de M. d'Alençon en 
1 ~7 ~ ( m ). le roi réunit au titre du prtl/dl de f h&ul 
ce~UI de grand f?réY6t de France, ,titre que portait l~ 
pTtY6t qUI fervolt aupr~s du connetable. 

Lamarre (n. ) &. Mlr~t1mont «()) font entendre 
que ceUe ~éunton n eut .lleu 9u'en 1 n8, en faveur 
de F~ançols .Dupleffis Rlchelteu, qui fut pourvu, le 
dernier ft!vne; de cette année, de l'office de privôt 
dl. r/rôllt; maiS M. De Thou affure (p) que ce nit 
en t HO 1 en faveur de Nicolas de Baufremond ba­
ron-de Senecey. l'office de grand pm'ôt de t'j,ôut 
devint beaucoup plus confidérable; mais il demeura 
tOl1jom~ fllbordonn~ au grand:maÎtre, relativement 
à la pohce de la mal{on du rOI ('1), ce qui depuis 
fut confirmé parlerJglement du l! feptembre 1114 
fur la de~a?de du grand-maitr;, e duc de Gui(e. ' 

Les PT&YOU . de la connérabhe rédamerent en di-
vers rems le litre de grand pnvôt de France qu'ils 

~
f) ~:me, Tr,ûtile 14PoIJu. 10000t l ,pagt 'p. 

~ 
Lol(eau, du O/fiecs, eh~p. Il .nO• 1]. 

13m:l.fle .'omr 'l, pllgr 1 J2 & [UlV4nIU. 

(1 Lamlrre.t/}mel.pJ~'p.. 
( ) Min.umonr >p~ '0;1. 
(0 1J=,P''G,,08. 
(JII) De Thou ,Ii". LI/,pagt 'JO de l'cdition ÛI-/ •• 

~
) Lamure, lom, l, page 'n. 
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avoi~nt portJ; mais leur réclamation fut fans (uc: 
cès('), 

Le Ill;""! J, r~ôul prêta ferment entre les mains 
du chan~l.i~r, amG qn'on le voir à la 60 des lentes 
cie pro\'dion du prty';, J, th6ut. du 29 Ccptembre 
J481, rapporré par Miraumont (f) . 

Cct auteUr J qui était lieu[enant-civil & criminc:.l 
en}alrC'Iorl dt. (M"t t a fait un ouvrage intitUlé le 
p't.~OIIÛ (/eôtd (., Brand p,év6t d, Fran" . publié à 
Paris en 161 h in_KU J dans lequel on trouvera non­
!cul,ement beaucoup de détails hiftoriques fur les 
droits & prérogatives de cet office; mais auffi un 
s , and nombre d'édits, réglt'mcns & arri1ts à ce [u~ 
JCt. On il depuis publié, en 1649, Î"_4° 1 \In autre 
RICJUiJ d'arrêtS & réglcmens fur la jurildi8ion de la 
prévorl de l'hôtel du roi , pour fen' if de Cuite ou de 
icconde parrie • l'ouvrage de Miraumont. 

On peut voir dans ces écrits les variations & ac· 
cr~i[emens que cet office éprouva depuis {on êta· 
bhfTement; je o'en ferai point rUtrait, je remar­
querill feulement, relativement à fa jurifdi8ion, 
"1 0. que jufC{u'en 15 Il , on voit par divers arrêts que 
les appellatIons fe relevoient au parlement le plus 
prochain des lieux où la courféjournoit; eUes furent 
. ttribu es au grand coofci!, par édit du mois d'oao­
bre 1519,;\'la réferve cependant des proces crimi· 
JleJs, que lepr/"Jt Je (JujtJjugea tOlljours fouverai­
nement & fans appel; 1,0. qU<int au territoire de la ju. 
rifdiétion, laprittotide l'h6u ls'étend au-dedans de dix 
lieues ,3: l'cndroil de la perfonne du roi & de fa cou r. 

Lamèlrre avertit que les réglemens les plus impor­
tans rur l'étilbliffement de la prtvûté Je l'h.ôtrl t & qui 
{ont comme le fondement de la juri(diclion & des 
prérogatives de ce tribunal, (om ceux de juin t 11.2. , 
août 1536, 1.9 janvier& 1.4 marS 1119, 1.9 décembre 
1570,1.~ janvier 1571, & 31 o80bre 1576; mais on 
en trouver" bien d'autres dans Miraumonr & dans 
celu i qui fert de fuile , dom j'ai parlé ci-defius, & 
auxquels je con{eiUe de Tecourir. 
C lllnds 1'rlttcits Je (Mut du rqi (j c,anie p ré".û 

de Fran". 
Capitaines de la compagnie des gardes de la ,"­

""ôté de l'bûtel du roi. 
Ce {ont les plus anciens juges ordinaires dU.foyau. 

me t établis lou~ Philippe tu e? 117' , !U~qll'c\ 
Charles VI t qUI leur donna le ocre de prevol de 
J'hôte! du roi cn 1411. 
Philippe Ill. Tevenot,premierjugeroyal,en 12.7 1, 

{ 
Cra[e Yrc. 

Philippe Ir. Viot Moinet. 
Louis X. Jean Guerin. 
P hilippe Y. Giles Mathcry. 
Ch.1I1Lcs 1 Y. Perrot Devé. 
Philippc rI. Guillaume Lhermite~ 

~ 
Arnaud Godefroy. 
Henri Favôtc. 

l tan. Jean Paillant. 
Jean Vernage. 

{
Michel Liécourr. 

Ch4rlu V. Guillaume Dermarets. 
Charles rI. Pierre Pelle rel premier p,J"dl de t'h8· 

teldu roi,fous Charles VI,en 1+11. 

{ 

TriRan Lhermine, en . . '435, 
C~arles YJ/. Jean de laCard ue, fieur de Fonte-

nelle , en • . • . 1.45 5· 
Guinor de Louzieres 1475· 
Yves d'Illiers . 1478. 

L ouis XI. Durand Fradet 1479, 
Guillaume Gua J4~ 1 . 

Guillaume BullioR 14H • 
JI!3n Delaporte 1481. 

(r) umme. 
(n Depuis 1~ p"Cr '7:t i~fqu'à la fin du livre qui contient 

107 pa~es. ,daflvcmeru à Ca lW'ifd.i8io.u. Miraumont ,p"" 167. 
Tom, Ir. 
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Ch 1 PlU { Ancelot de Verures • • 148.3· 

UtT Il • Antoine la Tour de Cler\'au>:. J 494' 
Louis Xll. Jean de Fomaner, Seigneur d'Aul~ 

Frllnçois l u . 

Henri Il. 

lac •. .• 1 50~. 
Jean de. la Roche-Aymond • 1511. 
Michel de Luppe) Gellr d'Janville 

• • '. 11'11. 
Guido de Geuffrcy, fieu r de Hou .. 

fieres .., 1 P.3. 
Marc le Grois J vicomte de la Motte 

, , ' ' 136• 
Etienne des Ruaux • . 1531-
Claude Genton, fie ur des 8ro{l"es t &, 

François Pataut, exercerent cene: 
charge tn titre féparément, fous 
François Premjer , en • 15of.~· 

i 
Nicolas Hardy, fieur de la TroulTe 

, , • , • ,'118, 
Jean ·Innocent de Momern . 1570. 
NicoliS de Beauffrernont, bailli de 

Senecey, fousCharlHJX • 1571. . 
Pdvôts Je rh.ôul & grands prtvdrs de Frantt. 

Henri III. François Dupleffis t {rigpC'nr de Ri-
chelieu, & le premier grand prJ"ôl 

Hmr; Ill. 
Hm,i Ir. 

de France . 1 p8. 
Le frigncur de Fontenay , t 590. 
Le Ceigneur de Bellengreville. 1604_ 
François Je Raymond, fieur de Mo-

dene .• . 161.t .. 

Louis X li 1. Geor~es de Mouchy, fleur d'Ho. 
qUlncoun . . • . 1610' 

Charles, (on fils, marquis d'HoquÎn-
court • . 16.p. 

Jean de Bouchet, marquis de Sour· 
Louis XI? { ches , • • . • 164-3-

Louis-François de Bouchet . J 66,. 

{ 
LoUls co rntede Monrporeilu . '119' 

Louis XI'. Louis de Bouchet, marquis de Soll r_ 
ches . . • • . 1747. 

Cuorû,/e ep rirl du /illl'l fail par le fimr Luruait 
de III hiUI defllint- La{Qrrt , & ancien officier de 
S .Â. R·fiue madame, en '733. _ 

PREUVES DE l'i'OBl.ESSE, f. f. plut. (Glnla/qgh. ) 
pour prouver fa nobleffe '. te préCenré ou la préfentJe 
doit menre en éviJence 10n extrait bapliOaire , les 
contrats de mariage de fon pere, (on ai~ul, (on 
bifaieul fon trifaïeul t avec leurs te Ra mens ; les 
brevets' lettres & commiffions des fervices mili­
taires, I;stranfaélions, hommages, d~nombrem~ns» 
aUes d'acquilitions de terres J & .mues alles, tous 
titres origmaux. 

Il doit préCcntcr fes armoiries J ceUes de f3 rncre 
& des femmes de fes ancêtres. 

L'ufage en de fournir au moins deux alles ~ cha .. 
que dé~ré, ' 

Cetul qui dl chargé de recevoi r les pr~\I~CS, .10-

d' é' é 1 n s qu'il dOit iOUrRlr lque au pr lent tOUS rs auc lé » 
& O~t doivent remonter les dégrés les plu~l rffiu d s. 
& s'il dl nécefTa ire de prouver la no e e es 
, d co' IC' palernel que du rn_temel. lemmes tant u 
(G, D, L, T,) 

PREUX (LES N,ur), H1I' mod"n<, 1\ y a 
uel ucs anntes que '·Académ,.e de,B~fa?çon pro .. 

q faqpour le fujetd'un de.fes pr~ t th.ij10utJ,~ ntu! 
po ,Per(onne n'entreprit detraller ceue mauere, 
preux. . J ~' T ' fré . & il d'u été dlffi.cll~ de e I <l trc •• ~ut ce qUi e cnt 
fi C1>oint d'hifloll"e , fe rédUIt a nous apprendre 
ur c le nom de prtlU cara6.J rifa de tOllt remps 

que 'h \' '" n n ' "ucellence d lin C eva 1er; qUI eu quemon par. 
tout des mu! prtUX que l'on prétend qui accom­
pagn~rcnt Charlemagne dans fes expéditions; que 
dans l'inventai.re des tapis de Charles V , il dl parlé 
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du grand t,apis o~ r on voyait les neuf pmiX; que 
dans les ceremODles on les repréfentoit comme on 
y repré(ente aujourd'hui les anciens pairs; que l'oa 
avait au1IiimaginéntufprtutS ollpFtUfe.s, pour réunir 
roujour.s dans la chevaleric,l'1lonneur des deu"< Cens; 
que le roi d'Angleterre Henri VI, l (on eDlree dans 
Paris, était précédé de (es neuf preux & de (es neuf 
preufes j que le roi Jean 1 dans les flaturs de J'ordre 
de l'étoile, veut que le jour de la fde de J'ordre 
il y ait une table d'honneur all (eront aAis les neuf 
plus braves che.valiers, &: qu'on les déClgne chaque 
année. Le même prince avait neuf chevaliers qui 
combattaient près de lui. 

Charles VlU nomma le même nombre de guerriers 
à Fornoue, les habilla, les arma "Comme lui, &. par 
cefte p'réc~\ltion t ~éconce"a un. complot formé 
dans l armee. ennemie pour le tuer. la bravoure de 
Henri IV {airant craindre pour {es jours, les chefs 
de {on armée nommerentauffi plu{leurs officiers die. 
tingu~s .pour combaure- prèsde {a perfonne, 

On [au encore que les pTtUX avoient un habille­
ment particulier dans les cérémonies; que le duc de 
Lorrame allant jetter de l'eau bénite {ur le corps du 
duc Charles de BourgoP,le, snabilla en prtux & s'a. 
jufia une barbe d'or qUI lui de{cendoÎt jtlfqu'à la cein. 
turc. Enfin il efi parlé par-lout d'une IlIjlOùt dtS mur 
pnuxqui n'exiile plus. ou qui a écha~p~ aux recher. 
chu des {avansdans les manu{erits d( l'Europe. Ces 
chevaliers formoient·ils un ordre établi par quelque 
prince 1 Etoit·ce des braves drociés eott'cux, ou die· 
tingués par quelques exploils célebres dom on avoit 
vou,lu perpétuer ~a mémoire? ~toit.cedes guerriers 
chollis pour enVl ronntr l~$ rOts dans les batailles? 
Toutes ces conjel'lures font également incertai· 
nes. 

Ce qui prouve leur ancienneté, c'efi: le Iilence de 
tous nos hill.oriens (ur leur origine; leurs noms même 
~toient inconnus, & ne (e ItOU vent écrits dans au, 
cun des monumens oCt il etUe plus parlé de cbeva­
lerie. 

Après beaucoup de recherches infruBueu(es J M. 
le comte de Rouffillon les a decouvertS dans un li· 
vre oublié du P. Anrelme. intitulé It pa/ais "'hon. 
fltUT. li les il dOMés depuis peu dans une dilfertation 
(ur la chevalerie, lue ;\ l'académie de Befançon, 
ouvrage qui fait également l'éloge de {on érudition 
& de fon cœur. 

Les mu/prtux, Celon le P. An{elme t s'appelloient 
Jofué ,Gédéon, Sam{on, David, Judas Machabée J 

Alexandre, Jules·Cc!(ar J Charlemagne & Godefroi 
de Bouillon. Le P. An(elnle ne dit point d'ob il a tiré 
ces noms; on peut s'~n rapporter à fon exaaitude 
6:: ~ (es vaaes connodTances. En travaillant (ur la 
mairon de France, il a dépouillé tant de manufcriu 
qu'il a ,pu ai(ément ~éco~vrir des chores ignorée~ 
& n~gllgées avant 1~1; mal~ ces noms des ntuf prtux 
laifI"ent de grandesdifficuhes. 

Si ces cheval}ers ont accomp~gné C~artemagne, 
pourquoi ce p:ulce 6l ~d;frol de BOUIUon (ont.ils 
comptés parmi eux} S'Ils n ont été connu,s q~l'après 
les premieres croirades, comment leur htflol re cft· 
elle refiée dans une ob{curité fi profonde? Si leur 
date ea plus ancienne, il faudra (uppo(er qh'on ait 
changé deux noms J>C?ur y {ubftituer ceux de Char. 
lemagne & de Godefroi de Bouillon. . 

Quel que {oit le motif ou l'événement qm a pu 
octa6onner leur origine, il ne faut point s'élonner 
qu'on ait donné aux: (ept premiers des noms étran~ 
gers: c'étoit alfez l'ufage aUlrefois d'en emprunter 
":~clles 'lOciens. Charlemagne avoit formé une fo· 
Clél,é de (av.ans qui nons en fournir des exemples. 
Il s.Ppclloit David, Alcuin fe nommoit F/DWll. 

Je n.e dois pas oublier de dire un mot de l'éty­
mologie du nom de prtux. L'opinion qui le tire de 
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ProtuseR lrop ridicule pour mériterd'~tre combat_ 
lue, quoique Ducange &. Menage la rapportent. 
Pro .. us & prD(aCÙaJ nt: fi~ni6ent point le genre de 
galanterie dont (e piquolent les chevalitrs. l'aime­
rois autant l'idée de Jean Molinet t Franc·Comtois. 
qui compofa un ouvrage intitul~ , lu ntuf 'FlUX tÛ 
gourmaruJifi , & qui imprima celte plai(anterie en 
J S 17, avec quelques a.utres pieces. 

Les pma de libertinage ( c'eA l'idée que pré{eote 
Procus) ne (croient pas une chore plus grave, & 
Dugudclin n'auroil pas eu lieu d'être fort flatté du 
titre de dixieme prtux • 

.Les deux {avans que je "iens de citer adoptent 
J'opinion qui IÏre prtUX de probus: on la fuit com­
munément ; &: M. le comle de Rouffillon l'appuie 
d'une preuve qui fait penCer que. du tems de Charles 
VIon choit de cetavis. 11 rapporle que réve~ue 
d'Auxcrre fai{ant l'orai{on funebre de Duguefc!in. 
le quaJi6a de prtux chtva!jtr: qualité, ajollta l'ora­
teur, qu'on ne peut mériter que par la l'J,ur &:. la 
prohirl. 

Il n'dl pas douteux que le titre de prrllX {LiPpa­
foit ces deux cbo{~; 00 le voit par les noms des 
neuf h~ros que le pere Amelme nous a donDés , & 
qui délig,noient des pe.rfonnag,es diRingués par la 
bravouTC & la noblefre des fentime.DS. Cela eil e.,. 
core prouvé par la Jégiflatioo de la chevalerie . mais . . . 
Je ne VOlS pas comment probus 6gniiie br""., Du­
cange qui a {enti la difficulté, s'elorce de prouver 
.par du mauvais latin que probitu a 6gni6é quelque­
fois la valtur. M. l'abbé Bullet m'a paru. ne point 
goiller cette étymologie, & ce ctlebre académicicQ. 
remarquant que proiX & proUtlfU vitnnentdu vieux: 
,:erbe, pro,,,,', Vt;ut que cc mot foit celtique. Si l'on 
S obilinc. youlolr que P",ux (oil IÎr' du 1 . • 1 <.' dé' atm, pour-qUOl ne pas e lOure nver de pro'tltll,J J Co 1 

difli 1 é 'l < • mot o.e toute Cli t ,1 renlerme les Idées de brav 
de probilé , de droiture, dans la latinil~ de to~U~, 
ages. ( M.l'abbé T ALBERT, cbanoino de Ber.n;" .. 
dans Ion Pdcis d, la d,valtrit , qui efi à la tète:; 
(on Eloge "iJl.orifll' du c1J, .. ttlitr Bay/ml.) 

PRIAPE À TIGE Dtub, (Rif! . •• ,.) MM.RuC­
fel, Solander, CoILinron& Ellis, de la fociété royale 
de Londres, qui Ollt vu & examiné ce nouveau 
.oophy,e (Yoy'{fig. 8,pl. 1/ J'liifl . • .,. dan. ce 
Suppl. ) J lUI Ont fait donner le nOm de priapus p'. 
dUllculo jiJiformi , ,orporl 0'1410. Sa forme cO: ovale 
& (agro(feurentrecelle d'un œuf de pigeon & ceU; 
d'un œuf de poule. Il eft poli t membraneux, & d'une 
couleur de cendre argentée. Au Commet eR une ou .. 
verlllre quadrivalvulaire, en forme de croix qw 
{emble être (a bouche. L'anus eA: un peu au-defi"us 
de la bafe OllIe corps cft atlaehé à la tige. Autour de 
la bouche &: de l'anus, la (ubllance eft un peu plus 
callcu{e 9ue le reile: Le corps cil porté (ur une tige 
(ou pédicule) de dix pouces de Jongul!!ur qui cR: 
attaché~ par 'on extrêmité à un morceau d; rocher. 
Cette tige ca d'une cou leur brum:·claire du calibre 
d'une groffe plume J arrondie, tubulair~ rudl!! au 
toucher, &: ~ une fubllance m:mbranl!!ufe .rlrez (em .. 
bJablc au cUir. Ce que l'intérieur a offert de plus re­
ma~quable aux ~avan! qui ont Ouvert cet animal, 
élolt un corps {ohde qui dl!!{cendoit du haut jufqu';} 
la b.a(e J re{femblant t à la taille près. à l'un de~ in­
lelhn! grêles, &: attaché à Ja {urface int~rieure du 
priapus, co~me les imeRins grêll!!s tiennem au mé­
femere. VOilà un 100phyte fingulier qui marque 
d'une maniere bien (enfible le paffage de la plante. 
l'animal. Yoyt{ les articlts ACTlNI.J SOCI.JTAt 

& ANI MALlTÉ, ( HiJl. nar,) dan~ ce Suppl. 
PRIAPOLlTES , f'ri.:1polius, (Hft. 11111, ) On 

~onne ce nom à des pierres qui ont une forlc d~ re(. 
t~mblance avec le membre viril. Leur fonDe en 
un cylindre de douze à quinze lignes d. cliametrc. 
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plus ou moins, de cinq l J'ir pouces de loogbeu!'" 
&. ar~ondl pa'i les exrrêmirl!s, compafé de pluûeur; 
coue e~ par. eles & tenaces. L'axe de ce cylindre 
en, !Ol~IOurs rempli d'une cryfialliCation (piltheu(e 
qUI Imite aUt!. ~elle des cryftaux qu'on voit dans la 
plupart des ciulloux creux. Les prùlpolitts ne font 
co~munémeqt que des efpeces de ilaJaélites, ou des 
pyn,." (+) 

PRICIISÉNSTADT, (Glog',) peti,. ville d'Al­
lemagne, dans le cercle de Franconie & dans les 
états d'Anfpach, préfetlure d'Uffenbein; elle pré. 
fide ;\ un bailliage, & jouit depuis (ong-tems, de la 
part de~ empereurs, ~u droit de {ervir de réfuge aux 
meurtners involontaires. ( D. G.) 

PRIEBUS 1 ( Glo:,.) ville de la Silêtic PrufIienne. 
dans la principauléde Sagan, (ur la riviere de Ney(l'e; 
eUe renferme une égli(e catholique & une chapelle 
protefiante, & eUe préfide ~ un cercle où 1'00 trouve 
le bourg à marcM de Freywalde, avec: nombre de 
villages. Les feaaires de Herrenbulh peuplent quel. 
ques-uns de ces villages, (ous la feignc:urie des 
Cornies de Promnitz; & dans d'autres, voifins des 
{ar~s qui bordent la Lufac:e t on voit les ruines de 
quelques maifons de chare , jadis aJfe8ées aux plai. 
Grs des princes Saxons. (D. G.) 

PRIMA INTENZIONE, (M.pq,) mo, techni. 
que italien qui n'a point de correCpondant en fran­
çais, /Je ~ui n'~n _ pu beCoin , puiCque l'idée que ce 
mot cxpnme n cn pas connue dans la mufique fran­
ço;fe. Un air, un morceau dl prima i1Jltn{ion~t ell 
celui qui s'ell formé tout d'un coup tout entier & 
avec toutes (es parties dans l'efpri! d'un compofi­
teur, comme PaUas Cortit toute armée du cerveilU 
de Jupiter. Les morceaux di prima inten{iont (ont de 
ces rares coups de génie, dont toutes les idées (ont 
fi étroitement liées, qu'elles n'en font, pour ainfi 
dire, qu'une {eule, &. n'ont pu (e préCenter à l'efpnt 
J'une {ans l'autre. Ils font (emblables à. ces périodu 
de Cic6ron, longues. mais éloquentes. donc le fens , 
{ufpendu pendant toute leur durée t n'ell déterminé 
qu au dernier mot, & qui par conCéquent n'ont 
{armé qu'une feule penfée dans l'efprit de l'auteur. 
JI y a dans les art.5 des inventions produites par de 

areils effOrlS de génie t &:: dont tous les rai{onne--
~cns intimé ment unis!'un à l'aUlre, n'ont pu Ce faire 
{tlcceffivement, maisfe (o~t néceaairem~nt offerts 
~ l'tCprit t?ut-à:la-fols, pUlfq~e le premier fans le 
dernier n aurou eu allcun lens. Telle cft, ~ar 
exemple , l'in\lenli~n de cette prodigieu~e mach.me 
du métier à bas t qu on peut regarder, dlt le philo-­
fophc qui l'a décrite dans le Dia. nûf. du ScientlS 1 

&c. comme un feul & unique raiConnement dom la 
fabricalion de l'ouvrage eftla conclu fion. Ces fortes 
d'opérations de l'entendement, qu'on explique ;\ 
veine, même par l'analyfe, font des prodigts pour 
la raifon, & nc fe conçoivent que par les ~énies ca· 
pables de les produire: l'effet en dl touJours pro-

r.rtionné à l'elrorr de tête qu'ils ont coûté, & dans 
a mufiC{ue les morceau. Ji prima intt.n{iont font les 

(tuls qUI puitrent cauCerces urafes, ces raviJTemens, 
ces élans de l'a me qui tran(portent les auditeurs hors 
d·eu.~mêmcs. On les (ent, on les devine à l'innant t 
les connoüfeurs ne s'y trompent jamais. A la fuile 
d'un de ces morceaux (ublimes, faites paiTer un de 
ces airs découfus J dont toutes les phrafes ont été 
compo(é~s l'une après l'autre, Ou ne (ont qu'une 
même phra{e promenee en différens 10ns, & dont 
l'accompagnement n'cft qu'un rempliffage fait après 
c~up j avec !=iuelque goût que ce dernier mo rceau 
fOlt compofe, fi le fou venir de l'autre vous laiiTe 
quelque attention ltui donner, c~ ne fcra que pour 
e~ ct~e g!acés '. tranns, impatientés. Après un air 
J, puma Inlln{lonc , toute autre mufique: eR: fans 
011'.,. (S) 
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. PRISE ~ (~ftifi.q. JtS lin,.) ltpjis, une des par .. 

tles de 1 an~lcnne .mél~pée. rOyt{ hi t LO P É El 
( Mufiq· ) Du7/Dnnlflrt Tlfif. eUs Scitncu. (S) 

PRITZ\VALK , (Glol") viU. d'AUemagn., 
dans la Haute:.~n:e t & d.an~ le marquifat de Bran. 
debourg, province de Pngnatz: elle eft au rang des 
i'!lm~diates t &. donne {on nom 0\ un cercle de ~6 
villages, & de trois autres petites vi.lles (avoir 
Freienfiein, Meienbourg & PUltlitz, pofiédées pat 
des feigneurs particuliers, (D. G.) 

PROA ULION , (Mufiq, des an" ) c'é,oi, 1. pré­
lude des fleues , ce qui pr~cédoit le nome ou l'ait 
q~l'on alloit exécuter, comme le prologue de, 
pietes de théih re ; il paroÎt par un paffage d'Arino· 
~c ( 1U!,(or.~ li ••. '.Il. ClIp. '7. ), que fes anciens 
Joueurs de alite hOient leur pr()~lion avec le [Jome: 
mê~e , ou pair oient de l'un ;\ l'autre fans inter ... 
ruptlon. (F. D. C.) 
PROBL~ME DES TROIS CORPS, (Gbm.) On a 

d~nné ce nom au pro6!'m~, qui t'on(tlte à déter­
~lRer le mouv.e~en.t de rro~ corps projcués dans 
1 ~fpat'e, & qUI) atllrent réCiproquement en rairon 
dlfeae de leurs maifes, & inverfe du quarré de 
leurs dillaoces. 

On n'a pas encore de méthode rigoureufe de ré. 
foudre ce prob/Im, t & peut·être même que les 
équanons don[ dépend la folulioo, ne (Oot pas (uC­
ceptibles d'une forme 6nie. Y~t{ INTEGRAL 
dans ce Supplbntnt. ' 

Les {euls cas qu'on ait réColus font CCliX, ob ra~ 
ponant le mouvement de deux corps à un lroifie. 
me regardé comme un centre 6xe; la force 'lui les 
~mpêche de décrire une eUipfe autour de hu: cft 
Jncom~ara~lement .plus petite que celle qui rend 
à la hu faire décrite. Cette derniere force s'ap­
p~lIe foret princlpill', & l'autre foret pmurha-
Ina. . 

Comme Jes méthodes analytiques, employées 
dans ce cas, donnenc le mouvemenr d'un nombre 
quelconque de: corps qui s'attirent mutuellement 
pourvu q~e po~r. chacun de ces corps la fore; 
perturbatn~e .cOli Incomparablement moindre que 
la force pr,"~lpale : On a conlinué d'a ellcr fO­

hUmc ~tJ trDU corps ceux où l'on s'ell P:ropof[ de 
délermmer les mouvemens d'un nombre 1 d 
d Is 
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e corps te que ceux des (ateUites de J'~,"r ' • r r. '" ,qUOI. 

~ue a caule de tatume, Il fallut y 're entrer 
1 altion réciproque de fept planetes. 

1. Hifloirt du proba"" des troù corps. Newton 
s'ell propofé le premier d'examiner quels de. 
voient être les mouvemens de la lune, en vertu 
de l'aaion qu'exercent fur elle le {oleil & la terre. 
Sa folulion toute fynthétique ne peut elfe compa­
rée à ceUes qui Ol1t été propofées depuis; mais 
elle rendoit raifon d'une partie des inégalités q.ue 
J'obCervation avoit fait reconnaître dans l'orbJte 
lunaire; &. quoique Halley eût ajouté quelque 
cho{e aux travau" de Newron. cette (olucioo du 
probl"n~ des perturbatioru; fit! la fe~le d~puis 1686, 
que parut le livre des pr1n~Jpes., lu(qu en 174~· 

Leibnitz & Jean Bernoullt aVOIent été avant Celte 
époque les {euls analyRes capables de fubfiituer 
à la (ynthe(c de Newton une analy{e plus uaee 
& plus rore • mais ils ne, voulurent p~s ~mployer 
leurs talens ~ calculer d après les pnnclpes d'un 
rival dont tOUS deux avaient à {e plaindre; ils ne 
fure.n; ni atfcl. ftrands pour (acrÎ6er à l'avancement 
des (c:iences celte petite perfonalité, & ils entendi_ 
rent alfez. mal les Interêts ~e leur gloire pOur per­
dre leurs tt'ms .en de VilUles abjeflions COntre la 
théone Ne.tomenne. 

Vers. 1145 , M. d'Arembert j M. Euler 5: 
M. C!alfauh, chacun à- peu- près en meme lemS, 
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donnerent les premiers dais de celte {olUlion ana· 
litique qu'on avoit 3t1endue vainement depuis 
{oixanle ans; mais ceue (olulion paroiifolt donner 
le mouvement de l'apogee u s·différent de cc qu'il 
efi réellement. M. Clairault prttendit penda~r quel· 
que rems, que ceue différence de voit obliger de 
changer quelque choCe à la loi établie par New,ton, 
& M. de Buffon défendit ceue loi par des T'illfoo· 
nemens métaphyfiques qu'un advcrlaire géome";"c 
n'eut pas de peine à détruire. Cepe~d~nt, M. Clal­
raul t imagina que ceue conl~adlal?n cntre ,l,a 
théorie & l'ob{ervation pOUVOIt vemr de ce qu Il 
n'avoit pas encore pouffé affcl. loin fa me thodc 
d'approximation; en effet, en prenant un fecond 
terme de la (érie, qui donne le mouvement ùe 
J'apogée,. il trou~a un r.éCulta~ moins éloigné de 
l'obfervauon; malS J.l férie étolt peu convergente. 
M. d'Alembert, qui auAi bien que M. Euler, 
avoit remarqué d'abord la mQme contradillion que 
M. Clairault, pouffa beaucoup plus loin le calcul de 
cette (érie, & le pouffa jufqu'à un point Oll elle 
étoir rrès.convergente , & 0\1 elle donnoit le mou· 
vernent de t'apogée conforme aux ob(ervations. 
La loi de Newton fe trouva donc hors d'atteimc. 
MM. Clairauh & Euler publierent enfuite leurs théo­
ries de la lune ~ & M. d'Alçmben fes recherches {ur 
le {ytlême du monde. Depuis cette époque, la 
plupart des géometres fe (ont occup~s ou à perfe~ 
llionuer ces mchhodes ou à en donner de nouvelles. 
Nous allons nOlis borAer à cirer leurs principaux 
ouvrages. 

M. d'Alembert & M. Euler ont donné un grand 
flombre de mémoires (u r la théorie de \a lune.V OyC2 
l eurs OpufiullS, les M'moiru d~ Pt/trSbollrg ~ d~ Ber­
lin, & le Rrcutil âfi prix â~ L'flca"lmit J;s Scimtu 
de Pllris. M. de la Grange a donné une théorie de 
]a lune, qui a remporté un de ces prix en 1771. 
Depuis dans une piece J qui a remporté le prix 
en J 7n ) jl a di(cuté particuliérement la quellion 
de l'exillence dt: l'équation (éculaire. 11 y a auffi 
une théorie de ceue planete par M. Simp{on. 
M.l'abb:: BoR'ut a di(cuté la quctlion de l'influence, 
de la réfifiance de l'~ther fur le moyen mouve­
ment d.:s planctes, & M. Albert Euler celle de la 
gravitation {ur ce même mouvement. M. \Vals 
Menei a traité la que!lion du mouvement des apfi­
des. Le pere Frifi &. M. Daniel Melander ont pu­
blié des théories de la lune, & le cdebre anro~ 
nome Mayer en a. donné des la~les fondées en 
parut: (ur l'obCervauon, Sc en pante (ur unc théo-­
rie qu'il y a joint. 

MM. d'Alembert & Euler ont auRi donné le cal­
cul des perturbations de l'orbite terreflre par l'at­
tta8ion de la lune . & M. Euler celui des perltlrba­
tions réciproques de m~rs .& de la terre. Voyez 
lettrs Opufcults &. les Memolru Jt RerH" & de Pt­
lersbOllrg. 

M. Euler & M. de la Grange ont calculé les per~ 
turbations de jupiter &: de fatume , en nrtu de 
leur aaion réciproque, ~~oirlS de !urin, tomt III, 
Recuûl Ju prix de facadrmude Pans. Le pere Bof­
carin il publié une dill'erta::ion fur ce même objet. 

M. de la Grange &. M. Bailli ont donné chacun 
une Ihéorie de mouvement des (atellites de: jupiler. 

Enfin. M. Clainulr, M. d'Alembert & M. Albert 
Euler ont donné chacun une métbode pour calculer 
les perrurba tions des cometes. 

Mais Il n'a paru ju(qu'ici qu'un fel ouvrage ob 
le jyl1~me du monde foit développé dans. lo.utes 
hs parties. CcCl l'ouvrage du pere Frifi, Inululé 
De gr,nitau. 

Dans Ctt excellent ouvrage Où il regne beaucoup 
de mélhode & d'élégance l'auteur a malheureu· 
{eJllent f.i t Un ufage un p~u trop fr quent de la 
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fynrbe(e, en{orte qu'il dl plus propre à: innruir4! 
de cc qui a élé fuit jll{qu'Jci filr le (yRl2me. du 
monde qu'l\ meUre les jeunes géomeues en etat de 
travailler par eux-mêmes. 

EqU,zlÎofU du probUme J~!'uojs corps dans lhypolhtfo 
du \uiJt. 

(I) ddx+ m'/xJz' -m'/x' dl~ +m"f' :cdz' + 
m!' Xdl~ + m'f, x' dz 2 =o. 

(1) dJy + m'lyJtl. II: '[yi d /1 + ml/j'y J,l. + 
mpydl'l+"'!/,x' Jt,,;:o. 

(l) Ut + m' ft. "-m ' f{"" +m"l'{dl ,+ 
mftl d11+ m'f, {' dl "=0 . 

(4) dd x' +mlx' 4l1- "' /xit'+ m" f, :4
J 

411+ m'l, x' d l1. + ml' )."Ii t l. =0. 
(j)dd'J.'+m!Y' d" -mfydl,+m' f,y' 

d{"+m l ,y'Jt J. +mf'ydt 1 =o. 
(6) d dJ' +mf;; d 1'_ mft d 1'+ mU f, t' dl' 

+m'J,t' t 1 +mj '{dll =O. 
x,y, {, (ont les cOoOrdonnées rc-éianglesdu corpStn. 
xl , :r', {' , {onl les c()..Ordonnées reDangles dtl 

corps n/ rapportées au corps "l' qu'on {uppo(e im­
mobile. 

J dl la puilTance -~ de la di1lance enrre m & mit. 
l' la puilfance _ ! de la ditlance enlre m & m" . 
1. la puilTance - ! de la clitlance entre m' & mil & 

1 etl le lems. 
L'on voit que le coefficient de d l~ dans chaque 

équation repréCente la force qui produi' le mouve­
ment de chaque corps autour du corps III 1/ regardé 
comme immobile, & qu'elle etl compofée de la torce 
de chaque corps auquel 00 ajoute en fcns contraire 
ccli es qui lendent.d. mouvoir le corps," " ; ainfi dans 
d"II!Ir"'.s hypothcles on voit aifémcnl ce qu' il fau. 
dro'.t alomer à ct's te rmes . On voit OIuffi que fi l'on 
avOIt un ~Itls gr~nd nombre de corps, on allroit un 
nombre d'équations (emblables, égal;\ trois fo' 1 
nombre des corps mobiles . 1S e 

Solution du tquations du probllme. ,0. Si l'on fait 
que l'orbite des corps III & ml autour du corps mil 

etl à.peu.près une ellip(e, on commencera par 
meUre dans les équations ri]., 3 1 4, 5 , 6. au heu 
des co·ordonnées J x ,y, 2., ,,', yi , l' , les CO-Or. 
données qu'on uouvera Jes plus commodes pour 
comparer la théorie à l'ob{ervation; on fuppofera 
en{uite qu'on cberche la valeur de ces nouvelles co. 
ordonnées, (oit en l, foit un angle que l'on puill'c 
ob{erver &. que j'appelle T, 6 l'on prend cet angle 
on fera la fubtli tuflon connue (VoYI{ INTÉCRAL.): 
pour que ce foit T, & non l, dom la diJfércnce foit 
conttan te. 

2,0. On (ubtlilucra à la place de tOules les ordon­
nées leurs valenrs prifes dans l'orbite ellipriqu~ 
mais augmentées chacune d'une quami\é X • Y Z' 
XI, rI, ou li. On éliminera par les méthodes ~on~ 
nues, &en employant des différentiations (uccdJi ... 
ves, tOUies les ccrordonnécs du problême enforte 
qu' il ne relle que fix équations rationnell~; 0; alg~· 
briques en X, Y, Z'. X, r, Z', leurs ditf~n:nces, 
&. il T ou J t; & appliquant à ces équations la rn~­
thode développée art. ApPROXIMATION t on aura 
X y Z , X Y Z t en (éries , qui feront con\'ergen­
tes tant que l'orbite ngouleu(e ne s'éloignera point 
de l'orbite elliptique approchée. 

On voit qu'on auroit pu faire di(paroÎlre par la. 
diff'l!renriation les ma1I'es & les élémens de l'orbi le 
elliptique; alors on auroirenX, Y, Z , X', Y', Z', 
par des (éries indépendantes de ces élémcDs; ceS 
féries une fois trouvées, donneroieQ[ I?our tOUS les 
cas du probUme du trOis (;orps, des équations (cOlbla­
bles , dont les argumens feroient invariables) &- dont 
les coëfficicns CeulemeQ[ ,hangeroient dans chaque 
cas particulier. 

On il vu à l'art. ApPROXIMATJON, danHeSJlppl. 
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<)'\111 Y ,avoit des moyens de préparer les éql1a~ons 
de: D1an~ere que le nombre de ces équations r":dle­
zn~nt d'a:-cre~tcs, fU[ aulli ind~pendant de l'ordre 
d'approl. lmallon. 

J'ai di~c.ut~ '\1'1l,t, ÉQUAT10N Sf.CVLA IRE, Suppl. 
leS condJtJo!ls, pour Id converpcoce de ces féries. 

Si l'on nO,] point tln:.- orbite elliptique qui approche 
fenfiblement de J'orbite autour du corps At, & que 
(Yoyt{ l'ron. COMETE, dans cC Suppl.) on (ache 
que la dillance entre lt1 & 1.\1" ell incomparaLlc­
ment plus pente que leurs difiances de M. Au lieu de 
ceS dlHancc$ qui feront p.u exemple X & X', on 
m ettra pour .x, x' + .. ~ ", on cherchera par !'éli· 
mination une cqu3tion en X" & dt ou dT, & la 
mJtbode de L'art. ApPROXIMATION pourra s'y "p­
pliquer. tant que la quantité X" ou fes puiffances 
feront incomparablement plus petites que T. (0) 

PROCKIA, 1: f. (lrifl. n;u. BOl.) nouvelle plante 
'dont M. Sro.-ne a envoyé la dcCcaiption à M. Linné; 
elle cil de la claire des palyanJria monogyn. Son ca· 
lice etl compofé de:. trois feuilles ovales: elle. n

9
a 

point de p'::dles, maIs un grand nombre d éramlOes 
qui (unI dO! la longneur du c.alice; le fiigmate du 
pifl:tl ctl affcz OblU~, ta trompe en forme de 61 en 
porêe rur un germe l cinq angles, d'où naît une 
baie ;\ cinq angles qui conuent plufieurs grilines. 

(H~)PROGRESStON, (Glo.7ûtrù.) 5a/uûon d'lm, 
JifÎi 'ul/~ dbnmuirl [ur III [omme des progriflions "a-

• "J'Iuts. Soit S la fomme d'une proGrefflon géomé­;;i uc, a le premier terme 1 b le fecond, & t le der. 
r' S /Ill-Iot j'-1I11 1 r nier, on lait que ::: --;:r ou -.:;;-; or onque 

t O.IS les termes font ~gaux, on ab::: t. = Il , & S = 
!!.:.!..! = ~cc qui ne fait rien connoître. On peut con· 

"_ol " "'-11. (",_ .. ) ( ...... ) 
fidért;r encore que ~= .. _.. =4+a=.14, 
c e qui donne une valeur fautive de S, puiCqu'~n 
nommant n le: nombre deç tC!rmes 1 on a S = fla . • 

Il eft a(f~1. fUlgulier que le cas le plus fimple COlt 
le (eul qui ne {oit pas repréCent.t! par la. formule. 
Pour poU\'oir I"y réduire, on .e~r1ta , au Il.eu de," , 
a ( r +" ) x ctant une quanmc auffi pente ,~l~~ 
voudra. &: on aura t=a (l +X )_1, lk 5= T-;' 

( .,) _. (+ ... /1., +/1 ... I.II_l ~&,) 
• 1 _=41 n -x % .. . 

i: :eltc ;0 fait'ant~· =0 dl!v~ienl = n a~ (0) 
q .r. ) . . 
PROGRE"SSIOX , (ftfuJ'i· proporllon COntmue 

prolongée au· delà de trois termes (Yl!)'t( PROPOR· 
TlQN, Mu fig. Suppl.). Les (uit,es d'int:rvall.es égaux. 
font toutel; en prosr~U'wns. C en en Identl~ant les 
termes voiuMs de dl~crentes p'fosrt(Jions , qu on pa~. 
vient 1 completter 1 échelle dlJtoRlque & chromall­
que, au moyen du tempérament. YoyC{ TH1PÉ· 
RAM f:>O'T, (Mufq.) Dia. raif. du SÛt7CtS, &c. (S) 

S PROLOGUE, (. m. (D,"es.L""". Pul/i'.) 
c'eH le nom que I~s andens donnoient ~ l'expoü.tio~ 
du poëme dramatique. Dans la tragédie elle fat(olt 
partie de t'"aion; dans la comédie cite étoit (ou\'cnt 
dt.:tachee; & ce n'cft plus qu'à cette cfpece d'an~ 
nOnce mire en Ccene , ou cfueaemem adrefJ'ce aUx 
{peaat~urs , qu'on donne aujourd'hui le nom de 
prolOGue. 

Nos plus anciens (pe8acles s'annonçoient ainC!. 
Le prol"$III: des myJhus étoit c~mntuné~cnt une 
e"ho~a!'on pieu(e , ou une pnere à Dieu pour 
l'auditom: ; 

"fu, , ti"e nous devons pnu , 
Lt fi!s Je 14 vitrge. Mari" 
YtUlllt{ paradis oOroytr 
A .cuu bd" compagnit. 
St1gnt./us & damts t Je J'ous pri" 
Stt{.vous mf/ous ..; H11te. lIij, ; 
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Et Je. SII;mc Barht la 1I;e 
Â"m:trons, 1Zt )'OU$ Jipltlifl. 
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Le prologut des mOflllitis 1 des fouifis & des foU':" 
étoit, à la manicre des anciens, ou l'upol\! dIt 
fujer, ou une harangue aux fpeOateurs pour capti. 
ver leur bienveillance, le plus fou vent une fucêûe 
qui f",i(oit rire les fpe6ateurs à leurs dépens. 11 y 
avait dans la troupe un afleur chargé de faire ces 
harangues : c'~tojt gros G\lillaume , Gaulti ... r Gar· 
guiIJe J Turlupin, Guillot Gorjn , BruCcambille, &" 
dans la' (uite des perConnages plus décens. L,cspro!?­
gms de 8ru(cambille (01)( d'un ton de plal(antene 
approchant de celui de nos parades, &.qui dut plain~ 
dans fon lems. 

I?a.ns 1'!1n de ces prologutl BruCcambille Ce plaint 
de 1 Impatience des fl'edafeurs ...... Je \'ous dis donc 
"up.eâdtOrtS impaliemij/imi) que vous avez. lort, 
Il mdl.s nrand IOrt , de venir depuis vos mailons juf~ 
" qU

9

1C! poury montrer l'impatil!nce accouturnt.:c •..• 
» Nous. avc:ns bien e!U Id patienCe! de vouç attendre 
" de pl~d terme t & de recevoir vOire arsent.} la 
» pone , d'auffi bon cœur, I)our le moins ,que vous 
,.l'avez préfenté ; c.Je vous prJparer un beau [h~âlre, 
" une belle picce qui (ort de la torge , & ea cncore 
" loute chaude. Mais vons, plllS impdliens que l'im· 
)f patience m.!me, ne nous donnerez pas le loilir de 
ot commencer. A·t·on commeDcé, c'dl pis qu'aupa~ 
" t.Jvam : J'un touffe, l'atltre crache, l'autre rit, 
» th .. ... 11 en qudlion de donner un coup de bec 
» en pa(fant ;\ certains pcripalétiques qui fe pOlltme~ 
» nent pendant que l'on rcpréfente : chore aulli t1di· 
.) cule que de chanier au lit, ou de limer à table. 
»Tolltes chores ont Il!lIr t ems J toute anion (e 
" doit conformer ~ ce pourquoi on l'cnlreprend: le 
" lif pour dormir, la table pour boire, Ibôtel de 
(f Bourgogne pour Ollir &: voir, affis ou dehout •..• 
"Si vous ilH';,t envie tI.: vous pourmcner Jo il Y a rane 
JI de lieux pour cc faire ... . Vous r':pondrcz peur. 
" être qUe! le jeu ne vous plaît pas; c ·cfl·ll. oil je 
H vous ~ltendo!s. Pourq~oi y venez - vous donc? 
,. Que n .1t~~d~e1..vou~ Ju(qu'à amtn, pour en dire 
H votre ratclce. Ma (01 1 fi lOlOS les ~nes man"coient 
H du. chardon, je .ne voudrois pas fournir la ~ompa. 
" gme pour ccm (;CUS " 

Dans le l'0ëme dida8ique & dans le poëme en 
récit J s'eft inTroduit aufU l'u(age de cene cfpccc d.! 
pr%gut. LlIcrece en a orné le trontjfpicc de [OUl> (cs 
livres; l'AnoOe en a égayé fes chants; la Fontaine 
a joint très-Couvent de petits prowgtus à (es COfl!U : 

dans tes poëmes badins rien n'a plus d~ grace. ~al.IS 
le dida81que noble rien n'a plus de maJctlé. MalS Je 
ne crois pas que le poënle épique férieux adrvette 
un pareil ornement; l'intérêt qui doit y régncr~ttil: 
che trop à l'a8ion pour foufrrir de.s digreIIi?ns .. Nt 
Homere ni Virtlile ni le Tatre, Dl M. de \ ohalte 

'0' '11 dans la Htnnadt, ne (e {ont permis es prO oPUt!, 
Milton lui Ceul, ~ la tête d'on de (eschanls, ail lorhr 
des enfers, s'eR: livre à un mouvement Ir..:).~ature!, t 
en (aluant la lumiere 1 & en parlant du malh~ur qu 11 
avoit d'être privé de les rayons. 

Le prologue en fornle de drame .étoit connu de nos 
anciens farceurs. Le théâtre: cOOl~que ~oderne en a 
quelques exemple-s, dont le ptus .IRJ;énleux eft., (ans 
contredit, le prologut de l' Âmplll~non de Moliere. 

Mais l'opéra François s'cn eil fait comme un vefij. 
bule éclatant; & Quinault, dans cet.te panie, cO: 
tin modele injmit,able. J~ ne .p~r1; pOint des petites 
chanfonnettes qu Il a éte obhge d y m~ler pOur ani. 
mer la danfe 1 & qui rO~[ les (!uls traits 9u'on en il 
retenUS ; j~ part~ des lde~s vr;i1men~ poétiques 1 & 
quelquefOIS (ubhm~s J qu Il y a prodiguees, & dont 
per(onne ne fe (ou Vient, Obligé de louer Louls XIV, 

• 
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il a ennobli l'adulation par I:J. maniere gr:lOde &: ma'; 
gni6que dont il a flatté le héros ou plut6tl'idole du 
uecle. Tantôt , dans {es prolopues , la louange eA: 
direne, tantôt elle en al1égonque : elle ell. .aU',,&?­
rique dans le prologue de C(llJm~s ; c'eA:. l'Envie qUI, 
pour ob(curcir l'éclat du {olell t (U{clte le {erpeat 
Pylbon: 

L' ENV 1 E. 

C'tfllrop 't'oi, /e foltil brilur dans Id ~lIrritrt. 
Lu rayons 'l"'il lante ,n touS "eux, 

Om trOp blif[é mtS yu/x. 
Ytntt , noirs tnncmis de fa vive. /umiere ; 

hignonJ nos lfllnfpolts [ufltll.\', 
Que ,hacun me fi,omlt. 
Paroif{t{, monJlre affreux; 

Sorll{, \lUIts jôu/trrtûns , du antfts les pltU ,rtUX, 
Yolct, tyrans du "i,s , ttoubü{ la ft"' & rondt. 

RlplZTlâo1U III urrtllr; 
QU'Ilyee nous le ci,1 g,onde; 
Que l'enfu nOIlJ tiponde; 

RtmpliJ!om h terre. J'homur ; 
Que la nd/ure ft confona,. 
/tttons Jans tOlU ['$ ,aur$ du mont!, 

La jaloufi furtur 
Qui déthirc mon azur. 

( EU, s'adrelfe au ferpenl Python.) 
El VOII$, m0nftr!, armet-vous pour Iluit, 

Ji CtI 1I{1" pu11fant qui VOliS a fu. pfoJuirt. 
IL répllflJ lrop dt. hitm, il rtfoil trop Je yttU%t 

AGitee "OS mar"i5 bourbeux; 
Exciut contre lui millt. "apcur$ morulles; 

Dlploy,t, Itmde{ vos ai/Il ; 
~ue lOtiS lu vmu impJtumx 
S efforunt d'~(ûndre fis féux. 

"0 flns IOIU ohft""" fis "artu /.ts plus htlles ; 
Ofons.noMJ oppoftr à fon cours trOp htureux. 

(Le (erpent s'élance dans l'air, & retombe frappé 
des trails du dieu de la lumiere.) 

QUIls lTaÙ.s ont ,rrlile nUdge J 
Qutl IOtTen' enjltJmml s'ouvre un hrilltJIJt paffagt J 
Tu triomphes ,Jo/eil ! 10US Cldt à 'Olt pouvoir, 

Que J'honnturs tu vas TeUvolr 1 
Ah ! qutlle ragt ! Ah ! qlttllt rag' 1 
Quel dlfefpoir ! Qutl d'ftfpoir ! 

Dans tous les autres prologues de Quinault, la 
louange dl direfie , quoique le plus (ouvent la fable 
{oil allégorique. Dans celui. d'AlctJ/~ la nymphe de 
la Seine fe plaint à. la. Glolre de 1 ab(encc de (on 
héros: 

Hl/tJs ! ftlptrbt Gloin 1 hJJ.s! 
N, dojs·1Il point lm contInu J 

Le héros qUt j'aucns ne Ttviendra-,_it pas? 
I tne. te fui' 'lUt trOp dans l'ltomur tics combats; 
Laiffi. 'fi paix un moment fa Vll/tur ,riomphantt.. 
Le Mros 'Iut j'au.mds nt r.:~itndra+il pas J 

Suai )e IDU}OUrs langu,/Jam, 
Dans unt Ji (futile 4ttt~1t, J • 

Ù hiros '1"' j'amnds ne. rtvunJra-NI ItJS 1 

LA. GLOIRE. 

Pourf/uoi IJlnt . murmurtr J Nymph" la pi4inlt t.ft 
yalRt: 

T. nt ptux voir fllra moi lt "'roS qu~ lU fus. 
Si Ion lloigntmtnl Il. coû,t tllnt dt peme, 
Il rtcomptnJi aJ!e{ w JouuurS qlu '~ P!"Js. 
Yois ct qu'il fait pour toi fuanJ la Glo"e f emmtnt ; 
yo;s comme. fa valeur afoumis J la Sa?t 
Lt fltUVt l, plus fier qui l0it dan.s (umvers. 

D~ns le prologue de Thil", on voit Mars &,vén\lS 
également occupés d. la gloire & des plalUrs de 
LOl~S XIV. 

PRO 
V t NUS. 

Imxorable MaTt, pour'l"oi d/charm(·vous 
Conlft. un Mros v/l;n9utur tant J"tnmmis j410ux ~ 
Faut-il que runivtrs avtc fureur 'onfpir' 

Conuc It gloritux tmpin 
Dont ft fijour noUJ cJl Ji doux J 

MAR S. 

Qut Mm Ct beau pjour rien ne vous épouvante. 
Un nouvtau Mars rtndra la Franct triomphante. 
Le deflin dt la. Clurre ln fis maim tjl remis; 

Et fi j'lJugmtnlt 
Le nomhre dt fis ennemis, 

Ctjl pOUf rtndre la gloi~t tIlc,!r plus, /e~altJnLe. 
Le ditu Jt la. va/tUf dOll toujours 1 Qn/mer. 

V t NUS. 

Y/nus rlpAnd fur Ûli tOU' ct qui ptut charmer. 

M A. R S. 

/I-lallrlur, malluur J qui '1oud,,, conlflllnJ" 
(ln Ji grAnd hlros à s' Drmu. 

TOUl Joit Il. craindre. 

V É NUS. 

TOUl doit l'aimzr. 

Dans le prologue tf AlYs , c'cn le T ems qui rait cet 
éloge du même roi : 

En )'ain j'Ai rtfpdN ûz clItbTt mlmoire 
Du hiros du fieelcs paJlls ; 

C'tjltn vain que leurs noms,Ji !Ilmtux dolns fhijloirt: JO 

Du fort J,s noms commulls onrhJ difpenfls: 
Nous voyons un hlros dOnt III hrillilnu gloire 

Lu 4 prifque tous ,Jftl"s. 

Dans le prologu, d'1jis, Neptune dit à. la Re­
nommée: 

Mon lmpire a fu"i Jt sMille d la guerre. 
Publie{ du exploits nouvtaux: 

CeJ11t mime "'''nqutur fi famlux fur la lt"e, 
Qui triompht en'OT fur Id IflUX. 

Et la Renommée dit~elle-même: 

Ennemis de la pajx , trembl,{: 
You.s ft ""n{ bientôt tourir à la vü10;rt. 

Yos tJfOft.$ rtdouhUs 
N, firvi,onJ fu'J rcdouhltr fa gloire. 

Dans le prolDgu.t de Profi"ine, on voit la P:tix 
& les Plaillrs enchaînés dans l'antre de la Difcorde. 

LA PAIX. 

Rlros, dont la v«kur iconnt funll'tlf ~ 
Ah ! quand hrifl"{''1ous 1l0S fors J 

La D ifcordt nous titns ici fous fa puijJon,,; 
L" "Qrbart fi plAtt à voir couler nos p!turs. 

Soyt{ louchi Jt nos malheurs: 
Yous bcs dans nos nlilUX nOlrt unique tfptranCt. 
Heros, dOnt ûz vQUllr étonne l'univers 

Ah ! quand brifirt{~vou.f nos fors; 

LAD 1 seo R D E. 

Soupift{, lrjjle PDi.x, mailreUrtufi cQPI;ve; 
GémifJi{, f/ n'tfpl,,{ pas 

Qu'un hlros 'Iut j'engage tn de nOUrtallX comhats ~ 
Ecouu '10fft voix plaintive. 
Plus il moi1fonnt de launtls, 

Plus j'offre dt matÎt" tl J'Cs travaux gUUTitrs. 
J'an;n" lu vaincus tf'Unl no~vtlle lludatt. ; 

l'oppofi .i ItI. "ive chaltur 
Dt fon indomptlJhü '1lJleur, 

M.ille jlfU"U profond$, Unt rnontlJlntS dt Ilaet. 
La y,aoin emprcJ!le .i conduire fis p~$, 
Se pr/flUe 4 rolcr aux plus lointains "ùn41S• 

P/~ 
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Pbu il /(1, fuit, plu.s il la trouye hlll, • 

Il ouUie ayunlnt pour die ' L. . , 
paIr.., ft..s plus dour applu . .•..• 

LA DISCORDE. 

Cl hm;t fUt la Piéloire tIl us lieux faù tflUnarl 
Id' . '/ ' tlytrtu 9" t Il Y "a difctnJrt, 

Qutl plaifir de Illi foire voir 
Mon tnntft,;, IIU dlfifpoir! 

L A V JeT 0 1 R E~ 

Ytflt{, aimable Paix, Il vainquUlf lIOUS appt/If; 
La Yiaui" deVlent votrt guide fidellt ; 

Ytnt{ dans .In hmreux jëjOUf. 
YOIlS, Diftortlt Ilffrrufo & cru,II" 
POflt{ Jis fors .:i "aln lour. 

LA DISCORDE. 

• Orguû/ltufi naoirc, tf1-Ct à loi d'cntrtpund", 
Dt mmlt la DiftorJe aux fus; 

.A fuds honneurS fans moi PIUX-IU jamais p,ùtndu i 

LA VICTOIRE. 

.Ah ! qu'il tfl /JeDu rit rend" 
La paix 4 CuniYlfJ! 

LAD J seo ROE. 

Tu foins pour 1. y,,;n,/utur pouvaient plus loin 
J'hendre. 

Qut nt londllifois-IU h Mros 'IUt lU. [t1S, 
Où lent lamierS nouveaux lui/qnt (/JCOfe OjfiflS! 

Ltl gloire IIU haut du mondt l1.uroù hé fll.LUntirt. 

LA VICTOIRE.. 

...Ill ! qu'il 11 htau dt rendte 
La paix a. funivtrs ! 

Âprh avoir vaincu millt. ptuplu JiYt.rs, 
QUlI.nJ Dn nt voi, pbu dm fJllifipuiffo dJftruJJ'I, 

J'Ih! qu'il tfl htau de. "nrirt 
La pau: .à tuniYtrs! 

LAD 1 S COR D E. 

o 1 trlul ifclavag4 ! 
Je. nI. "'''''" JOfft: plus dt flUlG & dt camllgt} 
Ah J pour mon dijijpoir f<lut.il 'lut. ü y,unfuiur 

Ait uiomphi. dt.fon cOlI.ragi! 
FIIUI·;t fU'11 nt Illiffi J ma nJgt. 
Ritn li db'or" 'Iut. mon caur J 

Dans te prologut ~~ Ptrflt , c'eft la vert.u & la 
fonune qui fe réconclhent en faveur de LOUIS XIV, 

LA FORTUNE. 

Ef!dçons du PIlJlé la m'moire imponunt, 
J 'ai toujours contrt. YOIU va;nemtnt comhalt": 
lin augufl' Mros ordoml' li la Forrum 

D'tUt. t.n paï:..· avec la Yenu, 

L A VER T u. 

J'lia ! jt.lt. ri,onnoÎs fans ptÎnt .. 
C'tjllt. Mros qui calm' (uniYtrs. 

L A FOR T U N' E, 

Lui fml, pour vous ,pouyoit vaincre ma /&4int .­
IL "ous ';vtrt, YJt.lt.firs. 

lt.l'lzlmt. conpllmmtnt 1 moi qui fuis Ji Itgm; 
Pllr~IOItI, fuivant fis vœux, ayu ardtur je cours, 

r0111 paroifJl{ SOu Jours fllltre , 

Et vous ius toujours 
St.s plus thtrts amours, 

L A VER T U. 

Mu hiens brillait molnJ fue Its v&trts. 
J'OtiS /t'ouvt( lalU dl. C~urs qui n'aJortnttjue vous! 

YOUS Its tn&halllt{ p:t/que tous, 
Tome lr. 

• 
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LA FORTUNE, 

Yous ngnrtfltr Un c~urqui valllflul touS les lIuml. 
.Ah! s'il m'llil voUlufuiyTt. illÛ' tOul{urmonti: 
Tout 'r,mhloit, tout dJai,'. r MrJwr 'lui (anjm,. 

C'tfl vous, ' ·UlU trop magn"rûme 
C''.Jll'OUS qui fan{ a"lrl. ' 

L A V i. R T U. 

Son gr.:1.nJ caur s'tjl mieux f.ul connot'rt. : 
JI a fnil fur Ill; mrmt un effort gJnlrtur. 

II veUI rmJrl. Il. monde IalUTlUX; 

JI prlftrt. au honhtur d'en Jt'ltnir Il. filait", 
La l'oiN dt mMtrtr qu'jl mùill de fil". 

( Enf'D1bl •. ) 
Slins crffi comhalllJnS d: qui fcrv;ra mitux J 

Cl blros gloticaJ/:, 

Dans Je prologue de PJuûton c'eO: Je retour d • 
l'~ge d'or : ' 

SATURNE • 

Un h1~os 'lui m'ritt. unt. gl(Jirt. immorlt.Ilt., 
Au fiJour des hU'1l<llns IlllJOurd'hul nous '-zppt./lt.. 
1. , litele qUI Ju mondt a failllS plus h.:au.,l; jllurr 
Do;' fous {en rtgne IuuriuX rtCOlnmlll&lr ft" cour~. 
Il clllme runit.trl, lt. rtt.ll~ f.."oriJi; 

Son 4Ugl/P~ fonG Stltfl1l{t.. 
Il voit comh/tr fls vau.\" par Ufl hlros n1iff4nt: 
TOUl doie IlIt. J~njihlt. au p laifir qU'Il t'.Jfonr. 
L'tnyit. ln Yll;'lfrJmit d, 'IOIT ItS hiins qu'il ,aufi; 

Unt. J/turtuft paix tjllll loi 
Que Ct- vainquturimpoft. 

Son tonnent. infpirl. (effroi 
Dans Il. tems mime qu'il r"plJlt-, 

Dans le prologut d'ATmiJe, c'eO: la gloire & 1a 
fage[e qui (e dilputent :\ qui l'aime le mieux, 

LA GLOIRE. 

TDUl da;' lit/lr J~ns runi"us 
A rfll/gupl. "bos f/lI.li'a;mt.. 

L't.Jfort du t'mtmis , lu ,lacIS dts IlÎl'iTs, 
Lu rOChtrl , Üs {lt.UllU. lu mers 

Ritn ,,'u"lte f/Jrdau Ji. fa valtu.r ex/,,:nt. 
LA SAGi.SS[, 

TOl4t doit eUiT dllns (uniYlrS 
A tlJugufle héros Il'U j'aimt.. 

Il tfi mll;"c abftllJl dl. Ct'" plUpltS Ji"trs 
Et plus malt" tntor dt. lui·mêml. ' 

( La marne & fa fuire.) 
Ch.amons la douclur dl. fis 10ÏJI. 

LA G LO t RE & fa fuite. 
Chamons fis gloritux lXp/OitS. 

(Enfcmble. ) 
D'um 'cale undftffo , 

Nous aimons Il. mlllle ~'tUn9J1t11r, 

LA SAGESSL 

Fi'T' CloÏrt, ,'t.jI VOUS, ••• 

LA GLOIRE, 

C'tjl )lOUI , douCi Saglfft, 
(Enfemble. ) 

C'lfl vous, 'lui parltlGlt t!'ltC ,,!oifon Gr~nJ cœur. 
Qu'un VQin dtJir. dt. p:éflrrna 
/ll'alttrt. point flnu/hgin" 

Que (;( htros tnru nous VLUI Jo""t,.. 
Difputons fiu.lmwuJ qui fait mitux (aimtr. 

D3ns le prologu.e ~'Amadis le pl~s ingénieuX' de 
tous ,l'éloge de L.,?Uls ,XIV {~mhlolt plus difficile à 
amener; .& le poe[t: 1 y a fatt entrer d'une taçan 

r.
1us .drolte ~ncore ~ p.lus ,nalurelle que dans tOtlS 

es autreS. C en le rcvell d Urgande & de fa fuite 
après un long en,bantement : 

Yy y 
, 
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UR GAN D E. 

Lorf'lu'AmaJis pbic, wu doultur profond, 
Nous fil mirtr dtlnS ca /Wu:. 

Un cluumt. af!o;JpilTaJU devait former nos ycu% 
JUfqll'411 ums [ortunt f:U ft. tkflin du .mond, 
Dlptndroit J',m wos encor plus glcmtux. 

A L QUI f . 

Ct Id,D$ triomphant 'IItut que 10Ut foi, Iranquille. 
En l'ain mill, mvÎtu,.; l'anncnt dt lOllitS parts; 

D'un mOl, âltn foui de fls reG~rJs., 
li [ah und,e a fon gri "ur fu"ur InIlU/:. 

e EnCcmble, ) 
Ctj1 à lui tftnfoigntr 
Aux maîtres dt [a /trrt ~ 
Le. grand ttrt dt la gutrre; 
C'tfl a Ju; J'tnfiigntr , 
Le Grand art dt "gatr. 

l'ai recueilli ces traits, parce qu'ils (ont mis cn 
embli , que ces prologutS D'ont plus lieu, & que 
perronne ne s'avife gllen~ de les lire, perfu3dé, 
comme on l'eft, qu'ils ne font pleins que de fades 
louanges 1 & de petils airs doucereu~. On y pe~t 
voir que de lousles flatteurs de loUIS XIV, QUI' 
na ult _ été le moins coupable, puifqu'en le louant 
à l'excès du côté de la gloire des armes, il n'a cerré 
de mettre au-deA"us de cette gloire même la magna­
nimité, la clémence, la jufiice & l'amour de la paix, 
& que les lui amibuer comme {es vertus favorites. 
c'était du moins les lui recommander. 

Depuis qu'on a inventé l'opé ra-ballet, c'ca.-l­
dire, \Ill fpc8acle comparé d'aOcs détachés quant 11. 
l'n8:ion, mais réunis fous une idée coHcai. ... e comme 
les fens , les élémens 1 le prologuc, leur a {ervi de 
fromifpice commun: èeft ainli que le débrouille­
ment du cahos fait le prologu, du ballet des élémens; 
& le début de ce prolcgué ca digne d'être cité pour 
modele fi côté de ceux de Quinault : 

Lu lems fom Q"ivb : Clj/tr. rrijlc ""'os: 
PlI.roiffir. tI'mens: Ditux, alite !tur prefcn',e, 

Le mouvement 6- " upas. 
Tene{ les tnftrmû chaeun dtZns fon empin. 
COlllt{, ondes, coulet; voltt .. rll.piJtS flux ; 
Poile Q{url dts ain, emllraJfe{ lana/urt, 
Turc cnfallte du fru.its 1 couvre-loi de verdun : 

Nilifft{, mortels , pour oblir aUx Djtllx . 

(M, MARMONT",) 

PROLOGUE ~ (MujiqI'4 ) {orte de. petit ,~péra 
qui précede le grand '. 1 annonce & lU! Cert d. m~ro~ 
d u8ion. Comme le CUJet des prolosues en ordmalre­
ment élevé, merveilleux, ampoulé, magnifique, 
& plein de louanges , la mufique en doit ê tre bril~ 
lante, harmonieuCe, & plus impofante quc tendre· 
& pathétique. On ne doit point épuifer fur le pro­
logue les grands mouvemens qu'~n veut exciter dans 
la piece & il faut que le muficlen, fans atre mauf. 
fade & plat dans le début, {ache pou~tant s'y mé­
nager de maniere à fe montrer encore IOtéreA"ant & 
neuf dans le corps de l'ouvrage. Cette gradation 
n'e Cl ni feotie, ni rendue par la plupar.t des co"!po. 
fiteurs; mais elle eft pourtant néce{fa.U'e 1 quol~ue 
difficile. Le mieux feroit de n'en aVOir pas be{om , 
& de {upprimer {Out-~-fait les pro!ogutS qui ne tent 
guere qu'ennuyer & impatienter les fpetlateurs , ou 
nuire ~ l'intérêt de la piece, en u(ant d'avance les 
moyens de plaire & d'intérelTer. Auffi les ~p~ra 
françois font-ils les feuls où l'on ait confervc des 
P'~logu.tS: encore ne les y fouffre·t.on que pa r~e 
qu on n'ofl!: murmurer contre les fadeurs dont Ils 
font plein ... (S) 

P'.t0METTEUR, oU PROMISSEVR 1 terme de 
l'antIenne Ajlrologù; 1 qui fignifie 1'\1n des alhcs donr 
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on conlidere l'afpe8 pour en tir~r des con(équences. 
Par exemple, le foleil, ou la lune J étant pris pOlit' 
~igrû6cateursde quelque événement, fi une planete 
fe trouve un peu plus 10iD, & qu'elle doive (;trc 
confidérée ~ (o'! tour J le poiDt où elle en fc nomme 
promi/four, le 6gnilicateur eO: comme le {uJet qui 
doit recevoir quelque chofe du promcmurcn ccnain 
tems. (M. DE LÂ L~NDE.) 

PROPAGATION Je la bunier. , (APron. )letems 
que la lumiere du {oleil met à veDlr Jufqu'.\ nous Jo 

en une découverte qui fut faite dans le dernierliecle , 
lX: que les aUronomes défignent ordinairement fous 
le nom de proyagation JiICCdft'vr. de III lumitre. 
Cet intervalle de te ms ca. dt: 81 7" t ddlls les 
moyennes diA:ances du foleil.\ la terre. 

les {atellites ont fait découvrir aux anronomes 
la propagation fucceffive de la lumiere 1 celle~ci a 
fait découvrir ~ M. Bradley la cauCe de l'aberration; 
& celle·ci déterminée rigoureu{ement par les db­
{erviltions a fajt connoÎlrl!: plus I!:xaBement l'effet 
qui devait en réfl.:lter pour les fatcllÎles de jupiter , 
qu'on n'auroit pas pu démêler, à une mtnute 
près J parmi tomes les autres équations qui compli­
quent testables des {atellites. (M. DE. LA LANDE.. ) 

S PROPORTION, e M"fiq",,) égal;,é enrre deux 
rapports. Il y a qua tre fortes de proponùm.s: favoir 
la proporûon arithmétique, la géomérrique, l'har­
monique, & la contre.harmonique. 11 faut avoir 
l'idée de ces diverfes proportions, pour entendre 
les calculs dont les aUlcurs ont chargé la théorie de 
la mutique. 

Soient quatre termes ou qua ntités a Il t J; li la 
difTé r~nce du premier .terme a au recond b ,en egale 
à la différence du trolCleme c; au CJ.\,atrieme d ces 
quatre termes (ont en proportion ~ rlthmétiqlle.' Tels 
{ont,parexemple,lesnombres(Ulvans 2. 48 10 

Que fi , au lieu d'avoir égar~ à la ditiére~c~ o~ 
compare ces termes par ta maOlere de contenir 011 

d'être contenus: fi, par exemple, le premier a efl 
au {econd6 ,comme Je troiGemec caau qU :i frieme d 
la proportion ea: géométrique. Telle ell celle qu~ 
forment ces quatre nombres.2. , 4 :: 8, IC. 

Dans le premier exemple 1 l'excès dom le pre­
mier terme 2. eft (urpa1fé par II!: (econd 4 en.1; & 
l'excès dont le troweme 8 efi furpafTé par la qua­
trieme la eft aum .2: ces quatre termes {ont dalle 
en proportion arithméuque. 

Dans le {econd exemple, le premier terme 2. dl 
la moitié du fecond 4; & le troÎ6eme terme 8 I!:fl 
auffi la moitié du quarrieme ,fi. Ces quatre terrnes 
(ont donc en proporû~n géométrique. 

Une pr0l!0rt~on, folt arith!".ctique, {oit géomét ri­
qu e.' eil: dite .mverfe o~ rCCJproquc , lorlqu'aprl:s 
aVOir compare le premier terme au fecond l'on 
compare , no~ le ~rojGeme .au quatricmc, c~mme 
dans (al,oporuon d,reêtc, maiS ~ rebours le qUlllriemc 
au rrol6eme, & que les rapporls ainfi pris fe Ira\!­
ven;égaux. Ces quatre nombres l 4: 8 6 Jonll!:n 
proportion arithmélique :éciproqu~; &: c~s qua Ire l~ 
4! :6, 3, font enproportlon géometrique réciproque. 

Lorfque dans une proportion dire8e, le recond 
terme ou le con{équent du premier rappon 1 eft 
égal au premier terme ou à l'antécédent du lecond 
rapport, ces deux termes étant égaux (Ollt l'ri .. pou r 
le même, &; ne s'écrivent qu'une fois ~u Jjeu de 
deux. AinG dans cene proportion 3rÎthOlcflque 1., .. : 

... 6; au lieu d'écrire deux fois le nombrt' 4. on ne 
l'écrit qu'une fois, & la proportion fe pofeainlî .;.. 1, 

4,6. 
De mt!me dans celte proportion géométrique, ]. J 

.. : : .. , 8 , au lieu d'écrire .. deux fois , on ne l'écrit , ' 
qu unc, de cette mamerc';';" l., 4, 8. 

l orfque le conféquen( du premier r:lppotr (en 
ainfi d'ant4çédent au {c,ond rapport, &. q,ue la 
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pr(lportiM Ce pore avec ttais termes cetee proportion 
s'appc Ile ,ol21.mu!, parce qu'il n'y ~ plus, entre les 
deux rJpporrs qal la formem, L'interruption qui s'y 
[reuve qu~nd on la pore en qua.tre termes. 

C.e5 tr?IS u~~mes""';"" :!., 4 , 6, fom donc en p'o­
portrO/laruhmcrl que COnti nue, & ces trois-ci ,-;.;- J. t 

4 , 8 , font en proportion géométrique continue. 
~orrqu\me proportion concinue Ce prolonge. t'eft­

à-dIrc, lorfqu'cll<! a plus de trois termes ou de dClL'\': 

rapp.orts égaux. elle s'appelle progr4/ion. 
AmG. ces quarre termes l. , 4. 6/1 8, forment une 

progreffioll arithmétique r qu'on pem prolonger 
alliant qu'on veut, cn ajoutant la diJf4rcncc ;m 
dernier terme. 

Et ces quatre termes 2., 4,8, I 6, forment unc 
progreffion gc!omJtrique, qu'on peut de même pro­
longer alitant qu'on veur, en doublant le dernier 
terme, ou cn g~m!ral , en le multipliant par le quo­
ûent du recond terme divifé par le premier ~ lequel 
quoli~nt s'appeUe l'crfofant du rapport ou de la 
progreffion. 

lorfque trois fcrmes {ont tels que le premier eR: 
au troilieme, comme la diffùence du premier au 
{econd en à la différence du [econd au uoifieme , 
ces trois termes forment une (orte de prDportion ap­
pellée Jl4rmMi'{ul. Tels {onr, par exemple, . ccs 
trois nombres 3, 4, 6: car comme le premier 3 en 
la moitié du rroificme 6, de même l'excès 1 du {e­
cond {ur le premier, efi la moitié de l'excès ~ du 
uoi{lcme (ur le {econd. 

Enfin, lorfque trois termes (am tels que la diffé­
rence du premier au recond, eft à la diff~rence du 
recoud au [foilieme, non comme le premier en élU 

t roÎlÎeme, ainfi 'lue dans la proporûQn harmonique; 
mais, .111 cOlltraire, comme le troifieme eO: au pre­
mier, alors ces trois termes forment cntr'eux. une 
f~rte de proportiM appeUéc proportiO/l cOflu,-karmo­
m'Iut. 

L'expérience a f.lit connoî.tr,e que lcs ra~po.rtsde 
trois cordes (onnant en(emble 1 accord parr .. !t t.crce· 
majeure, formoient entr'clles !a forte d~ pl'Oporâofl 
qu'à caufe de eela on a nomroee harmomq:u . .. maIS 
c'eR.là une pure propriété de nombres qui n'a nUlle 
affinité avec les (ons, ni a\'ec leur elfe! {ur l'or~ane 
audilif- aÎnfi, laproporlitm harmonique & b propDr­
~i..on co'ntrc.harmoniquc n'appartiennent pas plus à 
l'art qllC la porportion arithmétique & la proporûrm 
géoml.:trique, qui même y {ont beauc~ur plus ulilcs. 
11 t~llt toujours pen fer q~le les proprl:u:~ des quan­
tit~S ab{tr.ites ne {ontpomt des prop!'léres des (ons, 
& ne pas chercher, à l'exemple des pythagoriciens, 
je ne (ais quelles chimériq~es analogi~s entre cho(es 
de dilf~rento nature, qm n'ont eotr elles que des 
rapports de convenlÎon. (S) 

PROPREMENT, adv, ( M'pq"',) Chanter ou 
joner prOpmm:fa, c'eCl exécuter la mélodie françoi(e 
avec les ornCOlenS qui lui (Oonviennenr : cenc mé-
1hode n'élant rieolpar la feule force des fans, & 
n'ayant pilr ellc·mt.!me aucun carafrere , n'en prend 
\10 Que par les tournures affcél:ées qu'on lui donne en 
l'cxJcmant. Ces tournures en(eignées par les maîtres 
de gOllt du chant, font ce qu'on appelle les agrUnc7Js 
du chant françois, Po/it AGREMENT (},.fujifjue.), 
dans le Dif!. r4if des Sciences , &c. (S) 

PROPRETE, (MUJi'lUl . ) exécution sfu chant 
François avec les ornemens qui lui font propres, & 
'311'on appelle agrlnllnJ du chant. yqy, AGRÉJ\UîNT, 
l MllfiilU. ) dans le Dia. raif. diS Sûcnces, &c. 
(S) 
PROPRl~TÊ nu STYLE, (Bû/u.Lwns.) Trois 

cho{es contnbuent principalement à la perfcflion 
d'un ouvrage t le choi" du rUJ' et l'ordre du plan & 

.. 'd n ' , la fr0p'nm. ft f?'ü :. ce n'eA: pas alI'ez d'un plan qui 
fausfaH , III d ~tn flljct qui affeéle dans un ouvrage 

TOllu 11", 
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d'crprir, il f.mt encore un ftyle qui attache. Mais par 
Oll J~ fiylc produira-t-ù cet elfet? Ce ne fera point 
pr~clfément par ~~ ~or;eélion, ni par fa darte. ni 
meme par f~ (acJlac. & fon harmonie; ces qualités 
{ont ncce[atres, maiS elles ne foot pas toujours in­
teretrJmes : fans eUes on ert mr de ble{fer ; .tvec elles 
on n'eft pas me de plaire. Cl ell que le l1yle ne plaît 
c'~{l qu'il n'~rtache que par {ap~priùt. Pa.r ceucpro: 
pnJ.tJ feule II oous traolporte, il nous reUent 311 mi. 
lien des objets qu'il nous rt:pr~{ente; par cet/cr'oo 
priüJ feule, les objets qu'il nous repréfen~e, i les 
reproduit: il leur Jonne une couleur qUI les rend 
vj[ibles, un corps qui les rend palpablos, une cx.­
pret!ion qui les rend parians; par cette propriéte. (~ulc, 
la {cene <Iu'il nOliS retrace, froiJe &. morte fur le 
papi~r, ~'cnl1amme &. (e vivifie enpaflamlÏ.lns nOtre. 
ImaglnatlOIl. 

La proprih,f dit fly/" renferme d'abord la proprid:l 
des termes, c'tdl:-à·di re j'a!fortÎmcnt du Ityle aux 
jdées. Elles doivent atre' rendues dans leur fiani6ca-. t·,. r.' CI 
lion precne, Hllvant Jeur acception rcçu~ {clan 
leurs modifications dive.fcs avec Jeurs nuan~es ca­
raél~riniques, pfr leurs fign'cs équivalcns; limples ~ 
par de~ tt:rmes 6mples; complexes, par des termes 
complexes; mêUes d'une percepti.on & d'un {enri­
men!, par des lermes repré(enratifs d'UD (entiment 
& tl'une perception; melées d'lm {enûment & d'une 
image, ~ar des termes reprHentatifs d'une ima~e & 
d\l1llenllmCnt; nobles, danstouteJeurnoblctI'e ;ener. 
glqlJCS, dans tOl11e leur énergie . Les termes (ont le 
ponrdÎt des idel!s : un terme propre rend rid~e tonte 
entie.re i ~tn lerme !'Cll provre ne la reml qu'à dfmi; 
\In terme lanpl'opre il rend moins qu'il ne}à d~figure . 
Dans le premier cas On faifir l'i.dée , clans le recond 
on la cherche ; lbns le troiiieme on la méconnok 

La propriétt. du Jl:ylc renf.!rme en(uite la propribé 
du Ion. c'ell-à-dite, j'a{fortÎment du Il-y le au genre. 
Le genre eft {étieux ou agréable, lOuchant ou tcrri­
bic, n,uure! ou hérol~e . Le [On doit ~tre grave & 
concis drlns le genre (crieu,". f.Jcîle&enjou~ d'IO.!.le 
genr!! agréable, doux & afl~aueHx d:ms le g~nrc: 
touchant , con(lt:rn~ & lugubre daros le genre lerri. 
ble, modclle & m~enu dans le genre naturel, élevé 
& pOOlpeu.~ ~ans le genrl! héroïque. 

La ptopr;cu du f'J"~ ~omp~end encor:! la propriùJ 
dIt to~r 1 c efi·à·dlre , 1 afforumeQi du fiyle au iujet. 
Ce fUlet ~ppartjl'nt ,ou à !.l. mémoire" ,C:u i\ l'cfi'rir, 
011 à la riuron , ou au Centlment • ou .\ Iimaglnû Jon, 
Chacune de ces fdcuh~s demande un tour conforme 
à fa nature. I..a m~moire expore, Il lui faut lin tour 
fimplc , uniforme, rapide; loin d'elle les r~fl~1:ions: 
r cherchées, les portraits romane(qucs, les.d~(crip_ 
lions poetÎques, les arti6cesoratoires. L'etpnt em~ 
bellit : COlllour (era varié, ingénieux, brillant; c\t1: 
pour lui (JlIC rom faites l'"lllufÎ.on, l'anl!dler~ 1 le 
conmtlle, lil chtlte épigrammatique. La rmlon Jl~C. : 
{on tOllr doit être ferme, réfléchi, (évere t ell~ Olt 
analyfer avec préci60n, développer avec.ét~ndl1c, 
rtrumer nvec méthoJe, prononcer ~v~c dlgmré. ,L.c 
(entiment e"prime : que (on [our {OH hbre, pathet.t_ 
que, Înfinuanr; qu'il [e r~pandc-t!n ~po~~ophes an~_ 
mées, en exclamations VIVes. en repéll!!ons ~nc~gl­
ques:, en {ollicir3tiGOs pre1faates. L lInaglOatl(~n 
imite: laiffà.luÎ prendre ~~ tour eothoufidUe , ori_ 
ginal, créateur; lai1Tez·hu et,aler avec profu60n ee 
que la métaphore a de plus nche, ce que la compa­
rairon a de plus {aillant, ,~e que l'allégorie a de 
plu~ pitlOre{que, ce que hnverfion a de plus mé-

lodIeux. , . l '. 
A lapfol'r~'lCdu,r0ur ~loute7. a propmd ùu calo. 

ris c·ea·;}·dlrc, 1 a[orumcllt du Ryle à la cho(e 
pilr~·i.ctlliere que VOliS devez pe!odre. E.I.l.ell~ dans le 
gracJeux? Que vos couleurs rotent moelleufcs tCIl' 

ores, fraîches, bien fondues, lift.elle dans le torr 1 
Yyy ij 

• 
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Que vos couleurs {oient pleines, re{fetré~s, tran­
chantes, hardits. Efi-eUe dans le fublime ? Déployez. 
en d'cclarantes & de {impies en meme tems. En·clle 
dans le naïf? Jettc2.-en de négligêes & de délicates 
tout enfemble. 

Outre la propriété des couleurs, il Y a la proprild 
des fons , c'eR·dire, !'affortimcnt du {tyle au mOuve­
ment de l'aB ion qu'on décrÎt. Point de ~o\lvement 
dans la nature qui ne trouve dans le ~ho.,x des mots 
Ou dans leur arrangement, des (ons qmlUl répondent: 
à un mouvement lourd & tardif, repondent des fons 
graves & [raÎnans; il un mO:lvement bru{que & pré. 
cipÎré des (ons vifs & rapides; à tin mouvement 
bruya~t & cadencé, des fons éclatans & nombreux; 
à un mouvement léger & facile, des {ons doux & 
coulans; à. un mouvement pénible & profond . des 
(ons rude:. & fourds ; à un mouvement vafte & pro­
longé. des fans majefiueux & {outenus. Cet aCGord 
des fons avec chaque mouvement qu'on décrit, pro­
duit l'harmonie imitative; & l'harmonie imitative 
forme dans la poéfie fur-tout, une partie e{fentielle 
de la proprilt! 4tt jlyle. • 

Une partie plus drentielle encore. c'eft hl proprilté 
des traits. c'efi-à-dire, l'arrortimem du fiyle à. la 
pafiion qu'on exprime. Les dilférenles paflions don­
nent à ('ame différentes {ecou!fes, qui {e marquent 
au·dehors par différentes figures, ou ce qui en le 
même, par dilférens traits : c'cll en qUOi conÎlll:e 
l'éloquence du Centiment. L'admiration entaffe les 
hyperboles emphatiques, les paralleles flatteurs; 
l'Jronie, le rt'proche , la menace (ont les traits favo. 
ris de la haine & de la vengeance. L'envie cache le 
dépit (OIIS le clcdain, prélude à la fatyre par l'éloge. 
L'orgueil défie, la crainte invoque, la reconnoilTan­
ce adore . Une marche chancelanté, unclcccnr rom pu , 
l'égarcmeOi de la penfée, l'abattement du di(cours 
ttnnoncent la douleur. Le plaiGr bondir, pétille, 
éclate, {e rit des obfbcles & de J'avenir, (e joue des 
cegles & du tem~, s'évapore en faillies, écarte les 
réflexions, appelle les {entimens. Des traits moins 
vifs & plus touchans, un épanouifremenr moins {ubit 
& plus durable , moinsde paroles & plus d'expreffion 
caratléri(ent I-a joie doltce& paiGble . La mélancolie 
ft! plaît à. raffembler autour d'elle les images funcA:es , 
les trifles (01tvenirs, les noirs preffenrimt:ns. L'efpé­
rance ne s'exprime que par des Coupirs ardcns, que 
par des vœux répétés 1 que par des regards tendres 
élevés vers le ciel. Le d~re{poirgilrde un morne ftlen­
ce. qu'il ne rompt que par des irnprécali?ns lancées 
contre la nature cntlcee; dans (a fureur, 11 r egrette 
il invoCJue le néanr. . , . ' 

Reac enfin L, proprtllt! de la mamere, c'ei1:.à-dire 
l'atrorriment du flyle au génie de l'auteur. Le géni~ 
eft l'enfant de la ~lature & l'éleve du ha7.ard. 11 eft 
rare du moins qlùl ne porte l'em~reinre des circ on­
fla~ces : celles q.ui ont Pl~ lui une. mf1~lence plus mar­
quee, (ont le chmat ou 1 on il pns nalffance le gou­
vernement {DUS lequel on vit 1 les fociétés que ('on 
fréquente 1 les Jeélu rcs que l'on fait. Le climat ao it 
plus particuliérement fur l'imaginarion ou fur la ~a. 
niere de voir les chofes; le E'0u\'~rnement {lIr le ca­
ra-aere ou (ur la mlniere de les {entir; les {ociélés 
fur le jugemen t ou fur la maniere de les apprécier; 
1es leétures (ur le talent ou fur la maniere de les rcn 
elre. De toutes ces diffcreotcs manieres fondues en­
(emble, il cn fort pour chaque auteur \IOC maniere 
propre qui caril8.:érire fes ouvrages t qui pcrfonni6e 
en quelque {onc {on fi-ylc, je veux dire, qui l'anime 
de Ces traits, le teint de fa coull:!ur, le (cclle de fon 
aille. Un écrivain qni n'auroi.t point de manicre, 
n'auroit point de llyle. Un écrivain qui q\lirceroit fa 
mamere pour emprunter celle d'un au Ire cerre der-

. tl\ ' 
tl~ere, t-elle meilleure, n'auroit ;amais qu'un flyle 
,h[onallt, étranger, équivoque. Il croiroIt s'é!e"cr 

• 
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au-deffus de ' llli.m~me, & il tomberoit an- dc[otls: 

Quand la manierc décele l'auteur, quand les traits 
expriment la paffion, quand les (ons imitent le mou· 
vement, qnand lescouteurs peignent la chofe, qaand 
les tours marquent le fujce, qua no le ton répond au 
genre, quand les termes rcndent l'idée; alors la re­
prélentation équivaut à la réalité; alors la difiraétion 
celfe, l'anention croît, le ftyle a toutes le~ qualités 
nécc([aires pour plaire & pour attacher. (+) 

PRO PUS ou PR..EPES, (Ap',on.) nom que donne 
Proclus à une étoile de la trolfiemc grandeur, GlUée 
vers la confiellalion des gémeaux devant le pied de 
callor; d'autres l'ont appéll~e tropus, parce qu'elle 
cft voHine du tropique, & qu'elle {emble indiquer 
le retour du {oleil par l'extr~mi[é du pied de cafior. 
(M. DE LA LANDE. ) 

PROSERPINACA, f. f.( H;(I. ,,0/. Bot. ) genre 
de plante damnons ne connoÎtrons qu'une (eule e(pe­
ce, qui (e trouve dans les marais de la Virginie, & 
dont nous 3\'OOS la defcriptioo dans les Eplum. naf. 
c,~r. 17~8, nO. ~3 ,& dans les aa. Upf. '741, p. 8,. 
Linné la range parmi les IrianJr. trigyn. Son calice 
pofé fur l'ovaire, eft découpé en trois feuilles, les 
trois pifiils (ont drapés: ln graine qlli a trois angles 
cR: couronnée du calice & partagée en trois cham .. 
bres. Les feuiHes de la plante font alternes & tes 
fleurs {ortent de leurs aiJ1elles. ( W. ) , 

PROSODIAQUE ,adj. (Mufiq. ddanc.) Le nome 
prn!o.iùfque (e chantoit en l'honneur de Mars, & fut 
dit-on, inventé pat' Olim pus. (S) , 

PROSODIE, f. f. (Muh.d" anc.) fort! d.nome 
pour les flîltes &:: propre aux cantiques que l'on chan_ 
tait chcz.les Grecs à l'entrée dt's facri6ces. Phnar_ 
que attribuc l'invention des profoi/ies à Clonas de 
Tég.ée, felon les Arcadiens, lS( de Thebes Cel 
le s Béotiens. ( S) , on 

. PROSODIE, ( ~/ifi'l. modo ) La connoilTance par­
fane de l.a profodu efi ah{olument nécdraire à tous 
ceux qUi veulent compo{er de la muftque vocale' 
cependant la plupart des compoGteurs négligent en: 
tiérernent cette partie, & puis l'on s'étoone de vOir 
la mulique ne plus produire d'auai grands effets 
Que diroit-on d'un aEleur 'lui feroit breves des (yi: 
labes longues; longues des fyllabes breves ' qui 
élev~ro~t !a voix ":Ù ~l faut l'abaitrer; & qui l'~bai(­
(erOlt ou il faudroit 1 élever? on le trouveroit {ans 
doute in{outenable. La nation Françoife fi délicate 
(ur ce point, & fur une prononciation ou lin accent 
vicieux,tolere cependant tous ces défauts à l'opéra 
t.anr (érieux ~u~ com~que. !'avoue que certe fio~~ 
here contradltllOn ~ a toujours frappé, & que je: 
n'cn vois d'<Iutre rmfon que celle que j'ai déja infi­
nuée à l'anicit! MUSIQUE 1 Suppl. Le fondateur de la 
murlque tbéStrale françoife étoit un Italien· il a nb 
gligé la pr0foJie de la langue; la nation pr;nant la 
fautc du muficien pour celle de la mufique ml'!me, 
s'cft accoutumee à enren~re mal prononcer cn chan .. 
tant. Les (ucceffeurs de Lulli ne Ce (ont point apper­
çus de ce défaut, ou n'.om pas (u le corriger & pelit 
à petit on cn eft venu Ju(qu'à ne plus penCe: à lafro­
jodle dans la mufiquc vocale_ 

Pour prouver ce qllC j'avance. je renverrai à l'air 
qui fc trouve à t'article EXPRESSION (MuJùJ.), dans 
le Dia. r:rif.. dtI Scitnc~s, &c. l'on y verra, vers la 
fin, la premlere {ylldbe du mot lance, qui /la longue, 
placée fur le levé de la me(ure qui eff;\ trois Tems, 
& la derniere {yllabe qw cft très-breve & formée 
d'un e muet (ur le frappé, & d'un ton plus haut que 
la premiere) tan dis que la voix doit tomber (ur un,: 
muet; le refie de,l'air eft d'ailleurs pa(fablemenc jufre , 
du ,ôté de la proloi/ie s'entend. 

Mais files compofireurs Francois ront bJArnables 
d~ négliger la p~ofoJù de leur la'ngue, peu bll.rn'lO; 
meure en elle·meme, que dirons-nQuS dcs rtahens • 
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Ils co~ro{cn~ ,bns une .langue fi mu6cale) que cha. 
<Jill! lurt!Jumu, pour am6 dire, la mélodie qui lui 
eH prop~ '. & cependant ces muficiens enfreignent 
(OUil,;S les fOlx de IR prolàJit. & de la poéfie. Du chan­
tant 1 du c~n~an!! crie+on par-tour; & "cxpref­
Gan, lap,(lfOilJ~. perronne n'y penCe. 

CcCl (ouvent encore pis dans la mufique latine. 
Le récitalif au moins parait devoir être exempt 

de &U[t~5 de profod~ .. ; point du lout,il en cO: fouvent 
pl'in. (F. D. C.) 

§ PROSODI E , r. f. (LiutrallJrt. Pol/ie.) ou les 
(ons élcmcntaires de la langue françaife ont une 
'\'illeurappréciablc & confiame, & alors fa profodie. 
cil décidée; 0\1 ils n'ont aucune durée pre(erite. & 
_lors ils (am dociles à recevoir la valeur qu'il nous 
plait de Jeur donner, ce qui fait de la langue fran­
çoire la plus fou pie de tOUfes les langues; & cc n'eH 
pas Co! que l'on prétend lodqu'on lui difputc fa 
profoJù. 

Que m'oppofera donc le préjugé que j'attaquc ? 
Dire que les i}Jlabes françoifes font cn même tems 
indécites dans leur valeur, & dêc:idées à n'cn avoir 
aucune c'eft dire une cho{e ablurde en elle-même; 
Cilr il n';' il point de fon pur ou aniculé qui ne {oit 
nalurellement d,(~fé ~ la lenteur ou c\ la vitdre, ou 
ég31emcnl (u(cept,bll! de l'une & de l'autre; & (on 
carallere ne pelU l'doignerde cdle·ci, (ans l'incliner 
ven c I1e-U. 

Les langues modernes. dit·on, n'ont point de Cyl-
1.Ibes qui (oient !ongue~ ou br~ves p~r elleH!,!?01~S . 
L'oreille I,t mOInS Mhcate dememlra ce preJuge; 
m:tis je fuppofe que cela (oit, les langues anciennes 
e~ ollt-ellc davantage? Ea·ce parelle,mêmeCJu'une 
fyUabe ea la~tôt breve &. ta~tôt longue dans les dé· 
cJinaifons launes? Veut-on due feulement que dans 
Jes langnes modernes la valeur proCodique des (ylla­
bes manque de précifion? Maisq,u'ea-cc qu;e~pêche 
dt:: lui en donner? L'auleur de l exceUem TrauiJe 1., 
frofo:Jiefr.:nfoifl, après avoir obCervé qu'il y a des 
brevt"S pltl~ breves, des lo~gues plu~ longues, & une 
in6nitê de doulcu(es, fimt par déCider que 10Ut (e 
réduit A 1.1 breve & lIa longue; en effet, tout ceque 
l'oreille exige, c'dlla pr~ci~~n de ces deu>: mefu­
res ; &. fi dans le bngage fam.du~r le~lr quaoLll! rela~ . 0'." pas complcm: , c eft à 1 aaeur, c ea au uve • . L La' . lc8eur d'y fuppléer en rtcuant. es 110S aVOlent 
comme nouS des longues plus_lo.n~ues, des br~yes 

1 brevcs au rapport de QUlOuhen; & les ~octes 
~:iaj{foienr' pas de leur amibuer une valeur egaie. 

Quant aux douteu(es 1 ou eUes changent de va-
1ellr en changeant de place: alo~s_, fe'on la place 
qu'elles occupent, elles (ont dccldees breves ou 
Jonglle~' 0\1 rJcllement indéci{es, elles reçoivent 
le dégr~ 'de lenteur 011 de vÎfelre qu'il plaît au poë­
te de leur donner: alors, loin de mettre obOade 
au nombre, elles le t'avorifent ; & plus il y a dans 
unc langue de ces (yllabes dociles aux mOl1vemens 
qu'on leur imprime, plus la langue eUe-même obéit 
li(~mrcnt à l'oreille!iUt la conduit. Je (uppo{e donc, 
avec M.l'ilbh~ d'OIJvrcl, touS nos tems {yllabiques 
réduits li la valeur de la longue & de la breve: nous 
",oiU en état de donner à nos vers une me{ure nalle 
&. des nombres réguliers. , 

tf Mai. oÎt trouver. me dlra,t·on, 1e type des 
,. qu;&ntÎu.:sa notre Iangul!'? l'u~age en ea 1'"rbi tTe, 
" ~;tis l'u(age varie ~ & lur un poln~-auffi delieô!t que 
" 1 ellia ~urée rdatlve des fons, JI cft m.ll·alfé de 
" {aifir la vmie dcciiion de l'u(age ,., 

Il en c~r~;li" que tilnl que les veTS n'ont point d~ 
tnetr~ prt:~IS & rtgulier dans une langue, (a pr~~Jje 
n'en Jamais (hbte_ C'el} dans les vers qu'elle dOit etre 
comme endépÔ1,remblable atl~mefures que J'onlrace 
(ur le marbre pour rclli6er cettes que l'urage ahere; 
• fani Gela comment s'acc:ordcr? La volubilité i la 
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molle~c t les nég~ig~nces du langage familit'r font 
ennemies d~ la preclhon. Flllxa 6- lllhricil rtS firm6 
IrU'!UlHUS. dit Plaron. VoulOIr qu'une langue ajt ac .. 
qUIs p,ar l'u(age ,feul une profodit réguljere & conllan~ 
te, c cft vo~,lolr que les pas fI;! (oient melun:&: d'eux:. 
m~mes {ans être réglés par le chant. 

ht"l.les anciens la mufique a donné fcs nombres 
" la poéCie : ces nombres employés dans les vers & 
communiqués au:'C paroles, lellr ont donné tt:Ue Vil­

leur i celles'ci l'ont retenue & l'ont apportée d.ms le 
langage; les mOIs pareils l'ont adoptée; & par la 
:voie de l'analogie le fyfi~me profodiquc s'ell forOl~ 
mfenflblement. Dans les langues modernes l'effet n'a 
pu précéder la caufe ; & ce ne fera que lana- lems 
après qu'on aura pre(c.rit aux vers les loix du n~mbre 
& de la me(uro, que la profodie (era 6.xée & unani­
mement reçue. 

En auendant, ~lIe n'a, je le (ais J que des regles 
~éfeaueufes; mal~ ces regles, corrigées l'une par 
1 a\l~e "peuvent gUider nos premie~ pas. 
. 1. L ~~a8~ con{uhé par une oreille attentive 8: 
Jufic, "" indiquera , fi non la valeur exaB.c de$ Cons 
au moins leur inclination à 1.1. lenteur ou à b ,'i~ 
tdre. 

].0. La déclamation théâtrale vient .;\ l'appui de 
l'u(ale, &. détermine ce qU'lllaiffe indécis. 

3 • La mutique vocale habillle depuis long-Iemi 
nos oreilles ;\ (3ifir de jufies rapports dans la durée 
relalive des (ons élémenlaires de la langue; & le 
cham mefuré dont nollS (entons mieux que jamais le 
charme 1 va rcn,dre plus préci{e encore la jUlleffe de 
ces rapports. Amli , des ob{ervations fai tes fur t'ufa­
ge du monde, (ur la déclamation th~Strale & (ur le 
chant mefuré, de ces oh{ervalions recueilli ts aveC 
{oin, combinées enfemble, & reéti6ées l'Llne par 
l'aulre, peur ré(uher enfin un (yfi~me de p'oJQJi~ 
6xe , r~glllicr & compler. ( M. 1+'1.4lUrON7 EL. ) 

PROSOPIS. (. f: (Kif!. nat. BOf.) nou veau 
Senre d<: pl:tntes des Indes, dont Linn'; nous donne 
la de{Crlp"On dans la !,ouvelle édition de fon j}jl. 
ndt. 1710. Elle appartient aux JUllndr. /flonogyn 
{on calice ~emifphéroide eft partagé en qua[r~ 
dents: le ffigma ell fimple & la coti'. en" le 
r Il" • ~ m:,rcn· 
Jerme p uuellrs grames. Elle a des feuilles l, . , dl- 'r a ernes 
piOn,c~s" O~t 3. con,uganon ~fi terminée par drcu:\ i 
fcs epls etrOHS & longs terminent la fige Ou (orlc t 
des airrelles. L~s fleurs (ont p~cites. La Ceule cfpt";e 
de ce ~enre qUl cft connue, 5 appelle ptqfopis Jpi;,i~ 
S"., Lm. ( 1fT.) 

S PROSTATE, f. f. (Ânalom.) Au fOrli, de 
ta veffie, l'urclre naiffante eft embraffée par une 
glande d'une nalure paniculiere, qu'on appelle pru. 
I/a-tt.. Elle efi uniqlle dans l'homme. Il y en a deux 
dans un grand nombre de quadrupedes, 

Elle ne refi'emble pas pour la firufiure :lU renc 
des glandes. Sa (ubRance ell: uniforme. {ans lo~e$ 
& fallS grains vifiblcs, & faite par une cellulofllé 
fort {errée. La gl.mde en général a pre(que 101 figure 
d'un cœur dont "échancrure BI: la partie la l'tus 
large regarde la veffie &. elle devient moins IdT~ 
ct il me(ure qU'elle' s'éfend Cur l'urerre. Elle 
eft placée (ur le reaum Ac (ur .ra veffie & (ous !es 
véficules (éminlllt"s & fous 1 uretre, du m OinS 

pour fa plus grande parile de fo~ épajlfeur : 
elle ell 3113chée ;\ ce canal par un uffu cellulaire 
(err~. Sa (urface (upéri~ure eA: creufée d'un fillon 
vafculaire: elle f ... it boŒe dans ta veffie. Les fibres 
droites aotérieures & poftérieures de la veffie fc 
perdent dans la proJltlft, 

Je ne lui connois qu'une enveloppe cellulaire 6( 
va(culeu(e, (ans fibres charnues. 

Toule fimple que paraît (a fubRance e11e n'en 
a pa~ moins des cond~its excrétoires bi;n vilibIc. 
&. bien nombreuy; Ils defccndent vers 1. pa"i 

• 
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anl~ril!Ure de. l'uretre, & s'OUire dans tin pelit 
vallon de l'ur(!tre. qui eft au't deux côrc.s du t'trU 

monunu:n (Y. VUICULE.S S.t:'1INAHS, Slippl. ) , & 
plus haut ql1eceUe éminenc:e& plus infàieuremenr. 

Ces conduits déporent lIne humeur ~l :nche un 
pen cpailfc, coagulable. par l'cfprit de, \im. 

Ceue liqueur donne à l'humeur fccondante (a 
couleur, & la plus grande part!!! de (on volume; 
car la liqueur. qui vient des te{hcul~s cft bea.u~oup 
plus fluide plus verdâtre & cn petite qunnlUe. Ce 
pem C:lrc u'n des ufages de l'humeur proantique, 
d'augmenter la marre de la liqueur fécondante 1 pour 
qu'clle pui[e recevoir une vÎteRe plus cOl1fid~ra­
ble &: fc pOrler ju{qu'au lieu de (n dclliOillion. 
Pel.~. atre a~t-clle d'autres uf.1ges moins connus. 

La liqueur proOatique ne Cc r~?and qu'avec la 
fcmenc.:e , & ne (Ort pas d'elle-même de fa glande, 
Le J':"ateur de Vénus paroÎt la principale caufe de 
(on excn,don. J'ai 1 .. que Jes profloll'u s'elfac nt dans 
l .:s eunuques. Ne (croie-ce pas la pro}l.ue ~ qui au­
t Oit fourni à des animaux une liqueur fécondante t 

qu'ils doivent avoir répandue après la caAration? 
Les glandes rondes, ou les pro{law int~rieures 

de plufieurs qyadrupedes ditTerent de la pr(Jpdle. 
Elles {ont pbc es à l'angle que fait le corps Cil't'cr· 
neux de j'uretre avec celui du pénis. Dans l'hom­
m" clle$ (am moins gro{fo,;s; on les appelle glolfUl.:s 
Je Cowper, (H, D.G.) 

PROSTITUÉE •• .1]. & f. f. (G"mm.) f.mm< 
qui s'abandonne ;\ la lubricit~ de l'homme. par 
quelque motif vil & mercénaire. Les pr(Jjlituù. 
étoiem fort communes chez les Grecs & à Corin­
the; elles avoient m<:mc quelque Corte de dil1in. 
ilion. A S\>arte, la licence des femmcs étoit exu'ê. 
me; les filles IUlloient contre les hommes J toutes 
nues, & ellcs altoient dans les rues vêtues d'une 
malliere fort indécente, avec des efpeces de jupes 
cntr'ouvertes qui laifi'oient voir leurs cuilTes. Ce­
p.!ndanl dans toute la Grece J il n'étoi, pas per­
mis aux courti(annes de paner des bijou:t ni de 
l'or dans les rues; eUes étoient obligées de les fai­
re porr-:r par Jeurs ren/antes , pour s'en parer dans 
les lieux oil elles allaient, (+) 

PI\OSTNITZ. PROSTIEGOW. ( Glacr.) viII. 
du marquifat de Moravie, dans le cercle d'Olmutl" 
fous la fcigoeurie des princes de Lichlenfiein. Elle 
cil enlouree de murailles, & généralement. m!cux. 
b~tie que la plupart des autres villes provlnelaks 
de la contrée. (D. G.) 

PROTÉE. (H,fi. du Él!Ypû<ns.) Yoy', CETÈS 
dan!!> ce Suppl. 

Pl<O T Ej IS t r. f. (MufiqlJ~ du ~ncienI,) pau (c 
d'un lems long dans la f!lu6q.\le ancienne, à la dif­
férence du lemme, qlU étou la pallfe d'un rems 
bref. (S) 

PROVINS. (Glagr. HiJI·) L. cél.br. prérodent 
Rofe de l'élca~êm!e françod~, mor! agé de 90 ans, 
en 1701 t ~t~lt d une ~onncte famille de Prov;'~I. 
Il fut (ecrJtalre du cardmal Mazarm: COOlme il élOil 
fan poli, & qu'il avoit beaucoup d'tfprit, il fllt 
aim6 de louis XIV, & fit une, grande ton une, 
Voici un trair qui honore (es {cntlmem. , 

Vittorio Siri. fi connu pa( {on !dUlWlD, & pu 
les MtmQrit ncon.iiu t demeuroir filr la fin de le, 
jours ~ Chaillot. Où il vivoit bonorablcmcnr d'une 
~ro(fe penlion que Mazarin Jui ..... oil fdie donner. 
5 .. mai Con élatt le rendez- "ous des roliriqucs ~ & 
(ur-tout de-s mini.fl:rcs é.rangcrs, qui ne m-Jnquolent 
J;uere de s'arrêter chez lui au rCfo\lrde \' ("rf~ll;cs.les 
loursqu'ils y <tlloient pour leur au :Îl'nce. Un Jour que 
plu{ieurs de ces MM. s'y lrouvant a(fembks, J'un 
d'eux mil la converréltioD (ùr Id camp41gne de Flan­
dres, dont il paroifIoilrenvoyer tOlite l<t gloire ,à 
M. de Louvois: Viltorio qui Je hailfoit interrompt 
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ce lonaogeur, & avec {OD jargon, Moulu, lui dit. il :t 

'OJ no' fajtu '" lÛ "01" M. LOUYll il pite !F.nd "uont. 
flli foit J,MJ l'Europe i CDfUentt{-voUS tU nou, dt Le 
d(lnnu pour il pire cnmd c.ommû, &-fi VOlU y IJJoute.{ 
fUt'iUf thoft ptr il p,ire Grand ~rul4.l. M. de Louvois" 
marult le lendemalO, (e plaignit au roi. Le prince 
répondit qu'il châtieroit l'infolence de l'abbé Siri 
Rofe, {ecrJ,aire du roi t éloit alors en (on cabinet .­
&, eotcndi~ tout , Quand Je min.iUre fut pani, il (up: 
pite le rOJ de {u{pendre (a JuUe colere juCqu'au 
' oi r, & va promptement à Chaillot, fc met au 
fait, & revienr au cOllcherdll roi. 

f( Sir!!, IU,i dit-il, le fait ea: .)-peu·près tel qu'on 
" l'a renun a V. M. ; vous (avez que mon ami a 
" unc méchante langue & fe met en colere ai(é­
n ment; mais il devient fou & fl\rieu~ lor{cm.il 
" croit qu'on a blelfé la gloire de V. M. On s\cft 
" a,i(é en pré(enee des étrangers qui éroieht chez: 
" lui, de louer M. de Louvois, comme fi la der­
» niere campagne n'avoit roulé que fur lui' on 17a 
n voulu faire admirer à ces étrangers comme'lc plus 
Il grand bomme de l'Europe: alors Ja t~re a tour­
" ne. à mon p.auvre ami, il a dil que M. de Lou­
" VOIS pouvait êlre un grand commis & rien au­
n Ir~ ,cho(e; qu'~1 éloit ai(c.', de renmr dans (Orl 

» mcu~r , .lorf~u ave,c tout 1 argent du royaume :t 

Il on navolt qu à exeCuter des projets aufli (age­
» melH formés & des ordres aulIi prudemment don .. 
» né~ que,,ccux de V. M., A,h! il tjI Ji riei t dit le 
" rOI, q1l tI ne faul pas IUlfolre de ptÎne" : 

Voilà un vrai ami dans un homme éJcvé cl la 
COur. On ell charmé de voir ce que c'ea- qU'l pro_ 
l'OS IOllChcr la pallion. J\.Ul, H,p. de M. Micho1.ul, 
l. 1 ,173.,.. (C.) , 

PROY~R , ~,u PRUYER, au PRIER . 
nlll. Omult.) c et't un oi(eau de palfa ,( Rif/. 
prend beaucoup <lU printems dans It!s gpia~' dont o!, 
li d &d r..., mes VOl­
dncl~ 1 es mont~lgnft 1 es rorCIS: II a le plumage 
r' ba ouenne, 1 e p us grand que le eochevi~: 
Ion ec e gros, court & élevé par-dch'"s . 1 . . " . li . L • "' • a par-tie tnrC'neu~e e eCl!",n~n:e de chaque cCité. 11 n' 
a aucun ol(e.au 'lm a.1t le bec fendu comme 1; 
p1'(Jyc~. Ct!t ot(eau eft p5.1e fous le ventre, & lin. 

peu uqueté de brun; tl oe (e perche guere fur les 
~ra~ches, communément il (e lienl COOlre terre; 
l! Vit dans les .pres ru: Je bord des eaux, il aime 
1 orge & le mll,Jet i c ell par cette rai(on qu'on 
J'appelle en Jano milùzris .. il fait {on nid dans les 
champs (ernés ,d'ayoine, d'<?rge, ou dans les prés, 
&-r:. On e~grallTolr autrefo!s cct oifcau i) Rome 
avec du millet; on le fervon dans les (\!lljns. (II'.) 

§ ~R UNJER, (BOl. Jard. ) en latin prunuJ . en 
anglaIS plr~m-trte , en allemand pjl.,umenbaum. 

Caroflm CintrifJlIC. 

yn calice campaniforme découpé en cinq (egmcns 
pOIO~U5, entre le(quels (on~ in(é.rt!s lin pareil nomb~c 
de pelat~s larges & arrondis: nngr ou trente éranl1 .. 
nes p~efque allai I?~gue~ que les pétales J altachces 
de m...:me allx paroIS mténeures du calice &. rermi. 
nces par des (ommets doubles , environn~nt un em. 
bryon gl~buleux. Cer embryon qui (uppor,e un 
{lyJ~ ddlc, co~ronoé par un {lvgmare orbiculaire, 
deVient un frulr arrondi ou oblon" contenant UJ1 
noyau de m~me forme. b 

Efptces. 

1. Prunùr ê\ feuilles de cerilÎer, ê\ (nli, rouge; 
Oblong & il calice rouge. Miraholan. Prunùr O~ 
prunellier de Canada. 

PrunUJ CirJJi folio fruau rll6ro ohlollgo, e.1I1/cc 
ru6r(J. H(Jt(. Colomh. 

l.. PrunÏlr à très ~.petitcs feu.illcs arrondies &-
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nûnc~s , ~ bran~hes déliées, à gros fru it globuleux 
&. JU1(anr. P"'''JlU tlt ""Ii.nit. Prune-cerile. 

Prunus fo"ù minÎmis IOlun.uOlibus Uzvibus ramd 
tUJuioribllJ .. fr14.1u globalofo /ucido, ÈlOII. Co';mb. 

J. P"JflUrnalO tres· épineux. Prunellier des hlies. 
Acacia des Allemands. 

Prunus nanJ fpinofiifona . Hort. Colomb. ,Acacia 
"oflr.lS J PUtnuS jylvtjlris , &c. 

Yarihis ocr/uMe! ou ftngulitres. 

4. Prun;~, de perdrigon :'1 feuilles maculées. 
s· Prunier impérial à feuilles maculées. 
6 . Damas mclon~ dt Angleterre à feuiUes bordées 

de blanc. 
J' Prunier à fleur (emi.double, à larges feuilles & 

t\ fruit rond couleur de cire. 

Yllntfts cu/iiI/lis pour leur fouit Jans fordre de 
Itur nlo.uuÙJ. 

8. Bonne deux fois 19an. 
9. Prune fans nOy3u. 

JO. Jaune hltive ou Catalogne. 
J J. Precoce dt: Tours. 
Il. Monfieur h.atif. 
) 3 Groff(' noire hSti"c ou noire de Montreuil. 
)4. GlOS damas de Tours. 
J~. Monfieur. 
16. Royale de Tours. 
17. J)i .. préc ,'iole:ne. 
) 8. Pcrdri&on hftlif. 
J 9' Damas rouge. 
2.0. Damas mufqué. 
2.t. Royale. 
2.1. Mirabelle . 
2. 3. Drap-d'or. 
2.4. Tmpériale violette~ 
2.~. D"mas violet . 
2.6. Damas dronet. 
:17. Dam .. s d'Italie. 
2.8. Damas de Maugeron. 
2.9. Damas noir tardif. 
)0. Perdrigon violet. 
l t. P~rdri(lon Normand. . 
lI. DauphlMe.rcine.Cbude J ou abn,ot vert. 
33' R,:ine-Claude blanche. 

Jacinthe. 
J~' J 5' Impàiale blanche. 
36. DJma~ de feptembre. .. 

Prun.e Je vacance ou dl rtttnUt. 

37. Petit damas blanc. 
)8. Gros damas blanc. 
39' Pcrdrigon blanc. 
40' Abricotée. 
41 . Diapr~e bl .. nche ou jaune. 
42.. Diaprée rouge ou roche· corbon. 
4J . Dame·Aubert. 
~+ I1e- verte . 
45. Perdrigon rouge. 
46. S"inte·Catherine. 
47, Prune de Chypre. 
.. 8, Prune Sui1I'e. 
49, Uri cette. 
~o. Impératrice blanche. 
~ l, Impàatrice violette. 
A cc~ cJ'peces qui fe .tT~uvent dans le traité des 

arbres Iruillcrs noUS cn JOindrons Incore quelques­
unes qui ne ton't pas mépriCables. 

~ 1. Prune d'abricot. 
53' PlUnÎtr de "aint-Jean. 
14. Prune Datille . 
~ 5. Damas de Raunai. 
,:6. Prune Saint-Martin. 
H. Prune d'4ngervil\f. 

• 
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Nous fupprimons encore nombre de variétés, tar. t 

de fauvagh que de celles que les payfans con(erver.t 
encore d.lns leun jardins. Dans le nombre de c,.lles­
là il s'en trouve qui font précieufes pour porter b. 
greffe des bonnes efpeces : lels font le {aint.Julien & 
ra cerirette, & une groffe prune jaune appellée dans 
le pays Meffin prune.J'auf. 

Entrons dans quelque détail fur chaque e{pece; 
nous faifirons J autam que nous te pourrons J quel­
que carallcre diffinllif qui puiffc {ervir à les faire 
difiinguer. 

le p"mj~r nO. l, fait un arbre de taille moyenne : 
il devient très·touffu ; fan écorce eG noir9.tre: il (e 
clloIrçc , dès les premiers jours d'avril) d'une prodi~ 
giclllc quantité de fieurs , dont les pétales (ont d'une 
I~gere teinte de couleur de chair; & comme les feg. 
lU~ns du calice foot rougeâtres, elles paroiffem de 
lOin plus rouges qu'clics ne {ont en elTee. Quelque 
tems avatlt leur chOte ,les pétales deviennent rou"es' 
ce qui, donne,~ cc 1~li arbre une nouvelle p:lrure.oO~ 
fcnt bien qull doit 6~urer 2gréablement dans les 
bo(quets Oll. l'on veut Jouir des premiers {l,uris de 
l'année renalfTante, JI (aut l'el,trelacer avec le p'Uhur 
de Virginie, les amandiers à fl.eur-roCe &. j fleur 
pâle, le merifier à grAppe & les p~chas ;\ I .. rses 
pélilles. Il fe multiplie par les rejels qu'il pouffe de 
fon pied t par les marcottes & par la grclfc; mab {on 
éCllflon ne prend bien que fur les Pflll:-'US qui ont 
l'écorce mince. comme le petit damas noir. 

Le prun;tr nO. 2 forme un atTez grand atbre &. 
pone tlne belle tete: il en dél:cieux à la tin de mars; 
les fleurs innombrables dont il en chargé, vous fe ... 
roient croire qu'il eft encore couvert de neige dont 
elles Ont la blancheur, Ct le zéphir & l'abeille qui le, 
carenent, Ct la verdure glacée & tendre dont ellcs 
font entrelacées, ne vous d«!trompoient agréable­
ment, & ne mC'loient 3U plaifir que doone ce (pella­
cie • ce que 1. .. (urpri(e & J'crpérance, qui {emble 
renaître avec ce l arbre, ont de plus piquant &. de 
plus doux. 11 s'êcufTonne & peU[ s'entu (ur les 
l',uni,, • • , écorc~ mince .: en ~e multipliant par les 
noyaux, Il fourOit des (uJels tres·propres., recevoir 
le5 greffes de certains prunitrs & abricotiers. Son 
fruit, globuleull: , gros, vétu d'une corce de cou. 
leur de ceri(e, glacé & "?mme r.ranfparent t ea très­
agréable lia vue: Il en apre ou fade 311 goOt aillû. 
que la prune du ni). , , qui cft de la même co~leur 
mais alongée & un peu applafie. ' 

Le nO. J eflle pnlOelli~ r : on en (ait de bonnes 
haies qui réuffiCfent là oit l'épine blanche ne fait que 
languir; mais il a l'inconvénient de tracer proùigieu­
fement. Cet arbufte cft fort joli au mois d'avril pa r la 
prodigieufe quantité de fes fleurs. Si on le greffe (ur 
un prunitr bicn droit, & qu'on lui forme une belle 
t~te. il peut figurer dans les boCquets printaniers pat 
(cs fleurs, & dans les bofquets d'cté par le graod 
nombre de (cs fruits bleus qui font un (orr bel e/fet, 
On en compofe un robb qui (e vend dans ~es ph~r.­
macopoles. Yoyt{ J'anicle PRUNIER (Mam"- nuât ... 
eal~, ) du Dia. raif. Jef Sciv:tts, &c. 

le nO. of ales feuilles maculées de quelques tach~s 
blanch3tres : les bourgeons ront r0ëfft:s , m<trquc:s 
de taches plus claires: le fruit dl au 1 panach~. 

L'impériale panachee en d'un elfet plus a~rcable; 
mais le fruit en ea ordinairement p~ut & dllJ'?rme. 

Le damas mdoné 1 ayant fes ~ewlles bordees de 
blanc, a plus d' clat que I~s précedens: 

Le nO. 7 dl ~n arbre "'!t0u.reux qUI rdfemble.l 
l'arbre de dauphlOc par les feUIlles & le port; mais 
les feuilles (ont plus larges, plus vertes 1 plus bof­
Celées' les bourgeons foot plus gros, plus violets' 
les bra'nches s'abandonnent fans ordre quand on n': 
pas le foin de Ics réprimer. Les fleurs ont deux rangs 
de pé tales; dies font larges ~ d'un fort bel elfel; 

\ 
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elles s'épanouifi"ent au mois de mai: le fruit rc lTem· 
ble à une reine-Claude j mais il cil d'un blanc de circ 
& d'un goût peu rele vé. 

Le nO, 8 a quelques fleurs affifes immédiiltc~cnt 
(ur les branches comme celles des autres prunllrs: 
celles-là donnent les premiers fruits; mais il pouffe 
enfuire du bout des branches de petits bourgeons 
chargés d'un bouque~; de boulons à Beurs; ellcs !l'épa­
nouilTem au mois de juin, & donnent les reconds 
fruils qui ne (one rnÎlrs que pour le mois d'oélabre. 
115 (ont oblongs ,verts & un peu lavés de rouge ~ers 
la queue; leur gOtlt efi il.pre & fallvage: les fellllles 
(om fort êlroircs vers la queue, It:s bourgeonsrnenus 
& un pcu pendans. 

Le nO.!J lo rm.e un arbre très touffi, & épineux; les 
feuilles Cont petites & d'un verd Ires·ob{cur: le fruir 
petit & noir r~ffcmble oeaucoup à une prunelle: il 
n'dl guere meill eur; m1is il a cela de GnguJier qu'on 
n·y.frou~e ql1'un~ amande nlle, il J'exception d'un 
pem crolffant bOlfellx atraché par le côté qui en 
comme le premier trait d'une cbaucbe que la nature 
il abandonnée. 

Apresavoir jeué ce coup d'œil (urlese(pcces pu­
rement agréables ou fi nguliercs, occupons· nous de 
celles dont les fruÎls chargent nOs lables pendant 
qtlatrc mois, fraîches ou I\lr la pâte, & pendant 
toute l'année en prunl!aux ou en confitures. Il n'ea: 
point de genre qui offre amant de variétcs.dans le 
coloris que les prunes: les unes font noires comme 
du jais, les RU Ires font d'un beau bleu, les jaunes 
de teintes diffl!remcs l le jaune pointillé de rouge. 
le blanc, le vert mêlé de pourpre, des rouges doux, 
des rouges éclatans , des violets de plulicurs nmm­
ces. toutes cescouleurs fur Ime peau unie & glacée, 
& couvertes d'une rorée fraiche & éclatante comme 
les fleurs du matin, rendem les prunes allffi agréa­
bles à la vue qu'eUes fone ddideu[es au goût, par 
les fen{arions délicates & variées qu'elles lui don. 
ne nt : il n'ca point de fru it qui ait autant de Cucre; 
elles [ont tres.légérement l'urgatives; leur ufage 
modéré doit par-là même etre bon pour la fant~, 
mais il faut avoir anenlion de o'en manger que très· 
peu après le repas; elles troublent la digetlion : le 
matin elles n'incommodent jamais; on peut auffi en 
rnJnger le {air 1 lor{qll'on ne (oupe pas ou qu'on re 
contente d'un bouillon Olt d'un morceau de pain. 
Sïl ell des prunes mal.faines , ce foor fans dOUle 
celles qui ne quittent pas tIu tout le noyau & qui ne 
contiennent qu'une pulpe gra{fc, !lpre ou inGpide ; 
on met (lir le compte des prunes les d'y(J'cmeries qui 
regnent ordinairement da~s ~("s mOIs, & .qui font 
ca\lrées par le p;all'age (ubJt d un tems fraiS il une 
chaleur extrême qUi trouble la tranlpiration : les 
bonnes prunes rOnt au contraire lin des meilleurs 
remedes contre cette cruelle maladie, ainft que ra us 
les fruits fucrés. 

Le prunier de jaune hâlÎve en d'uf!c grandeur mé. 
diacre, & ralfemble (cs branches qUl pouffent droit: 
il en très· fertile j (es bourgeons (ont menus & d'lm 
gris-clair, la pointe efi v~olette ; les ~utons (Of![ 

petits ; les (uppons peu fatllans ; les feuliles .dente_ 
lées rêguliérement & peu profondé.ment"cont ~Iroites 
d epuis leur plus grande largeur qUl eft a un lIers de 
leur extrémiu!; elles diminuent confidérab!ement 
& régllliérement vers la queue: le fruit en alongé t 

de ~ro{feur médiocr~; fa tete eft t~rminée par un 
pc fit enfoncement; Il ell d'un beau Jaune·clalr; (on 
eau eIl: (ucrée & peu abondante; la chair ca moUe 
& un peu çroffiere. Celte prune miirit au co,"mc~­
~ment de Juillet en e{palier au midi, & vers la ml­
Jl1illet en plein-vent; on en fait de bonDes com­
potes. 

La pr6:c:oce de Tours vient {ur un arbre vigou­
reu x &. fenile; les bourgeons [Ollt forls & d'un vÎo, 
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let très-foncé; la feuille en de grandeur médiocre " 
clroite vers la queue, dentelée finement & peu pro: 
fondémem ; le fruit ell petit, ovale, diminuant éga­
Iement vers la lête & vers la quelle; la peau cO:: 
noire, très.fleurie; la chair tire (ur le jaune, & a 
quelques traits teints de rouge le long de l'arrête dn 
noyau; l'cau en airez abondante & agréable. Cette 
prune mûrit avant la mi-juillet, & en a{f~ bonne 
pour une prune précoce. 

Le prunier de monfieur hatif re[emble beaucoup 
au monlieur commun, même par le fruit; fa chair 
eft d'un jaune tirant (ur le verd; il a 0} (on extr~mité 
un peti t applatiŒement très-peu enfoncé; il mûrit 
vers la mi-Juillet, & par conféquent précede l'autre 
d'environ quinze jours. 

la noire de Momreuil ou groffe noire halive: 
cette prune que l'on confond ordinairement avec le 
gros damas efi de moyenne groffeur;, ra forme eft 
alongée j (a peau eil d'un violet foncé t très-fleurie 
& très-aigre, quand on la mache; (a chair d'lm 
verd clair Jaune dans fa parfaite maturité; fon eau 
efi affe? asréable & relevée d'un peu de parfum; 
elle n'eft nt (ucrée ni fade; elle mOrit un peu aprh 
la jaune hntive, mais eUe lui efi bien fupérieure: on 
donne auUi le nom de groffi noin htÎcÎl'I à une prune 
ronde plus greffe que la précédente, de mEme cou­
leur, pre(qu'auffi précoce) mais d'un goùt fade &. 
d'une chair grolIiere. 

Le prunier de gros damas de Tours devicnt grand; 
fa fleur eR (ujeue à couler, lorfqu'il cft plantéen plein 
vent; fes bourgeons font gros & rougeâtres du cdté 
du folcil; les boutons {ont petits, très·pointus ; les 
{ul)ports font gros & faillans; du meme bouton il 
for~ deux ou tro~s fleurs, {auvent avec deux petites 
fe~ll1es ; les feUilles {ont grandes & {e terminent en 
palOte à la q~eue ; la dentelure ell alTez fine & ro­
fonde; le frult eft de moyenne grolI'eur & Ollon ~ l 
n'a pre(que point derainure(enfible; la peaue.Q~ioi;t 
foncé; la chair eil: pre(que blanche J ferme & 6ne­
l'eau ea {ucrée : fa maturité arrive peu après la mi: 
juillet. 

La prune de monGeur eft affez cOcnue elle vient 
{ur un pTllTlÛrvigoureu."'( & de bon rappo:t; (on fruit 
qui en gros, fupcrbe & d'un beau violet mûrit vers 
la 6n de juillet; il en fort bon dans les ,~rres {ecbes 
& chaudes, mais il fait de mauvais pruneaux. 

Le prllniude royale de Tours ea \'igoureux, Reu. 
nt beaucoup & nOlle a(fez bien roc fruÎt; (es bour­
geons {ont très-gros • .courts J d'un ven-brun, rOu­
gdtres au bout, & tIquetés de petits points gris; 
les boutons (ont gros, en grand nombre, & les flIp­
pons très- renflés; les (ommets des éramines (one 
d'un jaune-bruQ; les feuilles {ont terminées en poinre 
aux deux bouts, & leur dentelure en aiguë· les pe· 
tites feuilles ont prefque la forme d'une raquette; 
fon fruit cil gros, d'une forme un peu alongée, la 
tête en un peu enfoncée; la peau en d'un violet clair 
{cmée de très. petits points d'un jaune prtCquedoré ; 
d~ CÔlé de "om.bre, ~lIe ~ft plutôt rouge.clair q~le 
vlOlelte j la chaIr ell d un Jaune verdl1tre liue & trcs­
bonne; l'eau cil: abondante & fllcré.~: c'en une 
bonne prune, elle mtlrit vers la 6n de juiUet. 

Le prunier de diaprée violette eil un petit arbre 
fort rameux qui vieot mieux: en bu.üTon qu'en plein 
vent; fes bourgeons {om courts, gris cl:lir & CO\l­

verlS d'un duvet blanchStre très· épais i I<s boutons 
font triples & quadruples comme daos l'abricotie.r. 
Le fopport ell très-faillant; les feuilles ront petites. 
ellc3 fe recroquevillent, s'étréciffent verS la queue; 
leur dentelure cil fine & peu profonde; quclqu~s 
(ommets des étamines fe developpent un peu; il 
~'efi point de prunitrqlli Oeuriffe auffi abonda~menr. 
11 eR: d'un rapport médiocre . le fruit eft alongc, pa~_ 
(ablement gros; la peau ell d'un violet foncé,la cheur 

d'un 
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~'un nit blanc, l'eau ell.(ucrée& agréable 1 la chai. 
ferme s.: un peu (ech~ :, ceue prune qui mùrÎt dans 
J~s d .. ernJcr~ lours de JUillet ou les premiers du mois 
? aour. ~~tOrt bonnecrue,& cxcellenteen pruneaux.: 
.1 faU[ ,1 ccu1fonner h.aut ~ur de beUes tiges, fi l'on 
'Veut 1 élever en plem "cnl. 

Le perdrigon h~tif fe tr,ouve ~ur le catalogue des 
charrreux d~ Pans, & Il ca point dans le trôtit~des 
arbres ~nnllers de M. Duhamel; la feuille eft d'un 
vertd'lIr 1 & les bourgeens blanchâtres: nous n'en 
avons pas vu le fruit, 

NOlis ne ferons plus mention du tems de Iii m3tu~ 
~ilé , il devient airez indifférent depuis tes premiers 
Jours d'aoih jurqu'à la mi~(eptembre, te ms oll les 
bonnes prunes foi/onnent: nous recommencerons 
à le marquer à eeUe cpoque, pour faire connoître 
les prunrs tardives, 

Le prunltr de damas rouge eA: peu fertile j (rs 
bourgeons (ont très-longs, rougel'hres & prc(que de 
couleur de lacque vcrs la poinre ; les boutons font 
pelils, pointus, couchés (ur la branche, peu éloignés 
les uns des autrcs ; les fupports (oot a(fez élevés; 
les feuilles de moyenne grandeur diminuent régulié­
T(ment vers la queue; la dentelure ea fine, aiguë, 
peu profonde j le fruit efi de moyenne groffeur , de 
forme ovale 9 il n'a pre(que point de rainurc; il eil: 
rouge foncé du CÔlé du (oleil, &' rouge pnle du côté 
oppo(é; (a chair cft jaun!hre , 6ne & fondante, & 
(on cau três-(ucree. Il y a un autre damas rouge plus 
petit 9 moins alongé & plus tardif qui mflrit vers la 
nli_(eptembre, & qui eil connu à. Metz (ous le nom 
de noyau quarré ou Jamas quarré: c'eO: un fmit 
dclicicux, 

Le prIlm'" de damas mu(qué cil: lin arbre mé4io­
cre ment grand & fertile; le bourgeon cil gros, afrez 
long, fris-jauniltre , rouge-brun rrès-foncé par l'ex­
trêmitç; les boutons (om peuts, pointus, pen éloi­
gnés l'un de l'autre, prcfque couchés (ur la br.mchc; 
les Oeurs (ortent l deux ou trois du mCme bouton; 
les feuilles (ont longues de Irois pouces trois ligno;s, 
& la~ge5 de deux pOlices, c.lentées peu profondément 
& alI"n finement; la plus grande largeur cfl vers 
l'cxtcc:.mn":. Le fruit cil. petit, applaü (ur fon .di3-
metre &' par la tête & p.tt la queue; une goutllcre 
très_p;ofonde le divi(e (uivam (a hauteur; (a (orme 
dl peu r..!guliere; la peau ~il d'un vi.ol.et très-foncé, 

refque noire, très-fleuree, la chatt Jaune & affez. 
ferme, l'eau abondante, d'un goût relevé& mufqué, 
Quelques.uns appellent cetle prune, prune de. MDL. 
the. ou Je. Chypre.; mais la prune de Chypre efi dif. 
férente. 

Le pruniu de royale devient un grand arbre; (es 
bourj;eons (onl gros, longs, vigoureux; leur écorce 
.ll: "Ioleue avec des taches cendr~es; le plus com­
munément clle eft gris-de. lin du côté du foleil, & 
gris-vrrtdu côtcde l'ombre; fes boutons fOla petits, 
très-aigus, & s'écartent de la branche; les neurs 
font grandes& belles, elles oot treize lignes de dia­
metre; (es feuilles font très-vertes, repliées en gout­
tieres : fi elles fe terminoient autant en pointe par 
l'extr~milé que par la queue, cUes feraient de la 
forme d'une Lo(ange ou rhomboïde. La dentelure eft 
rondt: & très-peu profonde; le fruit eftgros, pref. 
qut: rond; la rainure efU ~eine (enûble ; la peau e.n 
d'un violet clair & fi Reune , qu

g
eUe paroÎt comme 

cendrée; ellt: cft tiquetée de. trèS-petits points fau­
ves; la (hair efid'un vert clau tran(parent, ferme & 
afTe~ fine • l'eau a un goût très~relevé & {emblable à 
eehu c.lu perdrigon. 

L~ mirabell~ eft alI"ez connue pour n'avoir pas 
be(oln de defcnplion ; on fait que ce prunitr eft petit 
& trcs~rameul(, qu'il dl propre ~ faire des buiffons, 
ees hales & des boules ,&:que fon fruit eft exccUt:nt, 
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Le commerce qu'on fait ;j Metz de la mirdbelle con-
6te en emier, ea. un ohjet contidérable. 

le ~; r3~ d'or ou "!irabelle double Ct (es bol1rgeon~ 
courts aOt:l. gros, d un ven· brun du CÔlé du foleil 
& verlS da ~Ô,tê de l'or:nbrc ; la pointe ea d'un viole; 
foncé du cOle dl! foie Il .• aurore du côté oppofé; les 
vouions font pCUIS , pOInIUS, couchJs (ur la branche· 
les (upports très·fBillans , les pétales de la fieur fon~ 
longs & étroits; la feuille efi ovale & d'un Vert un 
peu pâle; le fruit cn petit, prefque rond; la rainure 
efi prefque imperceptible; la peau eft line, jaune. 
marquetée de rouge du côté du foleil; la chair cft 
jaunt:& très·délicate, l'eau fncrce & d'un gOln (rès·fin, 

L'impériale vioJéue cft un prunit( vigoureux. Ses 
boUlons (ont sros, pointus 1 très--écartés de la bran. 
che; It:s wpports {ont peu élevés; le Uyle du pinil 
eA: trb·long, (ollvent la fleurafix,(eptou huit pétales, 
& alors les uns font ronds & les autres alongés· les 
fcuilles (ont dt: forme elliptique· la queueeR loniue, 
I~ fruit cO: gro.s, lo~g. ovale t ~{uperbe, d'un beall 
vIoler; la chair eft Jaune, ferme - fon eau efi fncrée 
& d'un goÎn relevé t1.ans h.'.s terr;s qui lui convien­
nent. Il ya unc autre ,mpénalt: plusgrofTt: très-alon~ 
gée, dont la queue en pre (que à fleur du {ruil, 

Lt: pruniude damas violer cil vigoureux, mais il 
cil peu fertile; It: bourgeon cft rouge bien {oncé, 
chargé d'un duvet blanc {ale j le bouton eil couché 
{ur la branche, il t:ft {olivent double ou tri pit: dans 
lt: gros du bourgeon; le {lIpport efi cannelé; les fleurs 
(orient à deux ou trois du même bouton, & fou­
vent deu), pédicules (ont collés enfemble prefque 
dOins routc;leur 10n~\Ieur; les feuilles font étroi1es 
vers la Ciueue , & s arrondi[ent à l'autre extrêmilé; 
la dentelure cfi très·pel~ profonde & forme des feg­
mens de cercle; le fnut cO: de moyenne groffeur & 
... Longé ; Le diamelre etl beaucoup moindre vers la 
queue que vers la tête; il n'a point de gouttiere (en­
fible j la peau eft violette, très·fleurie; lachair jaune 
& ferme; l'eau très·(ucrée , m~lée d'un peu d'acide: 
ceue prune cil bonn~, 

Le damas dronet cil une petire prune alongée· 
elle ~'a ni rainu~e ni ~pplatiffement (enfible; Ja pe3~ 
eil.d un v~rt c1~,r qUi lire fur Je jaune; lor(<iue le 
frull eO: blt:n mur, elle efi peu fleurie; la chair tire 
(~Ir le vert., eUe dl tra,nfparente) ferme & fine. 
1 ea,lI en tres-(ucrée & d un goûr agriablt:: ce etic 
frUIt efi très· bon. P 

Le pmnilrde damas d'Italie efi vigourt:ux fleurit 
beaucoup & nOlle bien fon fruit; les boUtge~ns (onr: 
gros, d'un viol.et foncé; les b~t1lons (om gros ~ les 
rupports très.faillans & caoneles des deux côtés j il 
(on jufqu''\ quatrt: fleurs du même bouton; les péta~ 
les (ont alongés; (es feuilles {ont rhomboidales, 
dentefées finement & réguliérement; le fruit efi de 
gro[l!ur moyenne, pre(que rond; la gO\luiere dt: 
bien marquée (ans être profonde j il efi un peu ap­
plati du côté de la queue, la peau eR très-flt'urit!, .d'un 
viplet clair qui .brunit bt:a~lCoup lorfclue le fnm cil: 
rrcs mur; la chair eA: d'un Jaune verd rre; 1 eau. ell 
très.fucrée & c.lt: forr bon goût; Je ooyau ne tient 
prefquc point ~ la chair: cette prllne eil très-bonne_ 

le pnmitr de damas de maugeronel1 grand & a~ez 
fertile - les bourgeons font gros, courts, canneles, 
de co~leur 'd'amaranthe; les bOUlons (ont COUrts, 
gros par la ba(e 1 l'eu pointus &. comme ~ollés (ur 
les branches; les fupporufont (alUans & trt:s~largeSj 
les p'étales font un peu froncés par les bords i les 
feutlles (onl granc.les ,alongécs , & fc termi~ent en 
poinle vers la queue; les _ bords font dente les très­
peu profondJment i le fruit cft gr,o~) prefque rond, 
il n'a pre(que pas de rainure, mais Il en un pen ap. 
plalÎ d'u.n côté ~ par la q~leue; I~ peau ~fi d'un violet 
clair tres-fleune & (em~e de tres-petits points fau­
ves j'la chair eft ferme & tire un peu fur le Vt:rt ; l'eau 
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ell {.Jerée & agréable; le noyau ftC tient point à la 
chair: ceue prune eft excellente. 

Le damas noir tilrdjf di: petit, de forme alon~ée ; 
la rainure n'a prefque aucune profondeur & n'c'n re­
marquable que par la couleur; la peau efi d'un vio­
let très-foncl! , pre(que noire & trcs-flel1rie ; la chair 
t ire (ur le jaune du cÔtt! du Coleil & fur le v~rr du 
côté oppof~; l'eau efi abondante & a{fcl, :tgréa~le ~ 
qu?iqu'elle ait un pel! d'aigre~r ; le Il0r.au n~ lient 
pOlOt du tout à la chJlr : ce fnue cR: pr~f .. rablc <i plu­
ueurs qu'on culti"e davantage. 

Le perdrigon violet cft al'ft:z connu pour n'avoir 
pas be{oin de de{crit?tion ; il ?~ mùrit & ne rêllflit 
très-bicn qu'cn tfpalle.r, 3U mIdi Oll au couchant. 

Le pru.nit, dl: perdrlgon normand dl: grand & vi· 
goureux ; (QI'! bois e~ ~ros ~ fon caffilnt j (cs feuil­
les (ont grandes, ép.ufles ,d un beau vert; les fleurs 
f 'lnt pcu (ujettes à couler; I~ fcuÎt el1 gros un pell 
along~, ~Ius renflé du ~ôti de la qileuc. q~l; par la 
t~re; 11 na pasde goutttere (enfible, mais feulement 
un ap?liHilfement ; il (e fend par "erret d~s pluies J 

{ans que (.1 bonré (oit ahérée ; (., peau eft bien fleu­
rie & liqueréede poincs fauves; le côté du (olcil cil 
d'un violecfoncé tirant (ur le noir; l'autre CÔt~ cR: 
mêlé de violet clair & de jaune; elle n'a ni :kreté ni 
acidité ni amertume; la chair eft (erme, nne, d~li­
cate, d'un jaune tres·clair; l'eau eftabondaOlc, douce 
& relevée: ceue prune eft bonne, '"arbre cft Ir';:s­
fertile & n'a pas be(oin de l'e(pa!ier, 

La daupl:ine, ceine·claude , abri COI vert 011 verte 
bonne, efia(fez commune pour n'avoir pas befoin 
d'i':tre décrit,: : on fait (Jue c'eft une prune délicieu(e. 

L'arbre de perite reme - cl.lude ou rein~ _ cl.tude 
blanche produit beaucoup de fleL1rs & de fn1ilS; les 
hourgeol1s font moindres que ceux de la daL1phine ; 
leur écorce dl d'lin rouge9trc fonc~ du côté dll fo­
leiI & cOllvene d'un petit duvet blanch3.tre; les bou­
tons (ont longs, Irès·pointus, prefque coucbés {Uf 

les branches; les fUppOrfS fon~ ~ros , les Commets 
des étamines le (ont auffi ; les feUilles (ont d'un vert 
luj(ant, un peu farineu{es par delfOIlS &: moindres 
que celles de la dauphine; le fruit cil de moyenne 
groffeur t rond ,applati, (ur·rout du CÔlé de la queue; 
fa gouniere en plus profonde que celle d.: la gro{fe 
rcine-c1aude; fa peau en coriace, d'un ven tirant 
fur le blanc 1 très·chargée d'unc fleur très,blanche; 
la chair eft blanche, ferme, un peu (eche, quelque­
fois pStalfe, quelquefois a(fez. fondante, Olais un 
peu groffiere. L'eau cft fucrc!e, mais moins relevée 
que celle de la dauphine ; elle p.!ut 'Ire miCe au rang 
des bonnes prunes. . 

LepTlmi,'dej3cinthecfl vIgoureux; fes bourgeons 
fom longs & droits , rougdU'cs par le bout, dans le 
reae comme marbr~s de diverfes couleursj les bou­
tons (ont pt'til~, courts 1 couchés fur la branche' les 
fupports fom (aillans; les fleurs (Ont très.abonda;tes· 
Couvent il en fort fi\: ou fept d'un m(!me nœud, le; 
feuille,s (ont un peu. ~ojns larges vers la queue 'que 
vers 1 autre extrêmllt.! j la dentelme eft arrondie & 
peu profonde; le fruit cft très'gros & fl1perbe, il eil 
alongé & un peu plus renRe du côté de la queue que 
du côté de la t~le ; la goultiere ell un peu fen6ble , 
& fe termine vers la lête;\ un petit enfoncement ; 
le peauefi d'un v~olct clair & fleurie: j,~ ch~i~ eft 
jaune, ferme, raoms (eche que celle de 11Inpt:nalc; 
J'eau dlafTe7. relevée & un peu aigrelette: cette prune 
refTcmblc beaucoup à l'impériale J mais 1I11lrit plus 
tard. 

Le pruni:r d'impériale blanche produit peu de 
fruils ; il el! Hl:s-viso\lreu'"< j (es hourgeons font sros, 
fortS & blanchltres: lesfJeurs font très-gr:tndes; les 
feuilles (ont graodcs & longues; Ion fruit cft très~ 
g~os ~ ovale, de la forme & pre(que de la groffeur 
d un œuf d.e poule d'inde; la chair efiblanche.,ferme 
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& fccbe ; l'eau eft aigre & d~fagréable: ce fruit en 
auili appdlé r;rog, dflllt. , on en fait de belles Com­
potes. 

Le prunier ùe damas de feptembre , prune de va_ 
cances ou de retenue, en vigoureux & manque rare_ 
ment de donner beaucoup de fruits. Les bourgeons 
{ont t.fès.longs, médiocrement gros, rougeâtres . 
COLl vers d'lIn duvet blanchâtre; les boutons (ont pe:­
tils , tr~s.poim\ls; les fupporls peu clevés; ce.prunÎer 
a des yeu),; fimples 1 doubles & triples. les pétalt!S 
(ont dl: la forme d'one raqucue; les feu.ilIes font 
minces, dentelées nnement & tr~s-pell profondl!­
ment, plus large.s Vers la pointe que vers la q\lCl1C ; 

{on fruit cft de moyenne gro{feur ,un pell nlongé ; 
la goutticre cft Cenfibl~ ; ra peau cil line, d'un violet 
fonce; [,1 chair en jaune & caff'.1nte, cllea afi"ez d'e<J!l 
lorfque Ic:s automnes {one fort cbauds ; (on eau dt 
d'un goiu relcv': , agréable, fans aigreur: ce prllnj~r 
plante conlre. un mur au nord, ne donne {on {ruie 
qu'en oaobre. 

Le petit damas blanc ea pre(que rond; (a goutticre 
cil: raremeOi {enûble; (a chair eft jaunJlre &: fucC'u­
lente; fon cau cft a[ez (ucrée, mais elle a un relit 
gota de fauvageon; cependant elle eft agréüblc: 
cette prune mClrit au commencement de (eptembre. 

Le gros damas blanc eO de moyenne groO'eur un 
peu alongé, plus renfl~ du côté de la tête que du ~ôté 
de la queue; il a plutôt un applatilfement qu'une 
rain ure; (on eau en plus douce & meilleure que 
celle du petit damas blanc: : elle mûrit un peu allpa~ 
ravant. 

Le prunier de perdrigon blanc étant fujet à coulcr 
il faut le i'l::!nte~t!n efpalier.; (es bourb~ons (ont gros: 
COUriS J brun-Violets à la cime, COI\VcrtS d'une pouf­
fiere blanchâtre; les bOLUons font gros, peu écartés 
de la branche; les fupport~ fOn! railia~s ; les pêtales 
(ont plars& ronds; les feuIlles fe termment en po' 
aiguë vers la queue, & en pointe obluCe à Ilall~t: 
extrêmité; la dentelure eIl: rcguliere, afi'ez gra~~e 
& afTez profonde; (on fruit eft peüt, il eCl: un peu 
longuet 1 & (on diametre eIl moindre vers la queue 
que vers la 1'::!e; la goulliere n'eO preCque plS fenCt­
b!e ; la peau eft d'un verd-blanchâtre 1 liquctt! d" 
rouge du côté du foleil j (a chair en d'un blanc II~ 
peu verdâlre, tranfpilre~te t fine, fon.da~te, quoique 
ferme i (on eau il un petit parfum qUI lUI en. propre ' 
elle dl fi (ncrée, que lor{quc le fruit ell très-mûr il 
paroÎr au gOlh comme conlit: c'eft avec Cette jlr:ne 
qu'on fait des pruneaux ~~ché~ au Coleil, qu'OIl nom­
me brugllollu. ' parce qu lis vl~noen~ ~'un village: de 
Provence. q\ll porle ce nom: elle mUntau COmmen. 
cement de leptembre; lor(que ce prllnitr en dans ua 
terrein qui lui convient, {on fruit eft aJfe~ Gros. 

Le pmnjtr d'abricotée devient grand' Ces bour­
geons font gros, longs, vigoureul€, brun's couvertS 
d'un duvet blanchâtre; la pointe end'un ~iolc:cfon. 
cé; les boutons (ont peu éloignés les uns des autres , 
comme collés fur les branches j les (upporls (ont 
larges, cann,elés & afl'el. élevés; (es feuilles (om 
d'u.n vercl-hu(ant, beaucoup plus étroites &: plus 
pomtues vers la queue qu'à l'autre extr~ulit~; la 
dentelure efl tine 1 régulierc, peu profonde; les 
feuilles des bourgeons fOllt 6guréC$ En raqucne cour­
re ; la dentelure en cft à peine Cenfible ; le fruit ea 
plus gros, plus alongé que la petite reine-claude; 
la goutlÎere efl large & profonde, elle fc termine 
vers la t~[e à un petit enfoncement; 1<1 peau eft d'un 
verd-blanch.~[re du côté de l'ombre & frappée de 
rouge du côté du (oleil; la chair eft fenne & Jaune, 
l'eau mufquée, afTez agréabli! & abondante 10rCque 
le fruit eft bien mûr: celte prune mûrît au çommen .. 
cement de feptembre, c"eft un fort bon fruit, 

La prune d'abricot eft plus longue que l'abricot~e;, 
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f. peau ell jaune, riqul!tée de rouge' fa chair tll 
plus jaune &: plus (ce he. ' 

La ~iaprée blanche efi connue de tOUt le monde, 
~e fnut a un parfulJl exquis, (ur..:t:our en e[palier. 
Nous (ommes étonn.és. que M. Duhamel n'ait pas dit 
que (3 peau devenou laune J & qu'clle étoit (ouvent 
frappée de pourpre d'un coté; eUe mûrit aucommen­
c.ement de (eptembre. 

L'arbre de diaprée rouge ou roche-corbon cft: 
beau, vigoureux 1 & Ileurit abondamment; les bour­
geons {ont gros, longs, bien arrondis , couverts d'un 
Cluvet fin velouté, (enrlble au loucher, gris-clair '{ui 
cache Une ceulcur de brun-violet du coré du. (ole,1 , 
& jaunâtre du côté de l'ombre; les boutons (ont pc· 
tits, larges par la ba{e, coucbés (ur la branche; les 
fuppons {oln élevés t les (ommets des étamines (ont 
d'un jaune aurore,; les pétales (ont pre(que ronds; 
les feuilles Cont petites t preCque rondes, un peu 
moins larges vers la queue que versl'autreextremit~; 
leur dentelure cil très-peu profonde, & n'eil qu'un 
petit (egment de cercle, (on fruit ei de groffeur 
moyenne & long, il dl ordinilÎrement ap,Plari (ur 
fon diametre, il cA: applati (ur les delL"':: CÔtes; il n'a 
pas de goulliere, mais feulement une ligne qui s'é­
tend de la t~!te l la queue & paffe (ur un côré du 
gr'ilnd diametre, & DOn pas (ur un des côtés lpplaris; 
la peau en d'un rouge cerife, très-tiquelée de points 
bruns qui rendent (a couleur terne; la. chair etljaune, 
ferme & line; l'eau cil afTez abondante & d'un goût 
relevé & très .. fucrée; le noyau n'eil point adherent 
~ la chair: celte prune mûrit au commencement de 
{eplembre. 

La dame aubert ou gro[e hluante eil une très­
,rolfe prune, de forme ovale, très-réguliere; ta 
gouuiere eR: large & peu profonde, la queue eA: plan­
rée dans une cavité étrOIte & profonde, au Commet 
cie laquelle il y a ordinairement un petit bourrelet 
qui embra{fe 1. queue (ans y être adhérent; (a peau 
cn jaune du côté d~ (ole!l, & couverte d'une fleur 
très-blanche; (a chatr cft laune & gr~:I'iIiere ;. (on ~au 
en Cucrée mais fade lorCque le frUIt eft tres-mur: 

• • r 
ceUe prune n'en bonne qu en compote avant laD 

extrême maturité. 
Le prunier d'ile-verte ou ile-vert Ce ditliogue au 

remier coup-d'œil de (OUS les autres, par Ion air 
~élicat &: (cs bourj;eons déliés t (es felOUes étroites 

ar la ba{e t (a petite Gature; en un mot par tout (on 
~rpeél: il croÎllente,ment; ainG lor(qu'on ve?t r~le ... 
ver en plein ,vent, 11 faut le greffer haut, il ~Icnt 
mieux en bmlTon; la pntne fort alongée t Gnguhere, 
& (ouvent irréguliere dans (a forme t demeure d'un 
verd herbacé, n'dl que peu fleurie, & n'dl bonne 
qu'en compote; elle cR: fort belle , confite eneotier, 
& on ne la cuhive plus que pour cet u(age. 

Le pruniu de perdrigon-rouge ea plus fertile & 
moins (ujet à couler que le perdri~on.violet & le 
blanc, par conCéquent il n'a pas befoln de l'e(palier; 
Ces bourgeons (ont menus, très-alongés, bruns i leur 
pointe eH d'un rouge-foncé du côte du (oleil, & d'un 
rouge-vif du côté oppofé; les boutons (ont petils , 
Irès-pointllS, couchü (ur la branche; les (UppOflS 
(ont peu élevés; les pétales (ont ovales & plats; les 
feujlle~(oDI médiocremenl grandes, de forme ellipti­
que, un !Jeu plus larges vers la queue que vers l'au­
tre extrêmité , ci, elles (e,terminent en poinre aiguë; 
clles font dentelées réguhéremenr, 6nement & affel. 
profondément · le fruit dl petit, de iorme ovale, il 
n'a point de rainure, & prc(que po~m d'appl,uifi'e­
JJ1e,,!l; bl p~au eftd'un beau rouge ' ,urantun peu fur 
Je violet, tl~ltetée de très-pc!its pou:1t~ fauves; elle 
elt tt~s-fleune; fa chair eCl: laune-clalr du côté du 
foleil, &. tire fin le verd du côté de l'ombre; elle eft 
fine & ferme; l'eau cft très-(ucrée & très-abondante; 
le noyau (e détache aifément : ceue pru.nc cft ~xcel. 

TORl' 11'. 

• 

PRU 
lente Si., mû rit plu? tard que les autres perdrigon~. 

la falOte clthenne eil aff~z. connue pour n'av01f 
point beCoin .de de(cription, M, D uhamel dit que 
l'arbre prodUit beaucoup de fruitS, & que les bour­
seons (ont gros, Dans le pays Meffin les bourgeo"~ 
iont de médiocre gr0l!e~r ',& l'a,rbre cbarge peu.; ce 
fruÎt cil très·bon, malS 11 n acqwen (a potrfaue ma­
turité qu'en efpalier : il miIrit vers la mî-(eprembre. 

la Iprune de Chypre en très'gro(fe & pre(~ue 
ronde; la peau cft d'un violet·clair & bien B.eune; 
1. chair cft Cerme & verte; (on eau efi aR"ez abon­
dante & Cucrée; cc fruit en a{l'ez. bon lor(qu'il cil: 
très-mûr; le noyau eft trè"raboteux: cette prune cft 
tardive. 

le prunjer de Suilre eR: grand & fertile i les bour ... 
geon$ (ont menus, ,violet-foncé du côté du ColeiJ . 
violet-clair, couverl d'une pouffiere jaune ,dor~ trè,. 
fine du ca~é de l'ombre; les bOlllons {ont gros, 
COllrts, pOIOIUS, placés prés les uns des autres fai~ 
{ant preCquc .n~le droit avec la branche; les fUPPons 
(o~t çros & (altl.ans; les lieurs (oot ordinairement 
foht~lres; les feudles font ovales; leur denrclare cft 
à pCine renfible t ellcs fe creu(ent en bateau", &" 
(ollvent (e recroquevillent en différens (ens; le fruit 
en de moyenne ~roffeur , bien arrondi (ur (on dia. 
metre, n'ayant RI gouttiete ni applatiIT'ement; fa tête 
cR. un peu appblie, & au milieu on Tetnarque une 
cavité bcauconp plus écra(ée , &: pre(que auRi pro­
fonde que celle oilla queue s'implante.; ta peau cft: 
crun beau violet; la chair eR: d'un jaune-clair; l'eau. 
cft abondante, très·(ucrée , d'un goût plus agréable 
que. la ,prune de monueur, à laquelle on la compare 
ordmi1lrement; cette prune dure prefque tout le mois. 
de Ceplembre. 

Le p,unitr de hricctte el1: vigoureuX'; 11 pouffe (cs: 
bourgeons droits & ralI'emble (es branches; les feuit. 
les COnt pelites & d'un verd-ob(cur; le fruit efi petit Jo 

jaune. chargé d'une fleur blanche . & (emblabfe à la 
mjrabelle; (a chair ell jaune & pleine d'unc CoHl 
atre~ aisreleltc : cette prune fe mange jufqu',i la 6B. 
d'ollobre. 

Le prunier d'impératrice-blanche paroÎt êlre de 
moyennegrlndeur, il en très·rameux· les bourgeons: 
(ont chargés d'une pouffiere blanchâC:e ' le fruit eet 
aRhgros. u~ pe~aloDgé~_ la rainure un peu fenfible; 
la peau eft d un laune-clalr , chargé de lieur ce qui 
la filit paroître blanche; la chair eil ferme, d~un jau_ 
ne-clair &: comme tran(parente; l'eau cft (ucrée 
agréable Si. relevée d'un petit parfum qui lui eO: par: 
ticulier t le noyau quine entiérement la chair: cette 
prune qui fe mange en reptembre &dure quelquefois 
JUCques vers la fin de ce mois, eft une des meil .. 
leures. 

l'impératrice~violette e{tauffi nommée frunl d'al~ 
uffi dans le catalogue des chartreux de PaTIS: l'arbre 
qu'ils nous ont envoyé (ous ce nom t ne differe pas 
de ceux: qu'on appelle toutlcht$ en lorraine, qui Y. 
(ont fi Communs & qui nouS viennent d'Allemagne; 
oîl On les cultive dans la plus grande abondance, & 
qui fourni{fcnr au Nord, O{l ce prunier, même le plus 
dur de tous, ne peut pas croÎlre, touS les pruneau" 
qu'on mange_ L'arbre q~ .nous, avons des char_ 
treux lonne un fruit plus p~tlt qu aucune prune de 
couetcbe de notre connolffance ~ appar~m~ent 
qu'on aura pris d'abord des gre~es dune va!"étepell 
eOimable, & qu'on l'aura greffee fur ,de malgres {u­
jets' quoi qu'il en {oit, nous connOl{fons plufieurs 
variétés de couetc:he in6nime~t plu~ bell~s, notam_ 
ment une aufli. grolTe q~e 1 Impé~~le~vlo1ette. M. 
Duhamel du Monceau prcre?d que! lmpérarrice.vio­
lette dl unc (orte de perdn~on; d Y a tOute aEP" 
rence que c"eft lInc efpece bien diftinae, car el e nB 
varie pas de noyaux, & n'a pas beCoin d'être grt ffce J 
les rejets que ,ct arbre pouffe abondamment du pied 
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(ervent à te muhiplie.r; & nous dirons en pa[ant 1 

que loi fainlc.c31.he!ine fe multiplie aulti par les 
noyaux fans vanatlon : nous renvoyons le: leB:eur 
au Trllid QtJ 4,6((s fruùius de M. Duhamel, pour la 
de(cription de l'impJratrice-violette : elle con,·ient 
parfaitement au coue[chier; & à moins que cet aca .. 
démicien n'ait cultivé fous cc nom un arbre différent 
de celui que les peres chartreux cultivent (OU$ ce 
même nom 1 il eft très-alluré que c'ca notre couet· 
chier t dom DOUS avons des variétéS bien plus tardi­
ves. la prune couetche ne peut êlre Irop multipliée t 
l'arbre a un port régulier, v~ent vÎte,gros & srand,& 
ell: très-vigoureux; il fleum également tous les ans; 
comme il fleurit (art tard, les embryons ne gelent 
jamais' il ne manque gucre de beaucoup rapporter 
11 fe rer,roduit de lut-même, il vient dans les plu; 
mauv31fes terres & aux plus mauvais a(peéls m~me 
~ l'ombre des autres arbres; fa prune efi là de~mere J 

eUe dl gro!fe, belle, ferme & d'un goût exquis: 
elle re conferve longtems fraîche dans la fruiterie; 
elle ell excellente fur la pâte, & délicÎeufe en pru­
neaux; &. les pruneaux font fort gros, parce que la 
prune étant fort charnue, il n'y a prefquc pas de 
décher, 

Enfin, je ne (aurois trop le dire, c'en la prune 
qu'il faut l noS payfëlns: on dc'\roit Id cultiver dans 
toutes les pépinieres royales du royaume, & en 
f.ûre dcs ditlributions dans les CAmpagnes. 

AIt reae, M. Duhamel fait mention d'une autre 
efpcce d'impératrice-violette J ~u'il dit être la véri­
table, &:: qui rerremble pour la forme ~ l'impératrice 
blanche; elle eR: pre(que rondc, violene, très-fleu­
rie 1 auAi tardive. dit-il, que la prune de princdTc: 
qu'il n'a pas décrite, & un peu inféneure cn 
bonté. 

On nOlis a envoyé un prunier, nomme Je fll int­
hall J & un autre fous le nom de G,olle "io/du.-Iuiti­
)Il: nous n'en avons pas vu le fruir. 

M. Duhamel n'a pas parlé du damas d'EfJlilgncqui 
(e trouve rur le catalogue des R. P. chartreu" de 
Paris: c'dl un arbre très-fertile; mais le fruit qui dl 
prefque noir, de médiocre groffeur , un peu along<: 1 

a tlne p~le {cehe & acide. 
La prune de feint-Martio ea (~mbl .. ' ·le au gros 

dama~ de Tours &. d'un beau violct ; mais elle n'ell 
pas bien bonne. 

La prune d'Angerville qui Ce trouve fur le catalo­
gne des R. P. chartreux, o'eft pasapfaremment d~s 
meilleures, pt:ifqu'il n'en eft rien dIt. 11 Y a long_ 
lems que nous cuhivons dans le pays Meffin fous le 
nom de Ja,ille 1 t'n prunier tr~s~rameu". à petites 
feuilles, à bourgeons rouges epmcux, dont le fruit 
longuet &: terminé en pointe aux deux bouts cfl 

1 ft J"f r . .\ ' blanc 1. Ire, tarc.1 , lcrrne, mauvais il manger milis 
excellent en pruneauX". Seroit-ce la prune da',tc du 
T,aili dtl arhres fruititrs de M. Duhlmel? Nous Cul. 
tivons aulii un prunùr crè5-cili~able que nos pépi. 
niérifies appelle nt par corruption damas dronu ou 
dronai mais qui dojt s'écrire dtiln.Js dt ." ... ur.lli .. j~ 
fais p~Gtivemcnt qu'il nouS vient ~un viliage uc 
Champa~ne de ce nom, & Olt l'on fait de f"':1 fruit 
une prodigieufe quantité de fort bons pruneaux. Il y 
a plus qu'apparence que c'ea le damas è~onel de 
Merlct, que M. Duhamel du Monceau rllt ne pas 
connoÎtre. 

Le pnmitr de damas de Rauna1 ea le ph.!s élevé 
& le plus vigou.eux que je connoilTe; ii dépalfe dt; 
beaucoup les plus grands & croit très-vî.te; il efi 
f!'1édiocrentent tertil'!; fesbourgeons font noirâtreS, 
'~s f~uiUes moyennes; le fruit d'une 6fo{fClIr mé~ 
diacre ,l'.ond, appl.ni aux deux C1.1fêmlfés , C'xa8c­
ment nOIr 8( fleuri de bleu d'un côté; fa chair eft 
YCrtc, fçrme, d'un goût excellent i le noyau [~ dé-

~n.u 
f.3che parfaitement. Cette prune très-eflim:tbh mfl.rÎt 
à la fin dt feplembre i Couvent on eD mange tOUt le 
mois d·ol\obre. & quelquefois aptc!!t les derniercs 
imp~rdlrjces violettes. C'eft le Tr.lité du tlfbus fiui .. 
tÎtrS de ~t. .Duhamel du Monceau qui nOllS a fourni 
les de(crlptlons de la plupart desefrec;.!S de p,un;,rs .~ 
nQUS n'a\'0115 fait que les abréger. dIes fom exattl"s 
& {uppo(enr une oblèrvatioo fuivie de tOUtes les 
p:lrtÎt::s de l'arbre dans fes divers développcmens. 

Avouons cepcndant que la pluparr des tr;,Ît!J 
qu'clics préfentent ne font pas a{fe2 conRans pour ne 
lai {{'cr aucune ambiguité; la grolTeur, la 10ng\leur 
des. bourgeons t leur cou,leur même, le l'lus ou le 
mOiRS d~ l<lrgeur des feuilles t la groffeur des fruits 
d.:pendent ifOp du fol, des cxpofitions des (ujets fur 
leCquels les fruitiers font greff":s. Nous avons trouvé 
entre plu lieurs des efpeces que nous cnltivons & 
les delcriptions de lilluHre acadénùcien J des diffc.~ 
rcnces trcs-notables. Le catalogue des RR. PP. char. 
Ireux de Paris n'eH pas non plus en tout d'accord 
avec lui: il y eil dit, par exemple J que le perdrigon 
rou~: dl plus .gros .. que les ~utrcs perdngons, &: 
M. uuhamel dit qu il en peut; che2 nous il etl de 
moyenne gro!feur: concluons de-I~ ,\u11 ne fa ur pas 
entcndre ng0ll:reufemem ces defcrip."ons, qu'il n~y 
a que la réumon de tous leurs trallS qui filit I!!'ur 
force; qU'Il ferait à fouhaitcr qu'on énonçàt en 
me me tems la forte de fol où croilTent le, arbre5 
qu'on décrit; qu'on prît les mefures des parties des 
e(peces (ur dilférens arbres en difF~rens tcrreins' 

, . r .. d' • qu on ne Je ICrvlt que rarement cxrreffions rigou-
reufes, Ô!- qu'on rejett1tr tous les termes t3m roÎt I)eu 
va~ues: Il jerolt bon auffi de faire connoître les noms 
di! ër.e ns qu'on donne b. chi4que efpece dans chaque: 
provlOc~. Pdr exempl~, il Y a q11dque ap!,arCnCe 

fiUC ce que nous appeHoll5 miraJ.tllt rOUI> .J " l ' .,e ou 4Qmtl .. 
lnt:, Cn e damas ""'Olu i cependant l'arbre qu 

'rr r II! nous 
connolUons 10US ce nom ne reremble pas en t ~ 
fa defcription ; le fruit d.e notre damaûoe a fa mOu~ 
, , b' 1 fin d' , il d .,.' nlC len avant a aout; emeure ordinai e .. 

ment \lt.rdl&~e d'un côt~, circunllance qui ne dcv~it 
pas êrre ooufe; fa Cb3.Jf eft plutÔt moUe que ferme 
dans fol çr~nd~ m~t~ri.té) & il n'a alors nulle aisreur: 
ce bon trut( (e!olt-il mcounu ho:'S de la provlnce)o 
. Lt.rfqu'?n kmc les noyaux des pTllAitrs J ils va. 

nenf prodiglcufement J &: c'eft ainfi '1u'on a Cans 
doute gdgné nos bonnes efpeces; mais Jufqu\\ pr~. 
fent ..le hu.arl.! y a cu ~e part plus grande que l'art 
ou Ilntenuon. 11 (etOlt tems de s'appliquer férie" .. 
Cement à perfell:onner la nature; elle nOU5 a pré .. 
venus de les dons ~ & eUe n'attend ~ue de légers 
recours de nos ma.ns, pour nous ofFnr COlites fes: 
riche(f~s. Ces recberches devroient ~tre fuites par 
une fociét~, & I.es expérience conduite:. avec 1 .. 
plus gr:Jnde e~aaHude, & extrêmement variées t 

elles s't!lendrolenr à tous les fruits: on tiendroir un 
Cl)~i)re ex?é!: rI~ tous ~es c~angemens que la voie des 
fcmls leur ferolt fublr; II faudrait un très-gr:md 
terre in J p',iCqu'il n'y a pas un. in~ividu qui ne ~l" 
etr~ plante à de~eur.e J & cultIvé jufqu'à fa frulltfi­
catH.>n. On aurolt {om de prendre ces (ernences du 
vergers les plus grands & les plus variés parce 
qu'il yacroit plus d'apparence que ces {e~ences, 
I,ar ies accouplemens fOCluirs &: differens auroient 
Cuh: des modific.nions différ~nte5. Quel plailir 
qud.!c gloire de voir fonir de ce l:aboraroire de; 
fruits "ou,'eaux &. excellcos, d'y f.iGr au moins t:n 
parti..: la marche de la nature, & de !ui arracher fes: 
fecrus avtc Ces dons! 

A l'ég:ud des e(peces que nous poflëdons déja , 
lorfqu'on ne fe prepare que de les multiplier te lin 
qu'dies font, on Ce garde bien d'ufer de la voie du 
lemis qui elIaceroi[ la plupart de leurs traits dans le 
plus grand pombrç des jndividus ; 00 Ce {ut J ail 



P'R U 
conlra:re) de la grelTe: pour le n.xer invariablement. 

011 n,!! f\!mc que les prllr.t.rs propres ft recevoir 
les gr~~c$des bonnes efpeces; lavoir, le {ainl julien, 
Ja C(;r!{o,;[ce, le,gros & le petie damas noir, &oc. cn un 
mO,r, ~cs prUllllrs (auv:agcs qui,ont l'écorce mince & 
(delle a lever .. & qUI (on( vigoureux & pleins de 
(C\vc. Les ccn(elles & les damas conviennent aux 
pllmiers d'une taille médiocre. & le fainr-Julien aux 
grands pluniers, &. à co:ux qui portent de gros fruitS. 
On grttfe a\lOi ces dcrniet~ fllt des abricotiers, pn. 
chef) & amandiers de noyaux, le fruit en tfi pLus 
beau & meilleur, & les arLres n'ont pas l'inconvé­
ni~nt. clc Iracer, qui ea tr~$·incoml1lode pour les 
cfj>ahers. Les prllniers grelf.(s fur fauvageons élevJs 
de noyau},', poulTentmoins de rcjels que ceux greff~s 
fur dl:s fujets provenus de drageons enracÎnès aux­
quels les boutures même (eroient bien préférables. 

Lcprur.iJrs'olccommode affez de {OtiS les tcrreins, 
l>Ourvu Gu'il fojt tenu en culture . & dans un litu 
ouvert ; ccp~ndant l'argiUe rend fon fruit ncre, & 
clans le fabh: pur fa v~sc:tation n'eft que faIble: il 
vi cm dans les fols les moins profonds, parce que 
(es racines s'étendent horizontalc:ment. Il (e p[ait 
1inguliért'ment dans les terres légeres & (,Iblonneu­
{es; (on fruil eft ex:ccllcnt dans les terres mêlées de 
gravois, de Mcoml:res ou de petites pierres. Plu­
!Jeun c(peces. ne cro.!ig,!~nt pas l'hu'!1iduJ, ql!.t~d 
une fu;(c argdle ne la rdlt pas croupir. Lorfqu~Ue 
n'efi .bondantcqu'en hiver & en automne.&.": qu'eUe 
n'dt que nloJ rée durant le tcms de la v~gélation. 
Vc~pofition du levant ~ du nord ~l. ,le libre lo.dUe 
des vents font nouer mJ(~ux {on frwl. Il coule au 
midi; le couchant n' .. pas cet inconvénient & donne 
aux prunes un dégré de maturité qui l(>s rend e:tcel .. 
lellles: c'dl. le meilleur afpelt pOlir les prunitrs en 
d'palier. Nous avons mis des p,unitrs tardifs confre 
des murs au nord, ils y rapportent abondJ.mmcnt , 
~ la maturité y eU relard~e d'une quinzaine de 
lours. 

On peut sreiTer ~n frntc de gros pru."iers (ur les 
rami6cations du ltollieme ou du quameme ordre, 
(3{ l'on a par ce rnoy"cn un arbre qui ~o~ne. beaucoup 
de fruit des la trOllieme année ~ m'::ls 1 n y a qu~ le 
faim-julien, lC!s dama" 1:. cen(eue t:' les prun!,~s 

1· lur quoi eeue greffe réufii(fe blcn ; elle perIl rimcS. d 1 
orJioaircmenl la ,fecolnd~ a,nnét 'fi ,?U li e~ellre ~n­
tui{fantc & inf~rtJle, aoràq'dl.on a al~ ur espruh

h
"':$ 

~ neS gralfcs , c'e - - Ire, qUI ont une c air 
m!l\~{fe & pâteuh:, très·adhérente ,au n.oyau .. 

~elon M. Duhamel, ou peut raJeumr un vIeux 
prunitrdont les branchès font chauves & m0l1r3mCS J 

t"l1 ravalant toutes les branches j\lfques (ur la tiçe, 
cu bien en fciant la tige même à quatre ou clllq 
p'o~lCes all,de{flls de la grcJfc; mais co m~me lems 
11 fuUI lui avoir préparé un fucce[c ur pour le rem­
pIllcer, sïlne reperce pa$. On peut auffi t,ranfplantcr 
des prllllÎrrs gros comme le haut de la Jambe, & 
m~me plus fortS, lorfqu'on en contraint de les d -
placer: ces arbres ayant de belles greffes de racines, 
reprendront, fi l'onfilit la tranCplantation avec toutes 
les précautions requifes; mais J'on plante ordinai­
rement des prunitls de quatre 11 huit pouces de tour, 
C~ux à qui l'on a fait lige avec la grene donnent 
plutôt leur fruit; cependant Miller confeille de 
planier de préférence ~~spru~i~rJ do~~ la greffe n'ait 
titie qu'une pouffe : VOICI la radon qu li Cn apporte t 
dl.: nous femble fore bonn~. 11 dit que les arbres 
dont la greffe eft ancienne, ayant déja une têre 
formée, (OlU fujets à ne pouffer que deux cu trois 
groffes branches qui di\'ergent & s'abandonnent, 
au lieu qu'on fait pouffer au." jeunes greffes des 
branthCS ré~ulieres, égales & duemeot efpacées. La 
difiance qu'il veut qu'on mette entre les prunitrs en 
efpali.ers & contr'efpalicrs, nous parait prodigieufc , 
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il demande trcnte pieds. fi la muraille etC batTe, ainli 
que pour les contr·cf{)aliers. & pas moins de vin .'{6 
quatre, fi la muraille ca haute; il Ce borne .\ tlou"ze 
pieds pour les p2chers .' & il en donne pour rai{ort 
que ne portant leur frlUt que fur' jeune bois, il faut 
I..:s tenir dans de cerraines bornes, au Jjt:u qu'oo 
doit étendre de (oute leur portée les branches des 
pnprius qui (e garnilfent plr.lout de menues bng­
ches fenÎles & de crochets à {ruit. A l'ésard des 
arbres de plein vent, il faut a!l moins les clpacer dt: 
quinze pieds j nous cn aVonS à dom.c dont les bran­
cbes infJricurcs commencent à dépérir: les buiffons 
demandent une dj(lancc enCore plus grande: nOliS 
allons rapJ,orler de fuite cr.: que M. Duhamel dl~ 
Monceau & Miller diCent de la taiUe & du paliffage 
du prunier. 

" le prunier, dil r-.I. Duhamel dll Monceau, (e 
)t tajJle (1,IÎ\"ant les reglcs générales; mais il faut fe 
" fouvenrr cu.! "reptrç~n.t plu! diffieilt'ment que la 
Il pbpan de;. O1".>rcs frumers Il faut le condUIre de 
» façon.:l. éviler les ra\'ale~ens nJceffilires aprts 
" une taille Irop longue. &. les vidfs qui fuivcnr les 
" retranchcmens cxcet1ifs : que n'aimant pas l'"bri s 

), même des murs d'cfpaliers, ils'efforce de s'-:chJjl­
" per & d'élever les bourgeons vigoureux cn plein 
" vent, & qu'ainli il en nécdraire l,endant fa j~lI_ 
" ne(fe, & ,ufqu'à ce que (a f~condi[1! aÎt arrêté 
" fon ardeur, de ravaler la taille précédente fur les 
~I moyennes branches, de le charger de pedtes 
H même'\nut.iles, de J'ébourgeonner peu, d'incliner 
H les gros jets; en un mot, de fe content-:: r de le 
H préfer.ver de la confufion : 10rfqu'iI fera formé & 
» en plein rapl,ort, on le traitera fuivant fa force & 
)~ (on état. 

» Les prunirrs (dit ~tiller) ne proJuiîent pas 
JI feulement Izur fruit fur le bois de l'année pn:cc. 
H dente, iJs le portent 3uffi fur des crochers ')ui 
)0 (onen! du vieuX" bois, de (ortc qu'il n'cil pa, 
~ n~ct;lrlir~ d~ raCCOurcir les brilDch~$ pouroblen:r 
" annuellement du jC!une bojs dans chaque plnie 
" de l'arb,e, comme on filie au~: pêcher~ : ·nu con­
N traire, plus .on tilille ~es arbres. plus ils pouffent 
H avec un ,"alb luxe, Jufqu'à ce qUI! leur vigueur' 
), cil: épuifée" & alors ils ~c cbargent de gomme & 
J' CC gâtent: c ell pcunluol la meiIJeure & la plus 
l' fllre mcthode d..:' les conduire , cft d';-uracher 
H chaque ann~e horizon raie ment leurs poutres l des 
" diRances égales, & en proportion de: la languellr 
If de leurs feuilles. UOll il n'y aura pa~ une quantité 
JI (uffifante de branches pour garnir les vuides, on 
" pincera les bOllrgeolls au commencement de mai, 
H taot que durera la végétation. Les bourgeons qui 
" poulrent en devant, doivent être maniés (ucceffi~ 
H v,ement; CCliX qu'il faut coruel'yu. doiven! êfre 
" atraclités réguliérementà la muraille ou au treIilage 
., du comr'efpalicr t ce qui nedonnera pas{eulcment 
" h ccs arbrcs un afpeQ agréable, nms leur l'rocll 4 

H fera par-rollt ~galement le bénéfice de l'air & du 
" foleil: aïoli leur fruir fera maintenu dans un ctat 
" de croiffJnce égale, ce qui arrive rare'!lent • 
" Icrrqu'ils fc Irouvenl ot1ufqués ,p;u Jes Jeu~es 
l' pou(fes dans r !.elque tems<le la (ill(on, & enfulre 
" expofés rout-.\-coup 1 l'air, en COllpnn~ 011 en 
JI attachant ces branches qui !es cmbrageol.em:, Ce 
" peu de regles filffira au cutuvateur atlenllf; J ôlll:­
" rois cr3int de .ïle rendre obfcur en les mulu­
" p.liant". ( .M." Bor,,,, DE TSC,HO~DI.) 

PRURHEIN. (Clog':) contr"e d Alle~agne • 
dans le cercle du bas-.Rh!n & dans ,le Cra'chgau; 
l'éleDeur paJatin &. 1 cvc=que de Spire en poR'cdent 
chacun une' portion, Le bailliage de Brelten ell: dans 
celle du premier, &. la ville de Bruchfal cft dans celle 
du {econdi ceUe-ci, d'ailleurs eft remarquable par le 
féjour qu'y firent les armées de l'empereur & de: 
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l'empire CD f7H ; lors du 6ege de PhilipSbourg; 
.elles s'y camperent & s'y retrancherent (ans (auver 
la place; mais fi tes fr.ouvemens de l'Empire dans 

-cette occafion.ne fureot pas-efficaces, au moins {ont~ 
ils,les derniers qu'une guerre dé.c1ar~e lui ai~ fait 
faue contre la France! jurqu'à ce Jo~r 11 ,en a, rerulté 
entre cette CQUtonAC & lui ulle paix d enViron 40 
ans! ob(ervation affel. r·are dans l'hilloire moderne 

'<le l'Europe. (D. G.) . . . 
PRUSIAS ( lIifl. ancitn.ne. ) "t'Ol de BythllllC ., 

~{urnommé le' Chaffiu,., fut {oUicité, par A~liochu~ 
d~mbrajfer {a caufe contre les Romains; m2lSébloui 
par les promeffes de Scipion, & retenu peut-être 
-par (es menaces, il obferva une e(pece ~e neutra­
lité & cefta fpeOateur de la querelle: malS quelque 
tem~ après Annibal pourfuivi par la haine des Ro­
mains, alla chercher un afyle dans fa cour. Ge 
fameux général, pour l'affocier à fa vengeance , 
l'engagea dans lIoe guerre contre Eumene, roi de 
"P-ergame, & ami déclaré des Romains. le (énat fe 
cnH otfenfé dans la perronne de fon allié. Quintus 
Flaminius fut député pour fe plaindre à Prujias de 
l'aCyle qu'il donnoit à ce permrbateur des nations. 
Le .monarque, intimidé par (es menaces, promit de 
livr..er cet illullre fugitifpour ne pas irriter ces tyrans 
des rois. Annibal, inamit de fa complaifance per­
bde, en prévint l'effet par Je poiron. Il mourut en 
vomilfant les plus horribles imprécations contre 
Prujias , & en invoquant les dieux protefleurs &: 
vengeurs des droits facrés de l'hofpiralité. Cette 
perfidie dHarma la eolere des R.omains. Perfée , 
quelque tems après, rechercha fon alliance; mais 
Pwjias, craignant de le rendre trop puiffant ne 
voulut point entrer dans cette guerre, & p~mit 
fculel!lent d'employer fa médiation pour la préve. 
nir. En .effet, il envoya à Rome des ambaffadeurs 
qui entamerent des négociations infruaueufes. 
Tandis que les Romains éraient occupés coatre 
PerCée, PrlJjias tourna (es armes contre Attale, (uc­
cetreur d'Eumene au trône de Pergame. n Ce rendit 
maître de la capitale, où abl1Cant des droits de la 
vinaire t il profana les temples & renferma les 
ftatuesdesdieux. Le fénat,infiruit de ces excès,étoit 
dans l'impuitTance .alors de l'en punir; il lui envoya 
des amhafi'adel1rs qui lui défendirent 'de continuer 
ies hofiilirés; & quoique vainqueur, il fut contraint 
de (oufcrire à un humiliant traité. 11 députa fon fils 
Nicomede à Rome pour en adoucir la rigueur: il lui 
aŒ'ocia Menas, qu'il chargea d'alfafflllcr ce jeune 
prince, pour favoriferJes enfans nés du fecond lit, 
mais Menas~ auliell d'exécuter cet ordre barbare 
en averût Nicomede qui retouroa promptement e~ 
Bythinie ~ 0\1 ill~va l'étendart de la révolte . PruJias 
délefié de fes fUJc.ts en fut abandonné; il fe réfugia 
dans un tcmpleohtl futma{facré par unfoldat.(T -N.) 

PRZEDECK,( G'o~r. ) ville de la grande ou baffe 
Pologne, dans la Cu}avle , & dans le palatinat de 
Brzefc .: elle n'eft remarquable qu'eu qualité de 
fiege de fiarafiie. (D. G. ) 

PRZEDLlCE, (GluS') village de. Bohême; 
dans le cercle de Leitmen[z , aux enVirOns de la 
ville d'Auffig:il a donné (on Qom à la fanglan!e 
bataille que les Huffitcs ~ commandés par Procope 
le Rafé, gagnerent en 1416, (ur les Allemands, 
commandés par l'éle8:eur de Saxe Frédéric Je Belli_ 
queux. La conféqucnce immédiate de cette batail~c 
fut le ravage entier de la Mifnie, de la FrancoOle 
& de la Bavier •. (D. G.) 

PRZEMISLAS r. (H;(I. J, Puloen,.) duc de Po­
logne. En 751 , les Hongrois vinrent fo ndre (ur la 
Po.logne. Leur fureur ne refpefla rien . les Polo­
naiS nllaient racheter leur vie en recevant des fers, 
I~rfq~'un homme du peuple o(a venger fa partie & 
tWcruU'c Ces c;onqtlérans. On prétend qu'il dUpora 
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êtes branches d'arbres, de maniere qu'eUes telrem. 
bloient à une armée, que l'ennemi attiré par ceue:: 
rufe s'engagea dans une forêt t 'Ot1 il fut taillé en 
pieces.; la reoonnoiffance publique plaça Pr{tmi~s 
fur le trône; fon regne fut glorieux & pai6ble. 
11 mourut vers l'an 803. 

PRZEMLSLAS Il ~ roi de Pologne. Après la mort 
de Le2ko 1[, la couronne ducale devint l'objer des 
defirs ambitieux d'une foule de prétendans; après 
cinq années de guerres civi.1es J Pr{tmijlas l'emporta. 
prit le titre de roi, malgré la conr de Rome, qui 
regardant tous les fouverains comme (cs créatures. 
prétendait 6xer les bornes de leur pouvoir, & leur 
donner Olt leur vendre le nom fous lequel ils de­
voient régner. Ce prince digne d'une plus longue 
vie, fut couronné l'an 1~9~ ,& ma1Tacré l'an 12.96. 
par les marquis de Brandebourg, Othon, Jean &: 
Othon le Lona ; ils avaient été les jouets de la po­
litique de ce prince, & n'ofant le combattre, ils 
l'alfaffinercnt, Ce fut à Rogoz:no que fe commit cet 
attentat. (M. DE SACY.) 

P S 
PSALMODIE, (Mu(zq.) la maniere de chantet 

ou de réciter à l'églife les pfeaumes & le rene 
de l'office. (F, D. C.) 

PSITHYRE, (Mufiq. i'(Ir. d" .ne.) Quelques­
uns prétendent, au rapport de Pollux, que la pji_ 
lhyre & l'afcarum ne [om qu'un même inO:rument .. 
Yoyt{ ASCARtJM, (Mujiq. infJr. du anc.) Suppl. 

Mufonlus ,dans {on traite Dt luxu Grœ.c. chap. 7.,' 
auri.bue, l'invention de la pjù"yrt aux Lybiens, He 
partlcwlércment aux Troglodites; il ajoute qu'il 
étoit de forme Iriansulaire. (F. D. C.) 

§ PSORATEA, (Botan.) Ce qui eO: fin ur 
dans cette plante, c'eft que le calice, même ~ 1er 
la plante eil parfemée de perits tubercules & ou: 
les petales fom garnis de veines colorées. ~ ql 

Linné compte quatonc erpeces de ce genre qui 
(ont toutes étrangeres ~ excepté le lri/olium. bùu­
mino[um. , Dodon. ptmpc . .56'0. que l'on trouve 
en SIcile & <:0 Italie {ur les rochers maritimes. Ses 
feuiHes {ont en treRe, & fe5 Beurs foor des épig 
ronds. Parmi les e(peces étrancreres fe trouve la 
pforatta ptntaphylla , radi't ~ra)!a ~ qui vient au Pa­
Nt J dans la nouvelle Bifcaye, province de l'Améri. 
que feptentrionale. Sa racine s'emploie en Efpagne 
en poudre ou en infufion, dans les maladies conta­
gieufes & dans les fievres malignes. Je crois que de 
bons médecins en feraient un tout autre ufage. 
Cette racine a une odeur aromatique & un galle 
piquant, {emblable à celui de l'ancien contrayer-: 
va. (TV,) 

PSYCHOTIUA, f, f. ( H;(I. n.c. Bot. ) 0110 

pfy(holrophum. Browne, 1amh. p. 100. 1. XYIU.f. 2.' 

Ludwig. gtn~r. plant. "7, Ce genre de plante fe 
trouve parmi les ptntandr. monogyn. de Linné. Sont: 
calice a la forme d'un tuyau couronné de cinq dents .. 
Le t~tyau de.la fl~ur ea court, & fan limbe découpé 
en clOg pames: Il renferme cinq étamines capillaires 
dont les antheres ne le furpa{fent pas: le piai! dans 
le milieu de la Beur cft divifé en deux branches 
qui reffemblent fouvent à des vrilles dentelées. La 
baie qui ea ronde & couronnée du calice, ren .. 
ferme deux: noyaux , d'un côté ronds, & de l'autre 
applatis. Ces deux efpeces viennent des Indes. (TV.) 

PT 
PTELEA , (BOl. jard. ) en anglois SIzru6Irifô"'/~ 

CaraHtrt. ginlriqut. . 

J.e calice '1ft déçoupé en quatre parties aigues~~' 

• 
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la, fleur el; comi'of~e d~ quatre pétales ovales 1an­
ceolés, d\'!' quarre etammes en lorme d'alêne ter­
minées pilf des Commets arrondis & d'un embryon 
lenticulaire. qui fupporre lin ayl; court. (urmonté 
de deux fl!gmatcs obtus. L "embryon devient unC 
capfule ~embraneu{e à deux cellules, dont cha­
cune contlcnt une (emence ooture .Cette capfttleailée 

fo
u les bords rcIremble parfaitement à celle de 
·orme. 

Efpt(.ts. 

l. Pltltl1 à feuilles en treBe ,p!.e./m à fruit d'orme. 
Plt"~foliis urnatÎs, Linn. Sp. pl. 
Caro"rl4 flJrubmfoit. 
2. . Ptt/ta à fcuilles {impIes. 
Pu/rafoliis Jimp/icibu;. Linn. Sp. ,1. 
Pte/ta will,. Jinglr. ka l't$. 

te pulell nO . l , nallirei de l' Amerique Ceptentrio~ 
nale , ne craint le froid que dans fon enfance; il fuffit 
de l'en garanur pendant deux ou trois ans, en le 
mettant l'hiver fOlls dcs caitres vitrées, ou le cou­
vrant avec de la paille; il filpportera enfuite les hi­
vers les plus riçoureux; il aime une terre légere, 
onaUCUrL: & rralche, mais il vient aIrez bien par­
tout: ce petit arbre s'éleve à environ quatorze pieds 
fu r un tronc droit & égal , COuvert d'ulle écorce 
gri(e & polie; (cs branches s'étendent au loin pre(. 
q ue hOTl2ontalerncnt; elles {ont garnies de feuilles 
à trois lobes ,rès-Iarges & d'un verd gai: lor{qu'on 
Jes froiffe elles exhalent une odeur aromatique un 
peu ana1o'guc il celle du poivre; fes fleurs qui pa~ 
roiAent en juin étant de. couleur herbacée. n'ont 
nul éclat; mais {on beau feuillage qui fe conferve 
fort tard frais & enlier 1 lui affigne ~me place dans 
les bo(quets d'été. 

Le prûta fc multiplie de marcottes; on le repro­
duit allfli par des boutures qu'il faut planter en pot, 
dans une couche tempéré~ & ombragée au plus 
chaud du jour. Les mCllleurs fujets fom ceux qu'on 
()btient par la femence; les ptde~ fr\ll9i~e.nt ~rès­
abondamment li Colombé, & la graine y munt bIen; 
on la reclleille en oaobre; 011 la (eroe en mars ou 
en avril dans tics caiffes emplies de terre mêlée ,de 
{able & de terrcau, que l'on enterre dans un he~ 
un peu ombrag~: comme celte graine cO: plate, II 
ne faut la couvrir que d'un demi~pouce de terre au 
1 . il eJi e(fenuel de l'arrofer fouvent, pour en-

P ",'e'nl'r les caifies rouJ' ours fraîches: le fecond prin. 
m '" b t s on mettra les pte/f.as en peplmere ; au out 
d~de~x ou trois ans, ils feront propres à être plan­
lés à demcllre . La fairon la plus favora~le à leur 
ttanfphlOraüon, eft la fin de mars; la racme de cet 
arbrè cR parfaitement ~Ianche. . 

L'efpece ,,0.2., crOit dans les deux Iodes; malS 
elle en (UNOUf très·commune dans la plupart des 
Iles des Indes Qccid'entales. Ce pte/ta pouffe de fa 
racine nombre de jets gros comme le bras; fou vent 
fan écorce qui fe déracfre, pend d'après les branches; 
les feuilles font roides, leur pointe regarde en-haut: 
on a long.tems fait pa(fer ce ptclM pOl1~ le vrai thé, 
dans Ics jardins de botanique; il Ce multiplie de graine 
& demande le même régime que les autres produc4 

t ionsdes pays chauds: ilnc lui talu néanmoins qu'une 
{erre médiocrement échauffée; il convient de ne 
l'arrofer que uès-fobremeDt durant l'hiver: lorf­
qu'il en un peu fort, il cR en etat de fupponer l'air 
libre durant les deux mois les plus cbauds de l·~lé . 
( ft/.lt Buron DE TSCHOODI.) 

PTERIS l f. f. ( Rifloire Tllllllrcll, . Botanique.) 
c'cIt un senre de fougerè que M. de Linné met parmi 
les cfj·plo$amia. M. de Haller non cOntent du nom de 
pterÎJ, lm rend .I·~ncien, & l\ppdle filix. Gledit{ch 
le n.O!11me fUruiwm. La Fougere femelle ou pl~ris 
flqudllla, LUlIl . cft la feule cfpece de ce genre qm {e 
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trouve dans nos pays: très-difficile à déracint!T, 
elle couvre cn peu de lems uoe étendue confid\:rable 
par le moyen de (es racines rampantes qui (ont dé­
gOlltanres & un peu ;JlUeres. La décotlion de cene 
plante en très-bonne pour la préparation du cuir & 
du cordouan: clle croit par-tout dans les forêt~ om­
bragées & dans les lieux frériles & défens. (W.) 

PTEROPHORES , purop/LOri , (Hijl. nal. lnfia.) 
c'el1 une claire de papillons qui poneDt des ailes di· 
virées & comporées (\'efpeces de plum~s. Réaumur 
les ajoute à la dafi'e des phalenes, quoIque ceS pa­
pillons votent durant' le jour. Voye? Geoffroy, Hift. 
abrlgl.e. der infca. (C. B.) 

PTEROSPERMADENDRON , ( Botaniqu., ) 
ctell: le ptllltlpUtS, Linn. qui appartient am: mOnluld4 

plu" doJmzndr. ( W. ) 

p U 
PUCHO\V ~ ( Giogr. ) ville de la balTe.Hongrie t 

dans le comté de TrenttChin : elle eft fameufe dans 
la contrée par fes bonnes fdbriqllesde drnps. (D. C.) 

PUtRILE, ( Itlufiq . injlr.Ju Ilnc. ) Pollux dit au 
dlap. 10, li". lP de {on Ono!nupiron J que la fH'tte 
puérile étoit propre pour les eorans , probablement 
elle étoit petite. (F. D. C.) 

PUISEA UX, PlJ,uolus , (G/ogr.) L'auteur des 
Lmns Jiu Its aveugles dit avoir connu il PUifilUl.\.- un 
aveugle-né 'lui étoir chymifie & muûcien. Il fait lire 
(on fils. diHI, avec des cara8:eres en relief: il juge 
fort exaélemem des Cymmétries: il Ci la mémoire des 
fons à un dégré furprenam; & la diveruté des voix 
le frappe alitant que celte que nous obfervons dans 
les vifages. 11 apprécie le poids du corps & le"s ca­
pacités des vaHreaLtX : il juge de leur be~u[é par le 
toucher. Il fait de petits ouvrages au tOur & à l'ai4 
guille ; nivelle à l'éC{lIcrre; exécute un morce'llI de 
mufique dont on hll dit les notes & les vall!lIrs. 
Ayant un jOll r dans {a colere frappé (on frere d'un 
couteau au virage . & commis d'au l res vjolences, il 
fut cité à Paris où il étoit alors, devant Je li.eutenant 
de police, qui le nlt:nllCj3 du cachot: " Ah ! mon-
1+ fi.eur, repijq~:a l'a.vcngle, il Y a plus de vingt­
" cmq ans que) y fUIS ". 

On. verra ~ l'ur(.. de RIEUX que le lieur Barthe, 
orgûOlfie de ta cathédrale, quoique avcuçle de naif­
fance , avoi! dirigé l'emplacement des doche5 & 
l'arrangement merveilleux des pelÎtes cbaÎnes de fil 
d'archal qui font attachées à lt!\us battans • & vont 
aboutir au clavier placé au milieu de la hauteur dLl 
clocher, dont lc carillon fait l'admiraûon des étran~ 
gers, (C,) 

§ PUI;SANCE, (Alg,bre,) l. cliff,rroce pre­
mierc des nombres nallirels J, 2., 3, 4,5, &t. cft 
tonnante & = l ,expofant de la plliffanct premiere. 

La différence feconde des quarrés ou fecondes 
puifJafwS dcs nombres naturels t , 4 , 9, J6, 25 , 
&c. en conllante, & = ! , produiC"de l'exporant de 
la fecondc puij}'ance par l'expofant J de 1:1 pr~mlere. 

La différence rroiüeme des cubes ou trOluemcs 
puij[antts l ,9 , 1.7 , 641 f/c . cft conftant~ , & == 1.X 
1. X 3 , produit de rexp~{a[][ 3 de la rrolfieme pui[­
fance par les deux expolcs précédens. 1 & 2 •. 

La différence q\latricme des qu~trIemes l!uiJ!anC~J 
fera de m~l1le 1 X :1 X 3 X 4 , & amfi de fune. 

Voici ta démonllration de ce théorême, dont 
l'éDoncé (era même généralifé dans cette démon· 

ftra!ion , ~, ' d:rr. 
J. En général la din~rencl.! premlere es pU!Jj 4/Ues 

a. m c'eft.à-dire, la dIfférence de (a + l ) !11 & de 
a m' cft de ceue forme: m a "'-1 + P a""-'l. + Q a m_] 
+ ' &c p , Q, &c. étant des confiantes. 

t'!. L; ditt:e rence premierc des quarrés a::' eft::::l 
"a + l, la c.hfft!reoce feconde;;:)., 8( la diiférem:e 

, 
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troifi~me =0 ; & en gênéralla diRérence (tconde de 
Ra 1. (R étant une conftante relie qu'on voudra) cil 
= R X ], , &.Ia différence troificme cfi = o. 

Ill. La diffl.:rence premi~re de Pa + Q ( P & ,Q 
étant de:) confiantes arbitraires) eft = P , &. 1 .. dd­
(Jrenee {('conde dt == o. 

IV. Donc 13 ditTérence {('cond.! de R a 1 + P a + 
Q (P, Q, R étant des confianres arbilTJires) ,f.flla 
même que la diff.!rence {econde de R a l, pUll que 
iii différence reconde de P a + Q efi == o. 

V. D onc la différe nce (econde de R Il 1. + P q + 
Q cil = Il X 1. (Théor. 11. ), & la différence Iroi· 
lierne ea == o. 

Vr. Or. la premiere différence des cubes a ) cfi 
de ceue forme: J al + P a + Q (Théor. 1. ): 
donc ta différence troifieme deos cubt!s, qui efi la Cc· 
conde de 3 a:1+Pa + Q(Théor. Y.), = 3 X]" 
&: la diff;.!ren,e qU3uÎeme des cubes efi == o. 

VII. De même la difference troifieme de S A 1+ 
PAl + Q A + R ea la mËmeque celle de SA J~ puif .. 
que la ditférence troifieme de PA]. + Q Il + R en = 
o : donc la difT.!rence troifieme de S a l ca S x J x 1. 

VIII. Or. la dift'~rence premiere des qUiltriemes 
puiffanCtsea (Th~or.i.) 4a] + P.al. +Q a+ R: 
donc la différence <}ualrieme des quatriemes p:lif~ 
[anus, qui dl la lrolGeme de 4 al + Pal + Q a + 
R, cilla même que la diffJrence troifieme de 4 il J, 
c'eft-;\ dire, ... X J X 1. ,& la d iff~rence cinquieme 
des quatriemes puifTllIlcu eO: = o . 

IX. On voir aitement, par ceue d~monaration , 
que la différence m' des puiffilnCtS r.r de a eH = ;\ na 
multiplié par la (m - ( ) ~ différence des pUllfon .. 
(t$Il M - 1 : donc , &,. (0) 

PUITS SALANS , (H/(1. nat. ) L'(mid, (uil'II'" 
tj1 ,iré J'um lellre qui Il Jel tcrue pttr M . Doucha," 
7 fl""iu.1756 , & romnmniquù a l'acad/mir du fijtf1.· 
res J, Paris. Nous L'avons tirl du manufrriu J, fiu 
M. d, Mt/Iran. 

Les PP. cordeliers de Salm ont un puils dans le 
milieu de leur eloilre, dont l'eau a toulours {ervi 
pour leur boilfon. Il y a environ fix {emilines que 
ces PP. troltVerent que ceHe cau étoit d'un goût 
gras, fade & boueu(e. Us firent vuider le puùs, cf· 
péran( qu'étant bien curé, l'eau reprendroit {a pre .. 
miere qualité: elle rnint avec atrez d'abondance, 
mais plus mauvaife qu'auparavant. 

JI ya buit jours que ces PP. remarquerent que 
celte eau avoir pris un gOÛt d'amettune 6.:: de talure; 
j'en fus informé il y a quarre jours: je la fis éprou­
ver; elle (e.trouva (ur cent livres d'eau à hX- dégrés 
fotl!ode {alure. M.d'Efnaus 3 averti de cctcvénement 
& de la diminution confidérable des (ourees ,tilm d~ 
la grande que de 1a perite (aJine, en fit fa ire hier le 
mefurnge & l'ép reuve juridiquement, 

Il a fait faire de même la vi{itc clu puitJ des pp 
cordeliers ce matin, à laquene j'ai affillé ain{i qu'au~ 
~preuves qui on.t ~t é faites. 11 ~ drefi'é des procès. 
verbaux de cesdlff\!rentes opérations dont ,'ai l'hon .. 
neur de vous envoye r des copies en torme. 

11 en envoie par le même courier ~ M. de Tm­
daine avec une couple d'onces du (el provenan t 
de l'e;u des PP. dont on n'a pu faire qu'une feule 
épreuve jufqu~à préfUlt, & un petit paquet de la 
'\'afe qui s'eft trouvée au fond du puits, après l'avoir 
{ait lécher, 

Ex/rait Je l'un J, ces proûs.yu6aux. 

Nous, &c. Nous nous (omm es adretl'és au gardien 
de! celte mai (on , qui nous a dit que l'an~l.y(e de 
l'eau de ce l'uits ayant été anciennement laite par 
\In ~hymiO:e, elle, avoir elé reconnue pOli r une des 
m~llteu res de la Ville de Salins; que cependant ces 
eaux Ilvoient été flljelles ;\ <Juelques variations, & 
que dans le toms d'abondance de pluie , clics s'étoient 
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trouvees CfUeIquefois troublées, & d'un goût fade· 
ce ~ui aVilit été de peu de dur~e, & qlt'on s'cn üoi~ 
IOUJOUrs lervi pour l'uf;;:lgc de la maifon. 

Il nous a encore déclaré que depuis environ fix: 
(emaines, c.es eaux étoien t devenues troubles & 
blanchâtres; qu'clles <l\'oiem contratlé un goût fJ;de 
& hUileux, au l'0irot de n'cn pouvoir f.lire aUCun 
utage i ce qui les avoit occafionn~ de faÎre vllid('[' 
& urerenuérement cepuiu, dans la penfée qu'i l 
s'y trouvt:roit peut-être quelques matierc~s ou corps 
étrangers q\li en auroient altéré ou corrompu les 
eaux; qu'al' rès cene opération faile, il ne Il'y étoi t 
trouvé dans le fond qu'une terre ou va(e extrême­
m~ nt rougeâlre ; que cc puits ayant cté clHiéremcnt 
nenoyé, il s'étoit rempli de nouveau, dans l'i nter_ 
valle de \ ingt-qllatre heures, d'une eau claire & 
limpide , à la hauteur de fix pieds J qui porloit alors 
\10 dégré de falure con6dérable ; & que dè~· lors , 
c'eR·;); .. dire J vingt-quatre beures après la vuidange 
du puits, cette eau s'ctoit con6dCrabiement tron· 
blée , & avoit con(ervé un goût d'amertume &. de 
(alure. 

Comme nous avions été avertis de cet événement 
dès le jour d'hier, nous aurions fait arponer de ceue 
eau, dont ayant fait l'épreuve en notre préfence , 
elle s'ea trouvée (ept dégres de (alure. 

Sur qLloi nous aurions ordonné aux: ouniers des 
(alines, (ous la dire6ion du fieur Lepin, de vuider 
entiéremenr ce puju pendant la nuir , pour que nous 
puffions en faire nous· mêmes la reconnoiG'ance. 

Ce qui ayant été f'lit, nous nous y fommes tran(. 
ponés ~ accompagnés des mêmes, le préfl!nt jo ur. 
(Sc nous a,":ons re~onnu que ce pujlJ, qU I n'en éloigré 
ql~ ': d'enViron. vmgt toi{..:s de la rivicrc, en utué a u. 
",!llI e ,~ du c.I~me des cordeliers ; t"il dl profon d 
d envi ron trel'ze à quatorze pieds qu"l A { •• 
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plus as que e ht de la n Vlere d'environ r. . d ' '1 Il . ux pie li ttX 
pouces: 1 eu entouré par-tom de pierres de: "\1 
& l'entablement ou pavé du fond en dl de m~ e, 

y éra,~~ d:fcend~s nous· mêmes j nous avo~s ~~ .. 
c,onnu qu :1 ~ y ma~l~eae deux fourees principaleS'. 
lune du cote du midi, 6{ l'autre du nord,à la dllbnce 
l'une de l'autre d'environ dix pieds; nous ~vons fOii t 
lever un des entablemens dans le lieu Olt (e Mclare- la 
(ource principale J & nous avons reconnu que la 
(uperlicle en eft de terre glaif-e mire à mains d'hom­
mes, pour placer les enrablemens. dont le de!fous 
par 0\II'e3U s'échappe, ea de rocailles, ' 

rndêpendamment de ces deux (ources principales, 
nOU$ aVOn5 reconnu que du fond & des aleOlOllrs 
de ce puits, il fort encore quelques petites tourcCi 
qui ptodllifent peu d'eall . 

NOliS avons enutitc procédé au mefurage du pro­
duit de lotltes ces différentes eaux 9ue nOLIS avons 
fdi t ralTembler dans un cirernon qUI fe trouve 3 (1 

ulÎl icu de ce pUilS , St nous avons reconnu que pen­
da!lt l'cfpace d'un quart d'heure elles pou voient pro­
dlure l?utes en(emble ~nviron un quarré d'ea.lI. 

En(une nl::ms av~ns fait graduer en notre préh:ncc 
les eaux qUi provlennenr, tant de ces dijr~rentts 
{ources, que des liltratlons qui (e ma nifc ll::'11 par le 
fond ou ~ar les m~lrs de ce puits, & nOlIS avon'; 
trouvé qu elles .étolent toutes également à (IX J~gftS 
de {al ure '. quoique, fuiv3n t l'expérience que nou.s 
en fîmes hier, elles fe fufTent trouvées à (l'pr d~grê~. 

Le peu de va{e qui s'eiltrouvée au fond de cc 
pUilS, & que nous avons ramilG'ée , étoit d'une cou­
leur rougeS<re & brillante. Dès qu'elle a éte upo­
fée à l'air J elle eft devenue jaune comme de l'ocre. 

L't'au qui (onoit de ces (ources, &. que nOu" 
aVOns rama (fée dans le citernon J ctoit Irouble. Be 
tirant (u r une couleur jaune. 

Comme il pourroit ê tre que ces eaux (iltTc:~t une 
échappée des eaux des taJines qui n'~n (001 dUlgn ées 
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que d'environ cent q~arante.neuf tcires , pour Jes 
Pu.,lfS des .grandes ~allOcs, & d'environ deux cenS 
(ols:~nte d,x-~e~t tOI(es pour les (Durees de 13. petite, 
quoique b. nVlcre fe IrOU\'e enlre deux d'aurant 
même ql,le pa~.I~ vÎlile & reconnoiRânce 'que nOUS 
fi~cs le Jour u hll~r, du produit de toutes les fourees 
{alees .. ~ous. y avons reconnu, depuis qualt'" jours, 
une dIminutIOn, conGMrablc, comme il en conOe 
paSr ~tl~e proccs·vtrbal, &e. 

UI.t. 3utre procès-verbal, dont il ruAit de remat. 
qoer l~t que les caux des (alines om augment~ de 
~lI antné 1 (ans changer de qualité, contenant IOU' 
JOurs une (alure proportionnelle. 

~ULTIER t (DOf. JarJ. ) cn latin paJuJ, cn an~ 
glon, M,d cluny, en allemand, focd f.irdwl. 

Cllraflue ginérj,lut. 

Un calice campaniformc porte cinq pétales larges, 
<lrrondis & étendus qui {Ont inférés dans {on ime­
rieur. Au milieu de la fleur (e trouvent de vingt ~ 
trente élamines (orm~es en al~ne; elles environ­
nenE un embryon arrondi qui {upporle un Oyle dé· 
lié. l'embryon devient une baie ronde qui renferme 
un noyau ovale, pointu & fillonné. 

NOliS 3\'on!; r.lngé le mahalcb parmi les ceri Gers, 
& par refpcfi pour l'ancienne dénomination, nous 
avons mislc5 l3,uriers·cerifes à leur place dans l'or· 
dre abec":daire ~ en ren\'oyant pour Jeu. caraùcrc 
g~n~rique .\ cchli- ci qlll leur convicnt parfailcment. 
11 nouS rc:dle A traÏler de Irois arbres, tres-mal décrits 
par 101 plup:m des auteurs; ~ous ne {omme~pasméme 
conleniS des phra(es de LlOnc & de Miller, nous 
allons Jeuren (ubtlitucr de nouvelles. 

Efpece,. 

1. PulritrJ feuilles clroites, inégalement dentces, 
terminées en longues pointes, à épis pendans. PuL· 
, ju commun à fruit noir t mériGer à grappes. 

Pitdus j/lLiis anguPis inœqu.lLiur Juualis , i" mucf'D-
• t.mlon:;um JrJintlltl6us. lIort, Colomh. . 

:1, pulrÎtr il feuilles plus largr.!'s, à pét,olescourrs; 
2 épis droits & plu~ C_Otlrls., _ • . 

Padusl,mjoul1, pwollJ hm-.tas ,fplCLSCT(_,1LS &- lo,,­
. ;orifus, Hort , Colomb. 

). pu/ml' ~ feuilles (~ès,l.l rges &. unies,~ à d('~~s 
aiguc, , à c.:pis plus drOits. PildUJ d Amérique. P,U· 
}oracca , , . " ., . 

PaJUJ foliu Ltlr/{!imu g/dru J o;uû dt.nt,lIIJ, frWl 
tuaiorihus. HOI'. (:0101116. 

Le puilùrno.1 croît naU1reUemenrdans les mon· 
fagnes de Voge en Suiffe & dans q~telques autres 
parties de l'E'lrop~; il.s'élev.e fu~ u~e ou phlficurs 
liges:\ la hauteur d cnvlfon dlx·hmt pieds; fcs bri1 n­
ches {ont couvertes d'une écorce brun.rouge. EUes 
{e (oudiviCenten nombrede rameaux déliés,dont plu­
fleurs s'inclinent , Le detrus des feuilles dl: rcle vé en­
tre les veines; el1es naiITent dès la fin de mars, & 
font dans IClirprimcurd'lIn tende verttrès-graciel1x; 
les fleurs nailfent en cpis Jongs & pendent du côté 
des branches t elles {ont d'un blanc aR'e7. pur; le 
moindre foume les balance agréablement; le fcw lldge 
sai qui leur (en de fond, les (ait re{fonir; elles paroif. 
ltnt vers la fin d'avril , ilteur {uccede des grappes de 
peti res baies noircs. 

La (econde e{pece vieae plus haute; le tronc en 
plus robutle & plus gros, les branches plus courtes 
& plusgroffcs: elles (ont droites ; leur écorce brune 
el} ,!,uquée de points gris ;. l~s épis plus COUriS t {e 
(ouucnnCOt droirs ou tousdl«~rensanglcs , Leslk!urs 
ont les pétales plus courtS &: d'un blanc moins beau; 
clles exhalent Une odeur gracieu{e analogue à celle 
que répand la verdure après la pluie; elles paroif. 
fcnt dans le, premiers jours de mai : cc pourroit 
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bien être le ,,0. 2 de Miller, qu'il appelle cornish­
chary t & qu'il dit venir d'Arménie. 

Le ,,0. 3 convient aA"ezau nO, J de Miller,;\ cela 
pr~s que le f~ui~ du nôtre efi rouge; il dit qu'il eft 
noU'; (e {erolHI tromp~, ou parle-t.i l d'une autre 
('(peee qui nOliS feroit inconnue? ,'efi ce que nous 
n'o(ons décider. Le nôtre a l'écorce brun,noir les . , . , 
rameaux drOits, malS moms"gros que ceux du n lJ • 2; 
les feuilles font attachées à un long pédicule d'un 
rouge vif dont la prolongation dans la cûte du milieu 
de la feuille dl par le delTus de la m~01e couleur; 
les {euilles (om lar~es , minces, polies, douces au 
toucher; les dellls lon( petiles t très-aiguës & régu­
lieres, Les épis font plus droits encore que ccu)" du 
n~. -1; les fleurs fon t d'un blanc terne, & s'épa­
no.uinent un peu plus tard que celles du n{J. 2.; ~es 
baies (ont alT'e7. groffes t d'un tres,beau rOll~e 1 poltes 
& comme lranfparentes: leur bel effet ménte que cet 
arbre trouve place dans lesbo(quets d'élé : 10US doi­
ve~t cnlrer dans la comp06rion de ceux du mois de 
mal, on lesy peUl employer diverfement. 

Le ~. , en pres de fleurir quand les lilaS" com­
mencent;) déployer leurs épis; ain6 il figurera feul: 
les lilas bleus tleuri{J'em en même (ems que le 17° • .1. , 

on peut les entrelacer de queJques·uns de cespulti"s. 
Que le nO'3 mde {es épis blancs parmi les ai­

grettes ro(es du gainier t ê:. les longues grappes jau­
nesdes grands cytifes, {Olt qu'on plante alternative· 
ment ces arbres cn tige, (oit qu'on les éleve en buj(· 
{ons au fond des maffits, ou bien en voûte, en pa­
li rr,ldes ;Ie melJnge de leurs fleurs qui s'Jpanoui[cnt 
en même lems, (era de l'effet le plus gracieux & le 
plus pitlorcfque. Lor(qu'on plame les p,lllÎus en pa· 
liffades , il fDut plutôt attacher leurs branches conlre 
lln treillage, que de les tondre, ou du moins le ci­
feau ne doit ~lre employé qu'après le paü{fage. On 
peut faire aux pu/tiers une lige unique & nue de la 
hamcurde Cix à dix pieds. lis formeront ainfi de pelin 
arbres IltOprcS à delTiner des allées étroites: il fuf­
lira de lelll cfp .. ccr de cinq ouJix pieds . 

Lt>s pa/tiers (e multiplient par les morrcoues t les 
boutures &: la WOIine , & {ur tOUt très·ai{ément par 
les {ur~eonsqu'Jlspoulfentde leur pied en abond.lnce 
lor{qu'il5 (ont un peu fons. Les boutures fe font en 
(eplC:mbre & oflobrc. On doit femer les baies dès 
qu'elles (ont mûres: il:; s\:culTonnent auai forr ai(t!­
ment les uns fur les autres. 

Dan!; tes individus de t'efpece nO , 1 on trouve 
qutlquefoi~ un petit nombre de feuilles qui fonrpa_ 
nachées de blanc; en prenanr le bouton de cesfcuillc:s 
pour l'éculTonner fur un autre individu , ~n obtÎt'nt 
des puLtiers tout panachés. Les panaches Jaunes qui 
fl! rencontrent auffi quelquefois, {om de peu d'elTet 
& (ujets à 5't'ffdcer quand l'arbre vient à pouffer vi· 
gourcmfemcnr. 

Le boisdupufritr nO. 2. e.!lveiné de noir&de b~an~t 
& d'un bel effet d,ms les ollvra$cs de tablenctlc: I~ 
prend lin très.beôlu poli . Le bC;>ls d~, nO. 1 dl. aulI1 
folt beau: on en fait en Lorrame dlfférenspelltsou. 
vrages d' .. gn~ment, <linfi que du ceriJicr mllhaleb. 

Lorfque le nO, J fera. ph,ls commun t on pourra 
juger des qualités de (on bOIS. 

Les pu!Jjus ne f0111 point délicats rur J~ na~ure du 
(01; pourvu qu'ils (oient un peu fraiS ~ Ils vegetent 
tr~s-bien &. afi'eL \'11(': : on en pourron former des 
taillis dans des terreins vagues & incultes t ce {eroit 
un moyen de les mettre en rapport. ( .M. lt Baron dt. 

TSCHOVDI.) .• , 
§ PUNITION. (Ju,ifpnd. H;fI·) punl/,on Jin!Jl'­

lim. L'empereur Frédüic, dans une cour tenue. 
{on retour de Rome J condamna Arnold, archevê_ 
que de Mlly.ence, & He!man J ~omte pal.atin, avec 
leurs complices, .\ la peln,e u,fitce autref015 chez les 
Francs &: lcsSueves, c ell·a·dire, à porter chacun un 
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chicn (ur leurs épaules à la longueur de quatre mille 
pas. L'empereur touché de la vieillefTe du prélal , & 
'lar refpeft pour (on camBere40 Je difpenla de cette 
19no01inil!; mais lecomlc l'cffuya avec dix fl!igneurs 
de fon pa ni ,pour avoir aUlorifé desd~{ordres dans 
le palatinat, xlI.1iecle. 

Le P. Barre, HiJ1. tf Alümagm , l Dmt. sr ;n'f 0, 

'7.4.8 ~ en .ra~portant ce trait , ajoute que ceue peine 
mIlliaire etolt pour les nobles : quant auX autres on 
leur (airoit porter tête nue lIne tclle de cheval: il 
remarque qu'un comte de Chalons {ubit celte peine. 

SU \ I ~ c, t empe reur, Frédéric duc de Suabe, la Ger. 
manie l'ctJir {on nom PO\lf prendre celui d'AI/t.­
ma,rznt.. JQllm. dufa vans, novembre. 1748. (~). ~ 

PURETE du flyle., ( B'flts- Lattes.) qualuc que 
doit avoir 1.1 diélion, & qUI conGne à n'employer 
que des termes qui (oien.t corrells , à les placer dans 
u n ordre naturel, à évner les mOIS nouveaux, à 
moins que la néceffité l'e:\ Îge , & les mots vieillis 
ou tombés en difcrédir. 

NOliS nous (omm es alfez étendus ailleurs fur la 
pur.t! du langage, comme il eO: aifé de s'cn eonvain. 
C' en confultanr les aniciesCORRECT, DICTION, 
t:,.c. Nous ajouterons feulement ici que l'Invention 
des termes nouveaux, qui ne fur jamais lant en 
vogue qu'à prUent , exige beaucoup de diCcrélion. 
La gloire de pal'ferpourcréareur en ce genre, comme 
d3n~ tout alltrc, etl éblouil'fantc, & ,'efi contr'clle 
qU11 fam êtrc principalement en garde. Sous pré­
texte d'e~ri7hir la langue, onla charge d'e'\:prcffions 
extraordmalres ,dont la durée en auffi pallJ~ere que 
J'origine en en peu (olide. Ron(ard avoir CTiI renJre 
\l n imponant {ervice ;\ la nôtre, Cil Y in!iir.lnt un 
grand !1ombrede lermesinouls, biLarremenT mel,an­
~Cli dl! grec: & de latin. H (c tromp,. : cc langage l)é~ 
dante(que n'eut pas aux yeux de lOUl le monde les 
mêmes Graces qu'il avoit :) ceux de l'inventeur. La 
force & l'énergie qu'il prétendait introduire par.1d 
dans notre langue, dégénérerent en barbarie. Ce 
n'dl pas que des mOIS grecs & latins, on n'en p'uiffe 
pas bien faire des mOIS frar.çois; mais oUlre qU'li fau­
droil ~tre cur~memen[ pr~cautionnéà cet égard,c'eil 
moins il l'énergie qu'on deVToit s'auachtr, qu'à l'é­
J q~ance & à la douceur, qui font les plus folides 
beautés d'une langue; & il n'cil point dïdiôme où 
l'on pllt puifer plus abondamment, quant à ces deux 
p o ints ,'lue dans J'italien & le languedocien. Le ~Ollt 
d'un paniculier ncdétermine point celui du pubbc en 
favC'lIrd'un mot nouveau: celui même d'une aca­
démie ne (uRiroit pas pour en faire la fOrlune , parce 
qu.: , tOUf arbitraires que [oiene les paroles, il ne 
dépend pas néanmoins du caprice des paniculiers 
de' Ics étilblir ou de les changer .à leur gré. La raifon 
d'u tilité Joie toujours être la premiere bafe de ces 
innovalions: clic {cnle a pu produire dans les artS & 
dans les fcicnccs tant de termes nouveaux qui leur 
font propres: elle (eule peut en faire pa(fcr de (eO\~ 
blilbles dans le langage ordinaire, pourvu que cette 
utiliu! (oir réelle, &: qu'il en reluite pour la langue 
une acq}li{jrion av~ntag.eufe '. & nO,n p~s,l~ne litper_ 
nuite qUI l'appauvnt ,.blen 1010 de 1 cnnenlr. 

J'ajoute que les vieilles expreffions fOnt pe rmi fes 
dans le Ryle marotique; mais encore (,iUl·il en ufer 
avec retenue: dans tout autre ouvrage elles forme_ 
roient une bigarrure ridi::ule avec les e\'~re!1i0ns qui 
{ont en tirage, teHe que la pourpre fi elhmcc des an­
ciens, fi l'on cn cou fait quelques lambeaux avec des 
pieces de nOtre écarhue. 

Ces regles Cont indifpenfahIes pour tOUS ceux qui 
Ce mruenr d'éc rire, fur. tour pour les p~ë(es: Le 
moyen de ~y conformer fans peine, c'eO d'erud ler la 
lan~ue avec beaucoup de réflexion J & rien ne con­
tri~ue davantage à nous en donner une parfaite con­
DOlirante, que la leélure des bons écrivains, & une 
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teinture de la pol.~e. On peut appliquer aux rapports. 
él roiu. que ces deux connoifi'ances onl ent r'eUes , ce 
qu'Horilce a dit de la n21urc & de l'art: 

Almius fic 
Altu..tpoftù optm ru,& uln/ur.:: Ami.ct 

En effer , le choix des expreffions , la variété des 
tours, la forCI! des épithetes , la purel~ & la correc­
r ionqu'exi~e la poéfie françoifc,3ccoutume dt bonne 
heure un cc riva in à s'exprimer avec pr~cilion, ;\ 
rejetter les term::s pil ra fites 1 à chercher avec: (oin cc: 
qu'il y il de plus convenable& en même tems de plus 
harmonieux dans le langage pmu peindre fcs idées: 
il n'y a pas m~me jufqu'à la gêne & la contrainte de 
la flm e, qui ne devienne utile en cette occalion , pa r 
1.1 néccffité Ott clic met de chercher des expretTions 
fort cs ou l.JriUantcs , d'en faire la comparaifon, d'en 
pénétrer le vrai fcns , d'en remir les diffc:rence!o, & 
de les appliquer avec difcernemenr. Les grands ora· 
teurs de J'antiquité n'ont pas négligé cetre l1léthode~ 
& parmi nous, M. Racioe a montré, par le peu d'ou~ 
vrages en profe qui nous reilent de lui, que celle.ci 
tire le plus (auvent fes plus grandes beaut~s du 
fein même de la poéfie. (+) 

PUSPOKI, BISCHDORF, ( Glogr.) ,·ille de 1.1 
b.ll'fe Hongrie, dans le comté de Pre5bourg, & dans 
Je dinriEl (upérieur de l'lie de Schuas. Elle ell munie 
d'un châleau , & elle appartient) à titre de feigneu­
rie aux archev~ques de Gran: clic (e range d'ailleu rs 
dans la province parmi les villes à pri-. ilegc , & 
»arVli ccUes dont la population dl aifez conûdéra_ 
ble.(D. G.) 

l'USTEltiHAL, ( Glogr.) grand qua rtier du 
T yrol, dans le cercle d'Autriche, en Allemagne: il 
tuuehe:\ l'~tat d~ Ven~fe. & s'étend du patrage de 
Mull1.hlch a cchu de Llen'L. dans une longueur de 
douze milles d'Allemagne. La natur~ lui cl 
d'cxccllens pat urages & des eaux min~ra le$ fortOfit 
mées: les grains y réuffiffent peu; mais c'eU ~e to e t ~ 
les parties ,du Tyrol, celle olt I ~ bétail ~rofpereud:~ 
nntLIge. L On pariage ce quartie r eo qUinze jUrifdi_ 
Elions, & l'onycompte deux villes , {avoir Braunegg 
& Lie nrz, trOJS bourgs;l marché, quarilme villages 
dont quinte font de paroi{fe, & au-delà de trent; 
châteauy, L'évêque de Brixen cn poffede quelques 

r,0r,ions, & le rdle eG à la maiCon d'Autriche, pu 
e teilament d'un ancien comte de Gortl, dés l'an 
Ijoo. (D. G.) 

PUY· MOISSON , ( GioCr. Rif!. Litt.) Cajlr./1/ J< 
Podio-MoiffoTio, bourg de Provence, au diocefe de 
Bied, avec commanderie de l'ordre de Malte, don~ 
née en 1150 par Raymond de BelaQger, comte de 
Darcelone & de Provence. 

C'ea la patrie de Guillaume Durand, célebr~ 
dalleur, (urnomméSptCulatOT, àcauCe de ron livre 
fur le droit, intitulé Speculum ;u,is : il fut envoyé 
par Grégoire X J légat, au concile de Lyon tenu en 
J 1.74, & fair évêque de Mende en 1186· 'il refufa. 
depuis J'archevêché de Ravenne, & moun~r à Rome: 
en 11.96 , âgé de 64 ans: fon Rational dts offius Ji­
l'i~s a é r~ imprimé (ouveR[; il parut pour la pre­
mlere fOIS à Mayence eo 1459, Poyt{ CaU. ChTif1. 
IiJme J P, Hono'; Bouthe, Nojlrllth,rw.s J HijI. th 
Pun'Ct:ee &- Bllrttl. ( C. ) 
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PYCNI , PYCNOI, (M~fo!. l" an"ms. ) Y'!/''t 
ÉPAIS, (Mufti') dans le Dlà. Tllif. du ScitnClS 1 &:c. 
(S) 

PYCNOS, (Mufiq. info· dts anc.) Pollux (Onf14 
n~aJl. Ijv. IY, dap. 10.) parle d'une fluee qu'il appelle 
imG; probablement elle étoit plus ép,aî1fc que les 



PYR 
2utrcS, &: plr con(équent die avoit un fon grave & 
même (nlld. (F. D. C.) 

PYRRHUS , .. C Rif· «nc, N'l, J'Epi".) fils d'A­
chille & de Ot!1damle, el~t celte va:eur féroce & 
brutale qu'on reproche l (on pere; étant aUé furt 
jeltne au fiege. dè Troye J il fit J'c{fai de (on courage 
contre EUfyplle 1 lJ.ll'il tua; ce fur en mémoire d.e 
cette villotre qu'il mflilUa la danfe pyrrique oit les 
dan(curs étoient armés de tout.:s pieces. II entra le 
premier dans le cheval de bois i & quand la ville fut 
au pouyoir des Grecs, il donna le lignai du camage; 
& dominé par le ddir d'une vengeance bruta!c , il 
Jll,,(facra Pri,lm;tu pied deslllll.ls : il immola Pohxcnc 
fllr le lomoeAu d'Achille, & précipita du h~ut d'une 
tour le jeune Allian..,. 1 oh d'HeRor. T and.ls, que ce 
vainquettr fanguinaire fe livrai! à la férocll~ de fl!s 
pencha os 1 des am~it.Îeux lui. e~l"tver:n~ IJhé!lla~e dl: 
tl!'S aletlx . alors rOI jans ..:Iat Il fe mIt a la {Cie dune 

, '. r d 
trou~ rl'avcl1Iuriers , avtc 1('lquels Il IO~. a tin nou-
vel «mpin.: dans h: pays des Mulolfes, qù 11 chaU'a de 
leurs polfetIions. , 

Cu nouveaux conquérandiJrentd'ab.ord appelles 
)JyrrAiJa, du nom de leur chcf,& cnfuilc Ep)'I()~cs. 
Pyrrhll.séranrallé ~ Dodone pour y c.onrultcr le dieu 
fur les deilinecs de (on nouvel emp;re, enleva La· 
na.rre , petite·fi1k d'Hercule, dont .il eUE un s.rand 
nombre de filles, qu'il donna en manage.aulI: 1'015 fes 
yoÎfins . ces alliilOces allcrmirent les fondemens de 
(a domi~ilrion nairf.Jnte. Après avoir été le meurrrier 
de Priam &: de (<II fumille, II fut fl!'nfible <lU mérire 
d 'Hcknlu, fih Je ce roi inforlllné , 1quiil fit prê(ent 
du royaume dc Ch.-lonie, &. d'Andromaque t femme 
d'Hellor qu'il avoit lui-mcme epoutëe , lorfqu'elle 
lui échur;n parti\ge, Py"hUJ )oui{foitdc la plus hautc 
confidér.11ion chez les roi, fes \'oifins ~ lor(qll'tl fut 
a{faffi nc: dans le temple de Delphes t par Orelle, fils 
cl'Agamemnon : la couronne d'Epire pa[a (uteeai .. 
vernent il fes defeendaos. 

PYRRHUS Il, defcendant d'Achi!le~dll rr~mier 
Py"h;.J$ fondateu r' dit royaume d Epire. (;IOIt fils 
d'Eae' d; & de Troade; les Epirotes faligll!.!s de ),;1 
oomi~:ationd·E.acide . qui les i"acri6oit dans une guer­
re défile cOnire les Macédoniens, ~ecoucrent 1 .. : Joug 
de l'obéi{f.1nce , &: le f~~ccr'ent d aUer chercher lin 
a~ le Ch~lles rois fes alites, Son 615, cnc~re ~u ber-

y r"t conlie ~ de!. rerviteurs fideles qUl vClllerent 
te;u, , . d' , d '-"' (ur (ol vi~; le: l)euP e IR Ignc e ne ~ouvolrOl.llOUYlr 
{: ngeoulee fur le pere, dem3ndolt le rang de fan 
fialSv~lnocent; il fallut le dérobe~ ~ {a fllreur, & le 

duire en llIine à la cout" du rot Glaucus, dont la 
f:~me était comme lui de la race d~s Eacides; Glan­
eus :attendri par les car~[es. tnfantmes, & {ur-tout 
par le malheur de ce prmce mnoce~t , brava ,tes me­
naces de CalTandre gui, lia tête d une ~rr.nee , de­
n1andoit qu'on lui livrât cette tendre vlé\lme pou r' 
l'immoler; &. pour a~oi,r un titre plus ~acré de: le 
IJrotéger, il crut d~votr t adopter. Les ~ptrotc~, ad­
mirateurs des Cenumens affefiueux d un élranger 
envers un prince né du fang de le?rs rois, ~prouve­
rent le remords d'en être les per(ecuteurs ; Ils patTe­
rent de la fureur ;\ la comp:affion, Quoiqu'il n'cût 
encore que douze ans, ils {olliciterent &:: obtinrent 
(00 retour pour le placer fur le trône de Ces aocètres; 
on Illi donna du tuteurs pour gouverner fous fon 
nom, jufqu'l cc qU'I~ eût .• tlein~ l'Ag~. de diriger lu!­
même ICIi rênes de 1 empire. DèS qu li put (outemr 
les f~liglle, de ta guerre, i.1 manifefla fon g~aie,\"é~j. 
ublemcnt né pour la glOire ~es armes;, quolqu Il 
(i,,;i.t fur lui l'admiration; quolqu~ fes, t .. nls, fu{fe~t 
tmpofans, il ne put n!uffir A (e faIre aimer: 1 1.~VOlt 
èsos Ja ~~i'ti~n~mie quelque c~o(e de ".er &d mfuL" 
tant q~1 m{plrOlt plUtol la cralOte 'tue 1 amo~r; (es 
fujets Uldoclles fe r(·\'ohercnt &:: 11 fut obhgé de 
mendier \ln afyle cbez Dcmét~ius) fils d'Antigone, 

Tc". Ir. 
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qui Ivoil JpoufJ f3 (œllr: il le fi :o nala dans les guer­
res ~1It" le vri·,~c (0n l'r(Ht'{lro r ('~It! toulenircontre 
le rOJ d'l::'g)ï'tt, lor(qlle le retour d..: la pail eut 
rendu fon comagt inutile, il fur dono~ in ôl<IIge à 
!lrolornée, dont Il tlc,"int b:entôr Je tfn"ori. il rêu.r.it 
;\ plaire à la nine n~I~lIi~c, <fui lui donna en m4lri:.gc 
fa 6l1e Antigone, qu'clic .lVOlt eue de Philippe ôI\":ml 
d'êlre unie à lllolomée. 

Ce He alliance lui fournit les moyc:ns de rentrer 
dans l'Epire t à la tde d'uce armée; il fut oblig~ de 
partager le tlvne 3,"ec l'ufurpatcur " Né0p.t~lemc t 
dont il {e défit quelque tems après: Dt:s ,qUJt h l( pof­
(etlè:ur ran~ pôlrt:age de fcs claIs, Il dc~mt te protc­
fleur des rois qui l'iiVoi~'nt protegc.; Il,portl'',lc (Cil 
de la guerre dans l'(t<ltie, Oll une Vl8:01tC qu Il rem· 
pOrta., lui promettoit de grandes conquêtes, La OOU" 
veJle que Démétrius élolt mourant , lui fit tourner 
{cs armes conlre la Macédoine; mais le rJtabtiffe­
ment de la (ante de D~mérrius le foru de s'en éloi­
cn.:r: Quelque te ms apres il (u r plus heureux, il fe 
r\:n~lt maLIN de. ce royaume, quïl parlagea avec 
LyhmJchus; maJS les Macédoniens prét~rant la do­
min.lIioll de {on colleguc, l'obligerent de renonCer 
aux droits d. fes viUolfes, 

Une guerre plus memorablcouvrit un valle cham~ 
l (es inclinations bdt.qlleuft"'i ; Il'S Taremins & les 
Lucaniens opprimJs par les Romains, l'appdlerenr 
~ leur fecours; l'amour de la gloire, ou peut-être 
l'efpoir d'envahir l'h illie, Il! fit céder à leuls lollici­
tations: l'e~emple d'Alex.andre, qui avoit porte J~ 
lumes Irionlphantes aux eXlrêmités de l'Orient, 
celui de fon ondc qui avoit protége ceS memes T d­

rentins contre le, Brlltiens J allumoit dans (on cœur 
l'ambition des conquGles; il laifTa le" gouvernement 
de fei états à (011 61s ainé, & fe fit fuivre des deu" 
autres pour adoucirl'ennui d'une fi longue u.pédi. 
lion, 11 d~biolf(Jua il Tarente, où le conlut Unnus, 
informé de fon arrivée. s'avança vers H.~raclée , Ott 
It's d('Ul: .. rmees ri villes dilputerent long-tems loi \)+ 

Elaire f d ont Pyrrlw J fut redev~ble " {e .. élêpha::" 
qui jcuerent la terreur parmi les Roma ins qui n"a . 
voient aucune idJe de cc$. animauX". Ceu..: \"i{toire 
(ut plu\ glori eu(e qu'tuile c\ Pyr.-buJ qui l'acheta p;;.r 
le fa~ri6ce ~e l'élite de Ces troupes; c'cft ce qui hli 
lit dm:, fi Je ga~ne enc~re une pareiJie \ " :~'loirc , je 
m'cn ret?urn~rru ,fal13 fUite en Epir,e :il dl vrai que 
les loencns te dcclarerent pour lUi, &: le mirent en 
~m de foutenir la guerre. L'eflime que le) Romilins 
lui lllfpirercnt, lUi fit Couhaircr de les avoir pout"" 
amis il lit demander ta paix par Cinéas f ;\ qui le 
(cnat 'r~I)ondit que le pcuple Ro~ain ~'éCOl!ter~t 
{es propoulions que 10r(qu'iI (erolt (o~lt de 1 !tal.le. 
Cinéas de retour auprès de (on maure, lUI d:~, 
Rome m'a paru un temple, & le fénat une a[embleoJ 
de rois. 

FabriciuSi f,1t envoyé 3uprès de Pyrrllfll pour trai .. 
ter de la rançon des pl iConuiers, qui'furent r~n \'oy~<j 

R ' C) aVOir 2ratuitement, abn que les omalRS , apr d ,. 
• d ··napeseO! cprouvl.! fa vateur euffenr es tcmolg ~ ,. ,. 

. . ' banl'; de la bmp ICIIC m3gmfici.!nce. Le monJrque ~nc, ' 
h . d F b . . lUI promit les premu:res ..:rolque e 3 nCIUS ) . ' n 
d' 'é ''1 l' s'atlacher';\ lUI; 10115 CC "-0-
Ig~lld'é" 'él v21

,' ott~ucCOlOb3 point ~ 1\:d.u de fcs 
malO hnt reuc nc Il d;\." • 

Ir • mieu:t comman er .1 ccux qUI prllmenes, aimant d" d , . 
d· ,. d 1 {ortun, que ctre gtan Ut-IlpOIOlcnt e a , 

même, , Il' r d 
L é ' .. es récipro9t1es d e IOle que le OD-es t 'molgnl.. 1 d • 
• • ·ce" ux ennemiS, ne !eurent es ~rc!'"-nOtent ces g~nc. db ' 

, , , ,i:o. • on en \"Inr l une ecoe C 3tallle, mmer ôl a p. . . • l 'p 
dont l'événement fui le nlll:m~ n.q~e e p~I!'n:'I~r 'bl:rr: 
n !faibli pades propres VJc.lolres, eutetco Ig~ 
deu~~iller avec honte l'halie, fi les Siciliens ne Ini 
cuffent fourni un pr~te),.te honnête de s'cn Cloi"ner. 

AAaaij U 

• 
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Ccs infnlai.res opprimés par tes CaNhaginois J l'ap­
pellerent pour brifer leur joug; il paR'a en Sicile t 

après avoir mis de fortes garnifons dans les villes de 
l'Italie dont il s'étoit emparé; il gagna {UT les Car­
thaginois deux batailles qui le mirent en poffeffion 
d'Erex & de pluGeuTs places importantes. Ce prin.CI~ 
qui (avait vaincre, n'avoit pas le don ~e fe faire 
aimer; devenu odieux à fes nouvUUX (UlctiS , Il fut 
obligé d'abandonner (es conqu(!tc$ &. de retourner 
en Italie. Sa floue fut battue dans (on pafTage par les 
Canhaginois, illrouva le moyen d'en équiper une 
nouvellf!' avec l'or qu'il enle ... a du temple de ProfeT­
pine; & ce fut à cc larcin (acrilegc que les ruper~i­
lieux anribuerent to uS (cs délallTes, Une vlllolTe 
comptt!HC que remporta {ur lui Cu ri us Dentatus, 
l'obligea de (e retirer en Epire, Oll il demanda du 
recours ~ Antigone. roi de Mdcédoine 1 donl il dfuya 
un refus. Py"hu~ pour s'en venger, fait une invafion 
dans la Macedoine, uniquement pour y faire un 
riche burin; {es fuccl:s {urpafferent ron e(pérance 1 

il fe rendit maître d'un royaume qu'il ne voulait 
que piller. . 

Une fi riche conquête lui fJirnal tre l'ambition d'af. 
fujeuir la Greee & L'AGe; par-tour vainqueur ,II ne 
lui manquoir que le talen t de conCuver (es conluQ, 
tes. Un prince q'li a\'oit humilie Rom~ & Carthage 1 

parut redoulilble à ta libertJ de 1.1 Greee 1 1,( confier­
n,Ilion fur générale 10r{qu'oD Vil {on armce Llevilnt 
Spdue; les femmes fe ch,ugl:!rt:nt de d~f~ndre la 
patrÎe , & donnerent l'exemplt de l'intrép,dité la 
plus hérolque. Prv\vm:'e, fih de Pyrr/lus 1 brave lui:' 
qu'à la lémériu: 1 poull'e ton cheval jurqu'.UI mi lieu 
de la \·i1Ie , Oti illuccombil fous le nombre: ron pere 
voyant fon corps, s·écri.t. il efi mort plus tard que 
je u'Jvois pr~vu; les léméraires ne doivent 1'3.5 vivre 
fi long tems. La rtfillance dl!s SparliilteS l'obligea de 
lever le fit.:~e pour m ~rcher contre Argos J olt An· 
ciJ;one s'étolt enfermé. Cette ville fUl le terme de (a 
VIC. Tandis qu'avec une valeur. impéUlcu(e il perce 
les plus épais bataillons, il cil mé d'un coup de 
pierre lanc~e par une femme du haut des murs. Sa 
tête fut appariée à Antigone qui, modéré dans la 
viOoirc , rendit (on corps ;\ {es enfems pour le dépo­
{tr dans le tombeau de {es ancêtres. Ce vainqueur 
généreux renvoya en Epire Hé lé nus qui J prifonnier 
dans le combat, s'émit rendu;\ (adircrétion. (T-N.) 

PYTHAGORICIENS. (Mufiq. 'es an,.) nom 
d'une des deux (elles dans lefquelles {e divifo,cn.t les 
théoriciens dans la mufique grecque; elle parton le 
nom de Pyl.bGore, ron chef, comme l'autre {elle 
pOri oit le nom d' Ariflo:nne. Yoyt'{ ARISToxtNI ENS, 

( Mufiq. ) Suppl.. .' . 
Les Py,hagoflettns 6xou:nt tous les Intervalles 

tant confonna!1s que ~i{fonans , par le calcul des rap= 
ports. Les An[toxénlens, au contraire diroient s'en 
tenir au jugement de l'oreille; mais ~u fond leur 
di {pute n'étoit qu'une di{pute de mals, & {o~s des 
dénomination,s plus ~mples, Its moi~iés.ou Ics quarts 
de ton des AnfioxéOlens, ou ne figmholent rien ou 
n 'exigeoient pas des calculs moins compofés que 
ceux des limma, des comma, des apotomes, fixés 
par les Py,hagoriciens. En propo(ant, par ue~ple, 
de prendre 1: moitié d'un ton, que pro paf Olt un 
Arifioxénien, rien fur quoi l'oreille Pllt po!te~ Un 

iugtment fixe; ou il De {avait ce qu'il vouloH dire, 
ou il prepofoit de trouver une moyenne propor_ 
tionnelle entre 8 & 9: or t cette moyenne prop?r­
tionnelle en la racine quarrée de 7"1. &.. ceuc timne 
quarTée eO: un nom!>re irrationnel. Il n'y avoit aucun 
autre moyen poffible d'affigner cette moitie de ton 
que par la géométrie, & ceue méthode géomélri. 

PYT 
que n'étoit pas plus fimple que les rapport~ ~e ,norn~ 
bre à nombre calculés par les Py,h4g0rlCltns. L;t. 
fimplicité des Aflfio;\~niens n'üoit donc qu'appa_ 
rente; t'étoit une fimplicité femblilble ~ c lie dlt 
fyR~me de M. de Boifgelou , dont il (t:ra parl~ ci­
après. Poye{ INTERVALLE, SVSTblE, (Mt;fiq_) 
Dia. raif. J(s$cùnus, &c, & Suppl. (S) 

PYTHIEN ,( Mu}iq. Juanc .. ) nom d'un des nomes 
des anciens, & qui fe trouve décrit arrez au long 
dans StrAbon & dans Polhlx. 

Strabon 1 dans le Ilv. IX. de {a GtoJ;raphie, article 
PhotiJc nous apprend qtle le nome Py,hùn fe 
jouoit pendant les jtux pythiques. par les joueurs 
de flûles fans chotnter. Le nome P;llhjm avoit cinq 
parties; t O. I'anacrou(is , l.· ,l'ampeira, 3·.1e cata_ 
keleu(me 14° . les iambes & dallyles, ~·.Ies{yringes. 
L' ... ir ou nome P",û:Îm avait cté compofé par Ti­
mofihenes, an-;iral de Ptolomce II, pour ccl~brer 
le combat d'Apollon contre le. ferpent (Python fans 
doute). Les cinq parties de cet air ou Dame figni4 
fiaient: 

L'.tnacroufts , le prJlude. 
L"lmpt ira , le commencement du combat. 
lt c3 rakelcu{me, le combat même. 
Les Iambes & da8yles,le péan, chanl~ à l'occalion 

de la viiloire, & avec I ... s rhythrnes convenables. 
Enfin, les fyringes imitaient les fiffiemens d'un 

ferpent qui expire. 
IJollu:\. à la 6n du ''':1p. 10 du liv. 1I~ de fan On. ... 

majlirofl, divifeau11i lenome pylAùnen cin~ panies , 
dont quelques-unes portent des noms ditTcrens, &­
dont celles qui Ont le m~me hom fignifienl autre 
chC)fe que {uivant Srrabon; voic.i ce que dit Pollu X". 

Le nome pythique <)ui fe chante ou s'exécute fur 
du fleues à cinq parties. 

JO. La peira, dans laquelle Apollon fe prépare aloi 
comba t & chtrche {on avantagt. 

2,0. Le c31akeleufme dans .lequel il prOVOque le 
{erpent. 

3°. Le iambe, dans lequel il combat. Le iambe 
contient encore deux autres panies; le chant de lA 
trompette & l'odonri!me qui imite Je grincement 
d,es dents ~u (erpent pendant le combat. L'odoRl iCme 
s exécutou fur la flûte, comme Pollux le dit un peu 
plus ha ur. 

4°, Le (ponJée, qui repré(entoit la viBoire du 
dieu. 

~o. Enfin le ca rachoreufis dans lequel Apollod. 
célebre fon triomphe. en chamant au (on des chaDtl 
de villoi,e. (F. D. C. ) 

PYTHJQUE, ( Muh· inflr. J" an, .) Où,. don< 
on a~compagnol1.1es péan~. On l'appelloit cncore 
parfolllc, &: on sen {en'olt pour accompagner la 
chan{on appellée pythitfut'.Yoyt{ POllUX Onorr,,zj' 
cII?p. la. !ivre 11' .. puirque Poll~u:~appellc' auffi ~J': 
folle la fhue pYlh'qJJt, elle deVait erre une des nûteS 
viriles des anciens. YOYt'{ VIRt4. (/J1uJiq. inJ1t.4tl 
an,.) Supp. (F. D. C.) 

PYTHIQUE, ( J,~uji'l. injl. dlS ane.) Pollux die 
encore ( Onomall. Ilv: /~. eNtp. 9. ) " que l'inllru· 
» ment des plus pe!us JOI:eurs de cithare, que les 
» u";S app.cllent pytluque , 05 appelle iuffi daHyliqut ... 
Quolqu,e Je ne comprenne point ce que figni6e ces 
pl/ls petus {ou~~rs Je cùhdrc, je crois pourtant qu'oll 
en en drOit d lRfére~ de ce palT'age ,ou qu'il y avait 
a~ffi une e(pece de cithare appellée pythiquc & oÛe­
,'!yque, ou quela llùteainfi furnommée (:toit propr. 
~ acéompagner les cirhares. 

Pollu~ dit encore dans le eh.p. lo.du même livre', 
qu'il y <lvoit une nome pylhiquc ou p)'lIum dont 
Sacildas étoit l'inventeur. (F, il. C. ) 

• 
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~~UADRAIN ou QUADRANT, 
(. f. ( MOn/I. anc.) quadrans 
en latin, monnoie romaine, 
la quatrieme panie de l'as, & 
la quaralltieme du d~njer ro­
main . Cette derniere piece 
évaluée à dix fols de notre 
monnoie, donne un liard pour 

la valeur du fuar/rain ou I/utl.dr.mt. Plutarque nous 
appre.nd que le fuat/rain élOit la plus pelite monnoie 
de cUivre che~ les Romains t & que l'on donna à 
Clodia l'injurieux fobriquet de quadrltn,nri:1, pour 
déligner qu'elle menoil (es fàYeurs au plus vil prix. 
royer QUADRANS , Dia. rnif. dts SciencC$ ,&c. dont 
cet arûclc·ci eft le (upplément, 

QUADRATURE, (Col,.l!ntlg,.l.) Comme le 
problême des tjua4raluru des courbes géométriques 
dépend de la connoifrance de S X â JI, X étant 
une fonllion algébrique de x , on a appellé ml. 
t1roJe. du tjuadra/uru la méthode de trouver ces 
int~grales. Ainn l'on dir qu'une {olution dépend des 
IjUu4r:wms 1 lor(qu'elle dépend de l'inl~gration de 
S X d x: dJnominalioD lJui vient, je crois, de ce (lue 
1es l'/'IttdrafUr(S ont été la premiere application de 
c elte partie de calcul inté~ral. 

Newton a donné les intcgralcs algébriques de plu. 
lieurs fonflions différentielles qui conte noient des 
radicaux; foi t par la mélhode des {ubJ1itutions, foir 
par celle des intégrations par parties. Yoy~{ les art. 
SUDSTITUTIONS & PARTIES, Suppl. Tomes les (rata 
nons rationnelles s'integrent par une méthode donnée 
par Jean Bernoulli, & perfetl-jonnée par M. d'Alem· 
bert. Cette méthode confine à prendre les laSeurs 
réels linSaires, ou imaginaires du fecond dt!gr..! du 
dénominateur de la fraêlion ~ à leur donner un nu­
mérateur conllant ou du premier dégré t i\ CuppoCer 
]a frallion propofêe égale à la (omme de ces fraflions 
plus !impies; ce qui détennine les coëfficiens des 
numératel,rs. Si le dén~minateur a pluficurs faéleurs 
• I!( comme X+ Il, alors il faut prendre les t'gal. , _ 

• , 1 • ';'=-'- -1_ fraBl0nS umpes_+.1,;If .' .:ç;-J '" .+_11 , 
& les ajouter enfemble. Après ces opérations, on 

n'aura que des fraSions ;If"';'" dont l'intégrale eft tin . - , 
logarithme ' ~,dont l'intégrale efi:-- & 

'_+.. ;If+".- 1 

~ + f dont l'intégrale dépend du cercle . Cotes 
;ra+utt'. . 
a intégre pluGeurs ronBlons contenant des rad icaux 
du {econd dégré, & dont l'inrégrale renferme des 
arcs du cercle ou des aires hyperboliques. 

Beaucoup d'autres quantit~s ont é!é intégrées ou 
rappeUées à des ares des (elhons comques, par Jean 
Bemoulli par M. d'Alembert, par M. Euler: on 
les trouv: pre{que toutes réun~es ~ans les traités de 
calcul intégral de M. de Bougrunvllle, des PP. Jac­
quier & Le Seur, & (ur.tou[ de M. Euler. 

X peut être tOUiou~s(~pporé.donné par une équa. 
tion algébrique du dc~rI.: m,310ft S X tl x ne peut 
~[re algéb rique (ans ctre de la forme A + BX + 
ex' ... + P Xm - t, A, B, C, . .. P, étant a lgL~ 
briques &: rationnels; ce qui les rendra toujours 
facil~s ~ trouver par la méthode des coëfficiens indé. 
termines. 

Si on veut trouver l'intégrale de X d %)X Conte. 
_ant des radicaux ou étant donné par \IDe équation 

du dégré m ) on prendra f d % + ~ d% fonûion 

QUA 
rationnelle & dilTérenticlJe exalte de x ~ X & on 
en déterminera les coëfficiens cn {uppo(ant qu'ene 
devienne X d x , en meu:mt pour X" (a valeur 
alors on n'aura à intégrer qu'une djfférentielle exaél; 
& rationnelle de deux variable~ ; ~uoique l'on 
puilfe fuppofer .il, B, C d·un dégre tel que Je 
nombre des équaùons entre les coëfficiens foit 
moindre que celui de ces coëfficiens, cependant 
on .ne pem pas en conclure que A) B, C 101en[ 
toujours poffibles. 

On Toit à l'article. hntcRAL) que les intégra­
tions Ce réduiCent toujours en dernier rl.:tTort :l. inté­
grer des dilf~reOiiellcs cxaEl:es du premier ordre & 
de plufieurs variables. Soit dalle une tonnion Â dK 
+B Jy + ~ d {: . : . on I:intégrera d'abord par rap­
port à.\.·, eefti\ dlre, qu on prendraS A 4x en ne . , 
regardant comme "'anable 2ue la quantitJ x . {oit X 
celte intégrale , on la ditrcrentiera en tJili/nt toU[ 

varier, on la retranchera de la propo{ée, la diffé_ 
rcnce fera B 'd Y + C' d{, B' & C étant (ans 
x, on aura donc l'intégrale égn le à X + SB 1 J Y + 
C' d{. On prendra S B' dy en ne regardant quey 
comme vanable, appeliant T ceHe intégrale J rCa 
tranchant d Y:deB' dy+ Cd{, onaurapourrefte 
Cil d { Cil ne contenant que {, & l'intégrale cherchée 
fera X + Y + S C' dt. Soi', par exemple, la diffé. 
rentieUe exatre, 

tydr+{xdy+xyat 
+{ + Y 

+ { 
en {uivant la mt!thode cj·deffus, on trouvera X = 
xy{. 8 ' = t, C'-y+t,Y=U, C'l = {,& l'in· 
tégralcxy\.+ {y + f-. + N. 

Si j'ai à inu~grer une dilfJrenrielle exaéle X d .l­
X comenant une fonaion tranfcenda nte t dont I~ 
ditfére.nce foit~' d Je ou {. X' d x, XI en a lg .~bri_ 
que, Je pourrai à la place de X 4 x (uppo(er une 

fonSion A J x + Bd {, telle que ~=.lB & que 
"'{ "'" JI + B X' = X ou ri + B \. XI = X & alors 

j'aurai;\ intégrer une fonélion de deux variables' dif_ 
férentielle, exaSe & algebrique; mais j'ai dém~ntré 
que l'on ne pou voit p 35 dans tous les cas. quelque 
degré qu'on (uppomt aux A & aux B cÎ.ddrus, par­
venir à un point oil la fomme des coëfficÎt'ns indé­
terminés furpafi'ât celle des conditions, comme cela 
a lieu dans ces quaaratufts algcbriques. On pourroÎ[ 
auffi, ayant dy = X Jx, éliminer la fonaion tran(a 
cendance, & on aurai t une équation différentic.lle 
du (econd ordre dont il (uffiroit de Irou ver une 10-

régrale du premier ordre, plIi(qu'on a déja *= X. 
:"infi quelque méthode q~l'on choiflere, il 'f a toua 
Jours une fonaion algébflql~~ d~ dCl!x ~atlab.les à 
trouver par la méthode des c.ocfficu!n~ Uldçtermmcs, 
& une fonaio n de deux vat1ables ;\ Intégrer. 

Mais dans aucune des. deux on n'eft fÛ!' de pou .. 
voir [rouvercene fonamn en termes 601S. Voyez 
les mémoires de 1771, théorèmes (ur les ljuadrot_ 

turtS. 
Il y a plu6eurs de ces intégrations qui peuvent 

fe réduire à une intégration plus fimple, en em­
ployant la méthode desinrégranonspar parties. CeUe 
métbode a élé employtl:e par Newton; clic confifie 
lorfqu'oncherche SXdxtàcg;aler S XJxàX'; 

.1..lX .Ç"",. ".IX 
_ S xdX, S x dX à "i" 7i' - T47", & ainfi de 
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JJY J fLlile. 1\ peut alors arn\'~r que.1. '4... .1.', )..~ 1 .. -' % 

{oient oes quantirés qu'on td\:he Inl~grl;r. quoique 
l'on n'(,Iit point de mùbûdc qui donne imm~di:ue· 
ment S ,A." tf x. 

Si l'on cherche.s J:r sTdx, on la trouvera égale 
à x S X d x-oS % X cI.l: ,qtri tnune inh.\gr .. le {impIe, 
de meme SX tir ~ .. .\.' J x = S X J r. S ... \."' 4X_ 
S X' dx,S _y d x, forme qui dansplu(iC'urs cas ca 
plus fimple. , 

Si pdr e);cmple on a- J t:: S' 1 x À' tl x, on prut 

Jaire y:= 1 r S XJx- S fI:.s.4"'< d'x, qui ta une 
formule \lI us fimpte , lor(CJue S X J x cil algcbriquc. 
' ·oyc/. IJ' dcl~lIS le c.deut. Intégral de M. E.\llcr , t~mt 
prmûcr, C/tilpllfl 4- 6- lu"""'" dt 1" pr/mu,!, f~al(l~. 
~i l'on Il de mt;nlC S }{ X' li x t & qu'aprls 1 a\OIr 

. SiX -. l:g,l1é ;,_\.' S _y Il .l."- d";SX d xJ.l." CatfantJX'= 
A. B J x 1 on ait cClIe f~co:.de intégrale ét;.lle à 
S(SXdr.Adx).B-

S S J'"X cl"."/:. Ad x, J B l & que ce demieor meombre 
(oie n ,) X X' d.x, on <:ura encore S X X' d .\' , 

pourvu qu'on connoitre S X J x &S S J\.- d"" ~J d .'- , 
ce qui :lrrive dans une inF.nité de cas; fi on aS (A'/ 
dx+ B d x) on peul la mettre fans cc.:tte forme 
A cl x+S B dA d~:,le figne S fc rapportant à la 
carailJnfiique J; c'cft par ce moyen que ~~. de la 
Glan~c (·n parvenu à trouver les èquatJol\S de 
ma,imllm. F~.Ytcctl drtic/c. 

E.ntin , dans le cas des différences finies, on a 
:: X A .\-= X .l: - ~ .1"4 X-};!l.X ~x. (Q) 

QUANTITE, (Aful.'luc,) ~e ~Ot t en mu(jque, 
de mi!lllc qu'cu prolothc. ne lI~mfie pas le nom?rc 
cle·. nOI.S ou des fyllabes l m.us Id durée relative 
qu'clle doivent ;!voir. L:a q,~tan:ili ~rot!uit le rhythmc 
, omllle 1'3cc(.:nt prodUit 1 mtonalJOIl. 011 rhYlomc, 
& de l'intonation rJ(ulte la mélodie. Yoy,\ MÉLo· 
DI~. (Mift'l") Dia. roif. 4tJ Sciutcc.s, &c" (S) 

S QVARIATES, (Clogr. a~,.) nom d'un re~pl. 
clans 1 .. parlie de la NarbonnOJ(e que décru Pline, 
f:!l.l~<! ('nlrt le Rhone & ks Alpes. Cefi la vaUée 
de Qucirit'Ç, fur la g .. uche de la Dllrancc, au·delTous 
de Briançon, &. un peu au-deffu$ d·Embntn. Dans 
l'infcription de Sufe, donn~e parlemarquis de Maffei, 
on trouve le nornde QuaJiatium, il la {uite de celui 
de rcjù&unorur.:. Ceux-ci occupoient 1. \'aIlJe de 
Barcelonnette: on trouve dans les 1!trCS Q~eiras, 
(OUi le nom de QuaciratÎl/.f7l. Il Y ~ beu apre .. ccla 
d'clt(~ ~[onné qu'Honoré ,Bouc-hl' au pl~cé Ics Qua­
riJus dan!> !'.J.1isneOlcnt c..I Augujl,.,-TfJIIIUl.O[Um à Sa-
1"Onll c·dl·~-dire 1 o::n nançant dans le PH.:mOnt & 
fort :, rc:cart ,1\'5 limiles de la Narbonnoi(c. 1 

Lc llI)m Je t.herafco fur le Tanaro en aura im­
poré à l'hifiorien ùe Provence. Not" Gall. d'Any. 
pag. 336: (C.) 

QUARRE.E A QUEUE, (Mufiq. ) On 'ppelloi, 
qllclq'letols8mli la louguc. Yoy. LOl"OG UE, (ltCufiq . ) 
Dia. 'Ill/. J~'.( Scùnus, &c. (F. D. C.) 

S QUARTE, (Mufiq.) la quar" efi la plus im­
p:ulaite des confonnances,& dans pluCieurHasdle 
cil même vraiment diffonante, comme dans l'ac­
cord de quota, autrement de fjuoult & quinte ou 
onûemc t où clle ca toujours préparée & f,f\1vée 
comme une vraie <li(foDince; ce qui prO\:ient de 
cc que fondamentalemen t c'ca la (eptieme de l'ae­
c.ord de dominante, comme il cf} dit ~ l',miclt 
Qt;ARTE, (MIlJiI{') Dj8ion. r;ù/ollnt dt$ S,itn((s. 
&c. 

la fJJortc paroît Cncore comme dilfonante dans 
l'.lctord de fixle'1/U12l1t J lorrque celui-ci tient la 
pl_ce de l'accord d'onzicmc, ou 'lllarlt, ce qui ar· 

QUA 
Jive {oU\'cnt, (ur.toU[ à la fin d'une piec.e. YOJ'C't 
~l x TC, ( Muh. ) SUPFI. r' ., 

Dans tOUl OIccord de fi'ite-l/:Jarlt 1 r~nvtn\! ~e 
J'accord parfait, de petite 1Ï1.te majeure 1 & d~ pctlte 
fixlc mineure, la quarte en confonoante & peut fc 
redoubler: il n'y a qu'UIlc ~ule exception! t'cft 
lodqu'en faifant un poin! d'orgue on paITede.' acc~)fd 
parfait è cdui de ti>ote-9Martt, de -Il. à celUI de fep _ 
lieme qui (e (auve fur celui de: GXIe-fUiI'ru, .& (e 
termine {ur "accord parlâil t car ici 1 bien I~~n. de 
pouyoir doubler la quart(. , on en obl;g": de 1 C'''lfC r 

abfolument, fi l'on veut con{erver up beau c~an t 
aux parties {upéricures, 1'0.Yl\. fi" 4. planche XJJ 1. 
J, MuJiq. Suppl. 

La t]flIHlC diffonante doit toujoursdefcendre d'u n 
W!fré, & devenir lierce , la baffe reRant , parc~ 
'I" ilU fond cite n'cR qu'une (u{pen6on de cette 
tlerce; on trouve cependanr quelquefois la fuant: 
diffonante (""uvée (ur l'odave ou {ur 1.1 fille 1 par 
une milf",he de bilffe. Quelquefois encore la 'i~tJlfU 
diffonante te fauve {ur la tierce: mineure, au littl 
de la majeure:, la baOè montant d'un remi·ton mi­
ntu r. l'o.rc~fig. j, p:.n,.h, XIII. J, Mu.fi"'i' Surp. 

le denlier de ces eumpks prouve qu'on pour­
roit, en fubnilUcsnl La B. F. lia B. C. fauver auffi 
la qm'llricme fur!;a cinquit:me, mais cela n'dl guere 
d'uf.il!e, probablement, parce qu'il cn n{uhe fJ. ­
cilemem des quintu cach;:es. 

Remarquon! encore que dans l'accord de feconde 
qui rJfithe d'un accord de dominante renverfé, la 
i/Ui1f/(. doit naturellement fe fauver en montant "9 

comme le triton 1 parce ou'ici die en Occupe la 
place; eUe peut auffi reUer & devenir faucre· quinte 
dans l'accord {uivant. .­
,La 9"flr~e diminuée n 'etl p~ .. entiércment bannie de 

1 harmome t comme on le dit dans l'article du D,a 
'ltif. Jtl Seimc" maison ne s'enfert que l:-ès.rarem • 
& elle n'eft bonne que pour exprimer une profo~d[' 
trifletre. La '1l:':JfCC diminuée fe pratique {ur l.il nor: 
(en(lble du mode mineur; eUe s'accompilsne de la 
fixte, & n'ell qu'une (u(penfion de la flerce {lIr 
laquelle elle Ce (auve; car elle fyncore & defcend 
d'UR femi ·10n majeur, la banè continue reflanr. 
PO)tl. ft;· 6. planche XI/I. J, MUfiy. Suppl. 

En {ubRil1l3m le tnton & {on accord à la qua"" 
confonnante & ;\ fon accord, on paffe bru(quemea t 
d'un mode dans l'autre. Y OJ'tcJi:. 7. pl4nche XJJ 1. 
J, Mah. S.ppl. (F. D. C.) 

QVARTLNSIS LOCUS, ( C;oCr. an,.) L. no­
tice ?C l'empir.e pl;!cc. If! commandant géneral de la 
deu~,~me Bdglque, '? 10'.0 QIt.,mnF Ji1'l Hotntr./i. 
Ortellius placecepremler heu ~ Wen fur la Meute 
au-delà de Tongres, qui {ai{oit panie 'de la U· Ger~ 
lnanie; San(on au Crotoy à l'embOuchure dc 10l 
Somn!c:: e'e,a Quarte .fur Iii Sa~bre, dont Bavay , 
ch~f.heu ~ol~n, en .il. quatr.(,! beues gauloires, La 
VOte rornalRe de fia\."ay à Reuns paifoir à Qu.uu: 
un titre de la collégiale de S. Geri A Cambrai de 
j'an J (1; , dé{j~ne ai.oG.I'~&life de QN.:rtt t a!t.s:,:'~ 
Quand lupra Sambram. NOl, G.I. d'Anv.p. 31 C, 

QUARTER, v. n . (Mujiqut.) c'étoit chèz J10S 

anciens muficiens, une maniere de proc..:der dans le 
dé~hant ou, ~o~trc.poi~.t plutûr pa: quartas que par 
qmnte$ .! C t,;10a ce qu Ils appellolcm auffi par un 
mot hmn, plus barbare encore que le françois, 
âùJJtlltronllfl. (S) 

§ QUARTIER,{,m.plfr.sjèutÏ, (urmeât BIJfon .) 
qUillrieme partie d~un éOl, lorfqu',1 ell écartelé. 

On nomme aulli t]uJrlicr.s, les divifiol1s d'lia écu 
en plus grand nombre dc panies Guarrécs <-ntr'tollt"s. 

Il y a même des écus divif(,!s en {eize &. trcp(C­
deux t/uarlÎtrs . 

Les lJuarl;'rs du hau1 (ont blafonnés Ics: preMiers, 



QUA 
enfuitt l,es ljuartim au.defi'olls, puis on nnir par 
ceux qU1 fe trouvent en bas 

Les ,fu.:utim dans l'art h~~atdique ont été ainfi 
nommes ,,'parce que chleun remplir le quart de l'cf. 
pace de 1 ecu! Jorfqu',h fc: Trouvent formés par la 
h gne perp~ndlculi1irc du parti &. la ligne hori l.on­
t ale du coupe. 

Et d,l!' m~me par la ligne c.liagonalc ?i dextre du 
tranche, & par 1.1 ligne diagonale à fcnellre du 
tdiHé. 
l' Depu:s 1 1I~ plus grand nombre de divilions de 

1 ccu ,cn pames égales emr'cllcs ont été nommées 
'11/artllrs. 

n'")", ilarù'Auriac J de la Vern('de~ de b. CrouGle 
c,n I....wguedoc; ~c.(/ffd~ 11IIX prwlitr & lJu,Uritrtll '1l1ar­

JltrS t!<lrg,,"; IIU dtuxùme. J'4{Ur. IlU tloijitttu de 
G"eu'~s. Poyet PA RTl pour un plus grand nombre de 
'ill.l'Jurs. 

§ Q,llAnTIFR t (, m. (tunu dt Gln/alogit.) écu 
d'une tamillcnoble ,qui dans un arbre généalogique 
(cn de preuve. 11 faut plu6eurs qutmiuJ pour prou­
ver ~i1 nobh:lfe, lorCque l'on veut entrer dans des 
cbapltres qui exigt:nt des preuves. 

Ce mot ,/utlftler vient de cc qu'autrefois, on met­
toit (ur les quatre angles d'un maufolée ou tombeau, 
les ccntrons dt. pere, de la mere , de l'aleul & de 
l';lIeule du u(.~funr; ce qu'on a augmenté en[uite 
jU(qU'd 8 , IG & 31.. • 

Ces exemples font fréqucns {ur les (épuhurcs 
des mai (ons nobles cn H.mdre & en Allemagne. 
(G.D. L. T.) 

QUATORZIEME, U. (Mup,u,.) r.plique ou 
ofu\'e de la h.ptiemc. CCt intervalle s'appelle qU3.­
Il,r. ;tmr., parcc qu'il faut former quatone [ons pour 
p;..~cr diatoniquement d'un de fes termes à l'au­
tre. (S) 

§ QUATUOR, (Mufq. ) L. qUaluor dem,nde 
cncore plus d'anention de la part du poëte que le 
trio & le duo, parce qU'li paroit bien plus hors de 
nature que quatre pt'rronn~s chantent en{cmble lims 
!. \.:couter que d~ux ou IrOiS. JI faut donc J ,au mo­
ment oil le poct~ place un quatuor, un degrc de paf-
1.ion dt! plus tIu'.u trio. Il faut encore que Je quatrHlr 
!l'cxécute par les quatre principllux perfonnagcsde 
la pi~ce, car un per(onnage {ubaltcrne ne rtlrent 

,ne Paffion uRel. (one pour un <Jua~uor. 
auCt r.' r. • 

QUilnt au mllllcn:n, la peme augmente en pro-
.uon du nombre des parties. Au relle, un 9uawor 

~~~,t tr..:!!-bicn ;lVOlr lieu rc!cllemcnt., car p~li~que 
tOl'[ accord di{fonant n qua,!e pa':tle~ au mOins; 
&. pUI'que le qutJt/Jor ne doit aVOir heu que dans 
Ic\. momens de paffion & de défordre, les accords 
d,d'onans y tf()U\'cnt naturt'ilement leur place. D'ail­
leurs on peut (air,e un quatuor ~vec des accor~s 
confonnans & n ayant par con{cquent que trOIS 
p3rti~s, en 'doublant tantôt l'une & tantôt l'autre 
de!. con'onnanlcs ;alors le qualtlor conGne :mffi dans 
la ditfercntc manicre dont chaque partie procede. 

Mais, dira-t-on, comment trOuver quatre chants, 
qui expriment chacun un femiment, & qui pour· 
Unt s'accordent? 

Si le poëte trouve le moyen de faire avec rai(on 
chanter j, quatre perfonne!! les mêmes paroles, il 
en ct"ir que c'cn au fond une mt:.me panion mo:li­
nec différemment ~u Il vaut expnme.r. Le muficlen 
modélera fol mélodie principale filf cette paffion , 
IX It's diff'<rc:ns dégrés de hauteur & de gravité des 
voix joints 1 quelques autreS nuances J compo(erom 
les modifications de cette paffion. 

Au reRe t le quatuor (e nomme quantl/o en ira. 
tien, &: trouve plus fou vent place dans les inter. 
medeS 5c. dans les opéra bouffons que dans le genre 
(érieux. 

QUE 559 
le vr.ai quatlJor inO:rumcnral dcvroit être à qua­

Ire pa nies récito.Jntt's; cependant t on appelle affe% 
communément quatuor une piece à trois panies ré­
,i("nles, accompagnées de la baffe. li peut y avoir 
de vr"is quatuor ~ quatre panics récitantes & dont 
chacun auroit un cbaot propre; mais il' {eroit li 
t'onfus, que l'oreille la plus exercée t aurait bien 
de la peine à diO:loguer chaque panic. le meilleur 
mbyen de faire un vrai quatuor, c'ca de le mettre 
en fugue ou en canon. (F. D. C.) 

QUESTION, (Mid. lig. ) YOY'{ TORTURE, 
(Mid. lie.) Suppl. 

. QUEUDES, (Glogr. Ju moye.1C âgl.) .villag:e du 
dloccfe de Troyes, pres de Sezane, en Bne.S. Urfc, 
éveque de Troyes, y mourut en 41.6. Un ancien 
martyrologe maOlICcrÎt de Provins annonce la mOf[ 

du falOt prélat en ces termes :1/111. Ka./. Aug. in paso 
MtlJcnfi in ccnltna Cupuünfi, Lo,o 'lui Jicillir Cublas 
dtpnfillo I>tjW C/rj/Trutnjis.Les hiOoriens de Troyes 
onl été cmbarraCfés pour déterminer la pOhûon de 
ce Cubt85: lesuuteurs du martyrologe de Paris l'ont 
pl~cê à COllpevrai,dans le diocefe de Meaux, à l'en. 
Iree de Ja prefquc.ille que (arment la Marne & le 
Morin, à fept lieues de Paris, cinq quarts de lieues 
par-delà Lagni. Mais dans les aDes? le nom de 
Coupevrai cil Curfis prolafo, ou Curia,Cuifû pervtrfa. 
Helingaud, comte de Bric, ambalTadeur de Char. 
lemagne en Greee en 811 1 fit à l'égli(e de S, Mar. 
tin donation d'une partie de fes terres , entr?au­
tres du canton de c..ùptdt. ln yicariti Cop~.Jinft : les 
annales de S. Bertin font menlion de Cupaitnfis à 
l'an 8l8, en décrivant la route de Louis le Ger­
manique 1 qui fit une incmClon dans les états de 
Cbarles le Chauve; l'abbé de Longueruc& Adrien 
de Valois ne dirent rien fur la pofition dc ce canton. 
D. Uouquet fe trouvant embarrarré pour la déter­
miner, confulra le favant abbé le Beuf, qui s'étant 
rendu {urles lieux, fixa ce point de géographie en 
174S, au village de QutudtJ.' des litres pofiérieurs 
l'appellent Cuéùi, Cuj,ù~ , & par altcr;uion COI/des 
& CuJo. Quelques relles du tombeau du fainr évê­
que s?y fom con{ervés: dans un champ, à trente 
pas dt' l'cglift' paroiffiale J (ont encore les ruines 
d'lIne chapeUe autrefois dédiée à S. Urfe_ 

Ce village & fes environs font partic du dioceCe 
de Troyes 1 quoique les mêmes lieux mentionnés 
dans la charte du comte Helingaud {ulrent lirués dans 
le pays de Meaux in pago Mt/dico; n1ajs il faut ob. 
(erver que le pa$uJ Mtldicus s'étendoir dans le dia. 
cere de Troyes JuCqu'à la riviere d'Aube. Le baiJ­
liage de Meaux comprenoit touS ces cantons; & 
quoiqu'ils en aient été démembrés depuis, ils {ui­
vent encore aujourd'hui la coutume de Meaux. C'cll 
un exemple qu?on peut "jonter à bien d'autres pour 
prouver que la diviGon eccléfiafiique n'eU pas tOu­
Jours conformc à Ja divifion civile. L'égli{e ~f; 
S. Martin de Tours jouit encore d'une grande partle 
de ces domaines voiGns de Sezane. 

La terre de QUludu était à la mai(on d'An· 
~lure, au milieu du XI\'. 6ecle! eUe palfa .dans la 
fuite ~ lean de Vandieres, de qlllles chanol~es de 
Vincennes l'ont acquife en 1403. Ils en obunrent 
l'amortiŒement de Louis d~c d.'Orléans, Cre.re de 
Charles VI , qui {e trOuvolt felgneur (uzeraan de 
QUlU4tS, à caufe du c~eau de Se:zane, MI",. tU 
ftlcad. roy. du in! 1. IX. zn·/;1. '77 0 , p. 478 • .c~.) 

QUEUE DE Cf!EVAL, C. f. marque d. d,fun_ 
aion en Turquie; c eO: une pique, au bout de la­
quelle dl attacbé~ . une fJ~tu.c~, chtllaL •. 

Suivant la tradJhOn, longme en vient, de ce 
qu'en une batailJ~, l'éten~art ~yant été pris par les 
ennemis; le géneral de 1 armce coupa la 'IUlUf. de: 
fon cheval, lX l'ayant at.tacbé~ au bout d'une pique, 
il rallia les troupes qUI étolent en défordre, IfS 
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ranima par (a valetlr marriale) & il s'en (j,ivÎt tlne 
viùoire complette. En mémoire d'une aElion auffi 
éclaumle t le grand filhan ordonna qu'on fe (ervi­
roil de cet érendan dans (es armées; on en a depuis 
po né de {emblabl~ dev:tnt les chefs des troupes J 

&. il Y a en Turquie des bachas à une, deux & 
trois q/mu!. (G. D. L. T.) 

QUILPtNDO, (Luth.) inl1rument qui (ert ,de 
baUe dans la mufiquc des bctbirans du Congo. C ell 
une forr grande calebaO'e de deuj: empans &. dcmt 
'de long, large par le fond. & très',étroite au Com­
Olet à-peu près comme une bouteille. Cene cale­
balT; cO percée en échelle, & "on racle delTus avec 
un bâron. Le qu.i/.mdo e1l une eCpeee de kl1J/UlO. 
YOY'{ K.SSUTO, (Lulh.) !'uppl. (F. D.C.) 

§ OU[NGEY 1 (Céogr.) p~tlle ville de la Franche. 
"Comté. chef-lieu d'un bailliage 1 entre Befançon & 
Arbois, Dole & Ornans J à quatre lieues de BcCan­
çon, Cl~r la ~ouve. cea la pairie ~e Guy de Bourgo. 
'gne, cmqllleme fils du comte Gutllaume I, dit Te'te 
"ardit, archevêque de Vienne. & élu pape à Cluni 
en J J 19, fOtls le nom de Calli:dc Il, après la mon 
de GelaCe Il. Ce fUI un des plus (avans & des plus 

f.ieux ponrifes du xw= ftecle. L'abbé Suger & Pierre 
e Vénérable dirent qu'également honoré des petits 

'" des grands, Callixte (e rendit recommandable par 
1:1 pureté de {es mœurs, Far {on zele lX (a fermeté: 
mais il faut convenir qu'i poutra trop loin l'indifcré· 
tion de (on zele dans l'affaire des invellirures ~ l'égard 
de l'empereur Henri V, Con parent. II ne liégea que 
cinq ans & dix mois 1 érant mort en 1 r 1.4. Son cœur 
fut apporté à Cîteaux, & mis dans une cha(fe der­
.. iere !'autd , où l'on voit cette inreription {impie & 
énergIque: Ecce hle 1ft cor Ilohih D. Callixti papf%. 
On n'a d~ ce papc Bourguisnon que des dëcrets, des 
lettres & quelql1es dircotlrs qui annoncent beaucoup 
d'érudition. On ,'oit enCOre les 10urs & les ruines 
du château Olt il était né: c'ell de·là qu'on dit en 
proverbe dans la Comté, ft. pape dl Quingty. 

Cell d,ms ce bailliage & à une lieue de cette ville, 
qu'on trouve les grones d'Ofel/es J donl M. de Beau­
mont, inren lanr. a fair élargir l'entrée, d'oil l'on 
arrive:\ trois (alles Cuccertivement, juCqu':\ une plus 
grande, formée, pour ainfi dire, d'une {eule pt(~ce 
de roc vif, dOn! la VOtllC plate peut avoir 150 pieds 
dans {a plus grande longueur (ur 70 de largeur. 

le plafonJ de cette grande (aile n'a ~uere plus de 8 
ou 9 pieds d'élevatÎon ; le fol ca un (able très-délié, 
lu'(an! & {cc. Elle pré{ente dans {es extrêmités pln­
lieurs cfpeces de buffets &. des manieres d'orchellre. 

A )'extrêmilé eft une efpece de lac de 1.0 pieds 
de diametre, fi profond, qu'on préu:nd que deux 
boulets avec (ept mille bra(fes de cordes n'om pu 
atteiodre le fond de ce gouffre. 

Les décor3tion~ Cont l'effet d'un {uc pétrifiant qui 
s'agglutine, &. qUI forme par concrétion les cho(es 
les plus bizarres & les plus ex traordinaires. 

I.ci ce font des col~n?es orn~es de I~ut ce que la 
patience & la fingulame du gout gothique a pu in­
venter de plus délicat & de plus fi~glliier ~ & que 
l'on diroit faires exprès pour [ou tenir la VOûte. Les 
unes ont des chapiteaux d'un volume énorme~à pro­
portion du mt & de la ba{e; d'autres ont une bare 
tTès-maffive & un petit chapiteau, de forte que les 
unes paroiC1'ent avoir (oni de terre, & les autres 
avoir été formées de la Value qu'elles (outien~f!nr, 

U. ce (ont des alcoves, des réduits, des cabmets, 
des tables, des autels, des tombeaux, des llatues, 
des trophées, des fcOons, des fruits, des fleurs, 
enGn rOllt ce ?ue l'~n peut s'imaginer. . 

Dans cerralOcs pleces On voit des niches linguhé­
!',cment ornées; dans d'autres des hgures groleCques 
tartées (ur des efpeces de eonColes; des efpeces de 
uff~t, d'orgue, deschaires,tellcs qu'on en voiE dans 

Q tJ 1 
nOs églifel ; mais {ur-tout les votltes font bil3rr~_ 
ment ornées de fufJts, de pierres luÎ{antes, (embla_ 
bles à ces glaçon~ qui pendent des gOlltlieres pen_ 
dant l'hiver. Toutes ces ligures {Ont blao(,hell &­
fragiles tant qu'on le~ laifi'c dans la grotte; mais ce 
que l'on en a ure devient grilltre & {e durcit à l'air. 

La matiere de ces fortes de pétrifications cO tl'3n .. 
(parente & brillante. lor(qu'on frappe avec une 
caone fur ces e{peces de fufêes pétri6ees, eUes ren_ 
dent dift'érens (ons, dont le retenriff'emcnt forme UDe 
harmonie qui n'ell pas moins 6nguliere que cerre 
variété de forme dont on a parlé. 

Ce lingulier fouterrain ne peut être mieux COm_ 
paré ~u'à un [allon d'anlÎques & de rarctés. 

L'au- y 3 fi peu de jeu, que la fumée des fla.mbeaux 
qu'on y pOlie relle [u(pendue , immobile à l'endroit 
Olt elle ell; & en l'ob{ervant au relQur, on trouve 
qu'clle a gardé fa 6tuation & à-peu-près fa figure_ 

Il y a lieu de pen(er que fi i'on y dépoloit d .. 
cadavres, ils s'y con{eneroient [ans corruprion, & 
ils fe pétrifieraient, & qu'ainfi la 6ngularité des 
momies d Egypte fe renouvelleroit de nos Jours, 
(ans qu'il fi'a be(oin de ces aromates précieux & de 
Ces bandelettes employées par les Egyptiens. (C.) 

§ QUINQUE, (Muji'l') Les habens appelloient 
le f.Juin'lUt quinullo. 

Le lJuinqut vocal exige encore plus de paffion que 
le tjuatuol ; il eCl plus difficile à f .. ire , tant pour le 
poëte que pour le mulicien : cependant il pellt avoir 
lieu. 11 y a des accords difTonans qui {OOI compofés 
de cinq tons; tels {Ollt l'aC(.ord de {epticme fuper­
flue & de neuvieme t accompagné de tierce, qt.tiote 
& (eptieme. D'ailleurs la marchediffl.Tentedesparties 
peut fournir cinq chants diffJrens avcc les accords 
ordinaires , tant conronnans que difTonans. 

Cr que l'on li dit du '1uAtlkJr inilrurnental peut auffi 
très-bien s'appliquer au 9u;",/u,. (F. D. C.) 

§ QUINTAINE, f. f. (l"m,J, Bl"j'on.) meuble 
qui reprcfente un poteau ol, ca. attaché un écuffi 
que l'on {uppofe ~tre mobile. on 

La ljuintllintétoit anciennement un exercice mili. 
taire que l'on faifait à cheval, la lance ;\ la main. On 
venoit en courant (ur un bouclier attaché à Un arbre' 
& fi la lance étoit rompue, on (e trou voit en dêfauf: 

11 y en a qui prétendent que la '1uinuzine a pris COd 

nom du latin quintus, de ce que ces (ortes de jeuJt 
{e faifoient de cinq ans en cinq ans; d'autres difent 
qu'un nommé Quintus en fut l'inventeur. 

De Robert de Lezardieres, en Poitou; J'rUSlnl J 
trois qllintrrines de ÇUlU/IS. (G. D. L. T.) 

S QUINTE, t M.h.) l.sll.li,ns & les Alle­
mands défendent non - (culement deux '1uinw de 
fuite par un mouvement (emblable & corre les 
mêmes parties (yoye{ QUINTE, (Mufiq.) Dlélionn. 
raif. des ScitnttJ, &c.), mais ils défendent de plus 
les ~ujntts cachées quand eltes fe trouvent dans le 
deOus; parce que, iil'exécutant s'aviCoit de remplir 
le (aut qui eCl entre lC's deux notC's 1 on entendroit 
dem: fuinus de fuite. Si les concerlans obfervoient 
bien exaûement la regle de ne jamais broder les 
panies d'accompagnement, on pourroit meure des 
'1uinu.s cachées dans les panies de remplilTage, en 
les évÎtam dans les panics obligées; auHi les permct­
on dans les parties de viole & de bafi'e:<:ontinue- Oa 
peut même tolérer des qllintes de fuite dans les par_ 
ties mitoyennes J quand la mufiqlle en à pluCteurs 
parties. & que l'harmonie du defTus & de li' balTe­
continue étouffe le mauvais effet de ces qrunus. ~oy. 
;\ )'arl.CONSONNANCE, (M,y,'1) Suppl. la ral(on 
qu'on peul donner.de la dèf~nte de fdÎre deu~ quinto 
de fuite . 

Remarquez qu'on peut faire (uecéder ~JOe '1"inI: .. 
faufTt: ou une fdu(fc-'1"inlt à une fuin!' Julle, m.us 
plutôt en defcendant qu'en montant. La 
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ta 'Jilin", qt\oique la plus parfàite des cobrc:m· 

nanecs aprl,.'S l'otlave, cR pourtant réellement diffo­
nante dans les cas (uÎvans. 

! Y. Dans t,OUt accord de grande-6xte ou de fixte. 
qtlum, car c efi fondamentalement lIne (eplieme; 
au lu Ja pr..:pare - t - on (ou vent & la fauve: _ t _ on . , 
l ouloUf)" 

1. o. Lorfqu'cllc cil: une fufpenfion de la quarte, 
da ns l'accord de- fixte-quarte renverCé de l'dccord 
parfai t, ou un I! fufpenfion de la fiX1C dans l'accord 
d e fixte renverr~ du parfait. Dans ce dernier en clle 
{e (,:lUve en mont3nt il lA (ixte. Ces deux fufpen60ns 
{e j>ratiquent airez. rarement. 

La fu.Înte confonnante peut toujours (c redoubler 
dans un accord i on peut m~me redoubler fans, (crtl­
pule 1.. lJuinte-faucre, parce qu'elle l'Il ceoCée June J 

mais jamais la fal.lrr~·,,/linlt. 
Les h .. liens emploient la 9"lÏnlt-fllp~rflue autre­

ment que les FrançoiS. Chez. les premiers l'accord 
d e fuinte.{uperAue n'en autre ~ho,fe qu~ l'accord 
parfolt m~ieur avec la quifllt duUee aCCidentelle .. 
ment· auai font-ils monter 13 baffe fondamentale de 
quart: comme après un accord parfait majeur. On 
l:n rrou~e la preuve dans la!g. j Je ~a XII/t pIDn:"" 
Je Mufi'lue dans le Dia. rDi[. Ja Sc.ttnus, &c. ou cl. 
l'accord de qumtt.fupernue {ur l'UI fuccede raccord 
de lhtc·quarte dérivé de l'accord parfait def;l. On 
{ait aulfi 1\lccédcr l'accord même de fG à celui de 
9uinu-h,perflue {ur l'UI. (F. D. C.) 

§ QUINTE, f. f. (AI.h. & Lu, • . ) .n auffi le 
n om qll'on donne en France à cette partie infiru­
men tale de rempliffa~e qu'en Italie on appelle viola. 
Le nom de ceue partie a pillé à l'infinIment qui la 
jou •. (S) 

QUclitErEUlLLE, f. f. (mm, d, BI.Jon.) ncur 
à cinq fl~uron) arrondis, ayant chacun une pointe, 
& dont le centre efi percé cn rond, de maniere que 
l'on voit le champ de l'écu ;\ traveu. 

Ser .. nt de Keriéü", cn Bretagne; d·or.:i /fois 9ui,.~ 
cefiuillu J, {af.1c. • 

Dupleffis de ChAtillon de Nonant, au Maine; 
iJ'a'Bent à uoisfllinuJtuilia Je CUlula. (G. D . L. T.) 

QUINTER, v. n. (Mufu;tu.) c'étoit chez noS 
anciens mulici~ ns ,une maniere de procéder dans le 
d échant ou contre· peint plutôt par quintes que par 

artes. C'en ce qu'ils "VpeHoient auffi dans leur la· :ln 1 Jiapcnûffim. Muris s'ét~nd (art au long fur les 
regles convenables pour ,!ulnllr ou quarter à pro-

pos.(S) ., 
S QUITO, ( Cio$'.) cap,,~I. dune .g .. nde. pro­

vince du même nom qUi fal(olt autrdols .partie de 
l'empire des Yncas, & qui c{\ incorporée à cc que 
les l:.fpagnol) -al'pellent te nUllVlDU royallme. Au. cc~~ 
tre de la zone torride l fous l'équateur même OOJOUlt 

fans cerre de tOUS l e~ charmes du pri lltems. La dou­
ceur de Pair, l'égalicé des jours & des nuiEs , font 
tro\lver mille délices dans un pays que le [ole il cm­
brafTe d'une ceinture de fell. On le préfere au clima t 
d es zones tempérées, 0\1 le changement des {airons 
fait éprouver des (enfations IraI' oppo(ées, pour 
n'üre pas flcheufes par leur inégcllilé mt me. La 03-

turc {emble avoir réuni fous la ligne qui couvre 
l ant de mers & fi peu de terre. un concours de cho­
{es qui {(nent ;\ tempérer l'ardeur du {oleil dans 
un cümat qui efi pour ajnG dire \10 foyer de réfle­
.xian p'our (es feux; J'élévation du globe dans celle 
f~mmllé de {a (phe.re le voifinage des monlagnes 
d \I~ houte.ur d'une étendue immenfes, & tO\ljours 
cO~lvenl:s de. ~eiges ' des vents cominuels qui raCrai· 
chl~e~t ,les campi!:gn'estOU1C l'a nnée en int~rrompant 
l'aa~vlt~ du ray?ns perpentljt:ulaires de I~. Chdlcl1r. 

L UOlvers emler n'e;ffriroi, pomt de felOllr phls 
agréa,ble .Clue le terntolre (le Quito, fi Tant d'dvilnra· 
'cs n étOlent balancés par dei Ulconvémens inév ita~ 

'l"'orne Ir. 
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bles, dansùn p31S où la terre '. c.n équilibre {ur fon 
centre de g~avuc, (embte pamclper également :aux 
torrensde blcn & de mal que la nature verre {ur les 
humains. 

A une heure ou deux heures après midi tems oil 
6nil une matinée p'refquetol1jours belle le; vapeu is 
commencent à s'clever , l'air fe couvre' de fombres 
nualles qui {c conveniffent bientôt en orages. Tour 
rclulr, lout paroît cmbrMé du feu des éclai rs. le 
tonnerre fait retentir les montagnes avec un fracas 
épouvantable : il s '.., joint Couvent d'affreux trem_ 
blemens: quelquefOiS l'uniformi té de cetlc alterna~ 
tive en. un peu changée. Si cc chilngemem vient à 
rendre. le tems connant pendant quinz.e jours, {oi t 
de .phlle , {oit de {oleil ardent, la con{\ernalion cft 
uOiverfelle t l'excès c.le l'humidité nline les {emences, 
ÔL la ~échcre~e produit des maladies dangereu(es , 

MaiS hormiS ces contrctems qui (ont aRe? rares 
le, c~imat de Quito en un des plus {ains. L'air y e~ 
gl:nr.:ralement fi pur, qu'on n'y connoit pas ces in~ 
' c.lles dég?IÎtans. qui amig:nt la plupart des pro. 
vlOc.es de 1 Aménque; qUOique:: le liben.Înage & la 
néghgence y rendent les maladies vénériennes pre{­
que gé nérales, on s'en rcerent p~u : ceux qui Ont hé. 
filé de cette contagion ou qui J'ont méritée, vielli(­
{eDt égale.mnt {ans danger & fans incommodité, 

La fertilité du tcrroir rér.0nd à tant d'avantages; 
f'humidilé &: l'allion du (0 eil étant continuelles 6( 
tou jours (uffifantespour développe r les germes • on 
a continuellement fous les yeux "-agréable lablealt 
des trois (aifons de l'année; à mefure que l'herbe 
feche , ~I en revient d\lutrc , & l'émai l des prairies 
efi à pelOe tombé) qu'on le voit renaître, Les arbres 
(ont fans ceffe COuverts de feuilles vertes ornés de 
fleurs odoriférantes, fansce fTe charges de fruits dont 
les couteurs, la forme & la beauté varient par touS 
les dégrcs de développement qui vont de la nailTance 
à la maturité. Les grains .s'élevent dans la même pro· 
grdIion d'une fécondité toujours renaitranle. On 
voit d'un feul coup d'œil germer Ics femences nou­
yell~s , d:autres grandir Bi. {e héritrerd'épis, d'autrc.s: 
pllnlr 1 d autres enfin tomber fOllS la f.lUx du moire 
{onn~ur. Toute l'année Cc paR'eà femer &;\ recueillir 
dans l'cnceint~ ,d'un même champ ou du meme bori­
zon. Cclte vanetéCO!lfianledépend de la {jmation des 
montagnes , des coUmes , des plaines & des vaUé s; 

L'abondance du bled) du mais, du (ucre, d~; 
troupeaux, de toures les denrées, & le b<lls prix Oll 
les tlcnt nécelTairement l'impoffibilit': de lesexporIcr 
ont plongé dans la plus grandeoi{jveté , dans les plu: 
grands elo:cès, la province entiere, (ur - tOut la ca­
pitale. 

Quito conquis par les Efpagnols en 1534, & bAtÎ 
{ur le penchant de la celebre montagne de Pichind,,, 
tians I~s cordillieres, peut avoir cinquante mille ha~ 
bitans touS livr s à une débauche honreufe & habi# 
tuelle. Le jeu remplit les intervalles; cette paffiolt 
cA fi générale . que les per(onnes les plus confi~éra4 
bles y ruinent leurs affaires , que ceux- d'lin mOlOdre 
rang y perdent leurs habits, Les habits marne de lcu~$ 
femmes. L'ivrognerie dont on ne {oupçonnerolt 
pas une nation naturellement li f~bre. comble la me­
{ure du dé{ordre. Les fortones n étanr pas alT!!"t con~ 
fidérables pour per~eure les excès du vin ~\li. vient 
de fort loin on {t hvre avec fureur au malt, liqueur 
comiJo{ée d'e l'herbe du Paragu:i~ de (ucre, de citron 
& de fleurs odo;ifcrante~ . On ~01O[ a~ec profufion 
à cettcboiffon, 1 eau-dc-vle~~ crequt eAfon com· 
mune, Les pl~s pauvres m dlS t les !nd~ens, le peu 
qu'il y a de n~lrs dans un p~ys fi élOigne des mers, 
noient leur Mu(on dans le c.h,chD. 

La métropole ne cerre d'accu fer Cette dépravation 
de mœurs & la. mi(e~e ql1'el~e engendre J d'avoir 
fait tom,bet les m,tnl:sd or & d argent qU'oa explojta 
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,près la conquête, & d'avoir fdit négliger les dix-huit 
veines rrouvees en J718 dans la jurifdiélion de 
Rio-Bamhtl. 

Il dl certain que 1" Quilo ne fournit au commerce 
d'Efpagne que du quinquina. L'arbre qui don.ne cc 
fameux remede, il rarement plus de deux to\(es & 
demie de haut; fon tronc & {es branches font d'une 
groffeur proponionnée : il croît dans les forêts , a~l 
milieu de beaucoup d'autres plantes 1 &. fe reprodUIt 
par les graines qUi tombent naturellement à terre . 
S1I {eu/e patrie préciel1(e ell: {on écorce dont on le 
dépouille & à laquellecn ne donne d'3111rC!répara­
tion que de la fnire (écher. On a prCf~r la plus 
épaifTe, ju(qu'à ce que des a~alyfe$ (ayantes faites 
en Angleterre, & des expénences r Itérées aient 
démontré que la plus légere avait plus de vertu. 

Les naturels du pays, dans la crainte d'indiquer 

QUI 
au\: ECpagnols leurs tyran's , un rernede fi (alntairc 
yavoient renoncé eux.-mêmes, & en avoiem pcrd\~ 
le fou\·cnir. Juffieu 1 botanifiefrançois, leur ouvrit 
les yeux, il ya environ vingt ans: il leur apprit;\ di­
ltingucr les médiocres e(pcces de q\IÎocjuina, des 
bonnes, des excellentes ,& les accolltuma à reCOI1_ 
t ir COmme nous à fa vertu fpéci6qu,: contre les he­
vres Înlcrmirrentcs. 

L'efpace le mieux peuplé de cettcagréabl\! province 
de Quito, efi celui que laifi"cnt cn[r'dles lu deu~ 
cordlllieres; ces montagnes de plus de Irois mIlle 
toife~ d'élévation, font devenues célebres dans l'hiC .. 
taire desfciences, depuis qu'elles Ont lcrvi pourainlÎ 
dire d'échelles de thé~h re pour ob(erver la terre . 
pour mc(urer & detcrminer (a figure. f/oyt{ le 1/1'. 
vol. Je. f HiPoue pllilojophiquc & politiqul dll commer" 
J.:s Ellropétns dans lcs d~u.\ Indu, 1773. CC:) 
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A BAN A J (Lutlt. ) tambourin 
à "ufage des femmes de l'île 
d'Amboine: on prétend que les 
dan(eu[es de Sumatra s'cn fer­
vent 3ulft. Ces tambourins ou 
(abanas font des cercles de bois 
hauts d'un emr.an, & couverts 
d'un côté fcu cmcnl d'un par­

chemin bicn tendu: la perfonoe qui en joue ell afli(e 
par terre à. la maniere des orÎentaux, ayant devant 
elle le mhnlla poré à terre, & qu'elle frappe avec les 
doigts. Voyczle rahana,fig. 28, pi.lll ,ù LUlh. 
Suppl. (F. D . C.) 

RABA lTRE t ( hui.) lignifie quelquefois tailler 
\ln arbre qui pouffe faiblement. Il faut de rems en 
l ems: rab;J.ure les abricotiers, (ur-tout ceux qui fe 
dégarnifTenr par le bas. (+) 

RAB8ATH, puiffantt., (GloS" filer.) ville c .. pi­
tale des Ammonites, Gluée au - delà du Jourdain, 
était (ameure & con6dérable des le lems de Moy(e, 
q ui nOtiS apprend qu'on y montroit le lit de fer du 
roi Og, monjlraIJ:uUF Itaus cjus flU(us t}ui (fi in Rab­
balh, Dtut. /Il. /1. David ayant déclaré la guerre 
aux Ammonites, 6t faire lefiegede Ra66ath. par Joab, 
& c'ell dev:mt celle ville que ce prince fil périr le 
brave Urie. Rahb':lfh fut pri(e, & reRa (oumÎfe aux 
rois de Juda ju(qu'à ce que les rois d'Ifraël s'en ren. 
dirent maîtres avec tout le refte des tribus quiétoient 
au-delà du lourdain; mais (ur la 60 du royaume d'If. 
raël, & après que TeglathpbalaCar eut enlevé la plus 
grande panie des Ifraélites, les Ammonites exerce. 
rent d~s cruautés inouies contre ceux qui refierent, 
ce qui auira contre R.J6balh leur capitale des mena­
ces terribles de la: pan des propbet~s. Ces prophé­
ti es eurent (ans doute leur accomplJfi'ement (ous.le 
rt'gne d'Anliochus le Grand qui prit Rt16hilrh vers 
J'an du monde 1786. quel9"etems auparavant p~o. 
lamée Philildelphe lUi avoir donné le nom de Plu/a­
IÛlplrie. & l'on croit que ce fut à ce~t~ ville de Phi­
ladelphie que's.lgnacc, martyr, éCflYlt peude tems 
avant fa mort. (+) 

'RABBATH MOAB, Âr, Ar(opolis , ( Glogr. [!Jcr. ) 
capitale des Moabites .' ~tué~ (ur l'Arnon qui la pa~­
tageoÎt en deux, ce qUi t a fait nomme~ dans les ROll 

l es deu~ arieis de Moab, ou les deux lions de Moab, 
par alluuon à (on nom propre Ar qui 6gnifie un lion. 
LcsMoabitcs enleverent cette ville aux Amorrhéens 
q ui la po{f~doien.t J & cn .6rent la capitale de .Ieur 
empire. Les Ifraelltes la pnrent auffi {ur les premiers, 
& elle efTuya plufieurs rcvolutions. Les rois de Juda, 
d'Jfnd & d'Edon l'affiégeant un jour, étoient {ur le 
point de la prendre, lor{que le roi de Moab prit (on 
fils ainé ,& fe mit en devo irde l'immoler fur le rem­
part. Les rois affiégeans (aius d'horreur, leverent le 
fiege &. le retirerent. Ce fut auprès de cette ville que 
Jephté, après avoir défait les Ammonites, fit au Sei. 
gneut le vœu téméraire d'immoler le premier qu'il 
rencontrerait, vœu qui fut fi funefte à fa 611e. (+) 

• RA8LE, f. rn. (tmnt dt Chaufournitr. ) outil de 
la forme d'un rateau de fer (ans dents, {ervant à 
relirer la braiCe ou la cendre de quelques fours à 
chaux. 

RA~E. t f. f. 8'nus ,tris, (terme dt Gtlfialocie. ) 
génération eonrinuée de pere en fils , de(cendnns & 
.{cendans d'un~ lignée noble, ancienne & illufirc. 

Le mot racetlre (on ~rymologiedu latinradix icis 
qu.; fignifie la racine ,~néalogique d'une poftérité : 
dont on ne ConnOlt point JI çommencement. 
(Ç.D. L. T.) 

Tome Ir. 

. , 

RAC 
RA<;:HAT du prmû,~s ,,~s, (1/'11. foer.) la loi 

des JUIfs leur ordonnOlt d offm au {acri6cateur le 
premier en fan! que leur femme mettoit au monde 
aÎnli que les premiers nés de leurs troupeau'\: ; mai: 
elle permettoic au pere de l'enllint de le racheter, 
en donnant au prêtre cinq fic\es d'argent. Quoique 
les Juifs modernes n'aient plus ni prètres ni (acn6-
cateurs, Cit \I(age fuhfifle cependant parmi eux. Lor(~ 
que .l'enfant a trente jours accomplis, le pr~tre fait 
venir un des Juifs qui fe prétendent de{cendus d'Aa­
ron, & lui remet l'enfant. Le de(cendant d'Aaron 
d~mandeà la mere, fi cet enfant ea le premier qu'elle 
ait elt: elle répond affirmativement; fur quoi il dit, 
en ~e tournant vers le pere: f4 Cet enfant m'appar. 
Jt uent. fi vous voulel.l'avoir • il faut que vous le 
,. racbetiez Il. Le pere lui pré fente de l'or & de 
l'argent dans un baffin ou dans une talfe. Le de{8 
cendant d'Aaron prend deux ou trois écus d'or, & 
rend l'enfant ~ (es parens. Cene cérémonie cil: {uivie 
de quelques réjouifTances. Si les parens (ont eux­
mêmes de la race d'Aaron) ils (ont e;\.empu de ra· 
cheter leur enfant. 

Les anciens Juifs rachetoient auRi les premiers nés 
de leurs troupeau\':, lorf9ue c'étaient des animaux. 
im~ondes ; les. autres ~tole.nt immolés au Seigneur. 

,St. le pere vlcnt à mounr avant que le premier 
ne. ait les trente jours accomplis, la loi n'oblige 
pOlOt à le racheter. Elle lui environne le COli d'une 
petite lame d'argent, fur laquelle il etl écrit, que 
l'enfant n'ayant point été racheté, appartient au fa­
cri6cateur. Lorfqu'i1 eO devenu maJeur, alors il Ce 
rachete lui-ml!me. (+) 

RACHEL. hruis. ( Hiflt>irY fo"ée.) reconde 
fille de Laban &: Cœur de Lia. Jacob étant arrivé 
en Mé(opotamie ) s'arr~ta dans lin cbamp oil il vit 
un puits, autour duquel étoient quelques paGeurs 
A qui il demanda s'ils connoitroient Laban, 6rs de 
N~ch~r. Les pa.Cleurs répondirent qu'ils le con­
nOI{folent, & lUI montrerent la fille de Laban qui 
venoit ave~ les. brebis de {on pere; car J comme le 
remarque 1 ECrHure, clle gardoit clic. même le trou. 
peau: Gm. XXIX. 6'. Jacob l'ayant vue J s'approcha 
du puits, ôta la piene qui en fermoitl'enuée, &6t 
boire les brebis de Laban (on oncle j puis ayant dé­
claré ~ Rachel qu'il était (rere de (on pere &. lils de 
Rebecca, il la haifa en verfant des larmes. Raclul 
alla auffi·tôt avertir fon pere qui vint au·devam de 
fan neveu, & le mena chel. hu. Jacabaprèsun mois 
de féjour ,offrît à Laban de le (ervir pendant C~pt 
ans, s'il vouloit lui donner en mariage Rachel, fa fille 
cadette, qui étoit d'une beauté accomplie; La~n r 
conCemÎt, & le jour des nôces étant venu, Il mit 
Lia, fa fille aînée 1 dans le lit de Jacobàla pl.acede 
Rtlchc/. Jacob ne s'apperçut d: ce!te trompene que 
le lendemain & après en aVOir (mt de grands repro. 
ches à. (on be~u-pere, i.l otr'rit en;~re. (cp,t années 
de {ervices pour obtenu celle qu II.a.unolt. Laban 
confcntità.la lui donner à cett~ condltl?n, auffi·tôt 
que la {emainedll pref!1ier manage ferOlt palTée ; ~ 
après qu'elle futé~oulèe! Jac~h épou(aRachcl, qu II 
alma mieux que Lia. MaiS DI.eu donn~ des e.nfans à 
l'aînée & l;ûffaJa cadetteRénle. La peine qu elle en. 
avoit,' lui lit porter envi~ à (a (œur ) &.eUe dit UQ 

jourà Jacob, do~ne2..mot Jes ~n~ns Ou Je mo.urra~: 
Jacob lui r~pondlt avec .ém.otlon, efi·ce que Je (U1S 
Dieu? &. n'eft·ce pas JUlqUl vous a refll(é la fécon­
dité, lui faifant f~ntir par cette répon(e .rag~ , qll'a~l 
lieu de porter enVie à fa (œur, eUe aurolt du s'humi­
lier devant Dieu pOUt obtenir la fécondité que lui 
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fcul peut donner. Mais Rac/rclle f.ria d'épourer Bala 
fa (ervante , afin qu 'clle lui donn., desenfaos. Jacoh 
prit donc Baia, & il en eut deux 61s, que Rac/ut 
ap~lIa Dan f/ Nepllta/i. Le Seigneur fe {ouvinc en6n 
de Rutlu/, il l'uauça, illa rendit (éconde: e~le ac­
coucha d'un 61s qu'elle nommaJofiph,& eUe aJouta: 
pitu vluille ml donner un fi,ond fils. Cependant 
hcob ayant pris le defrein de retourner dans la terre 
de Canaan, partit à !'in(çu de Laban, & ,emmena 
avec lui fesfemmes & (es eofans. Rachllen s en all.mt 
déroba les idoles de {on pere. & les emporta (ans 
rien dire;\ perConne ! car 9uoiqu'o." pût e~clI~er ,ron 
vol par les pieufcs mtentlons qUI le lm fa,foICnt 
commettre & qu'elle cn'if faire lin bien en volant 
A fon pere i'objet de (on idolâtrie, elle connoiffoit 
trop ('exalte juflice de lacob ,& (on averuon de tout 
ce qui paroj(foit contraire ~ la probité, pour croire 
qu'il plu approuver une chore injufie par elle·memc. 
Laban ayant appris la fuile de fon gendre, courut 
après lUI, & J'aueignit fept jours après {ur Ics mon­
tagnes de Galaad, Entr'autres reproches qUlllui iii , 
il {e plaignit du vol de (es dieux; maislacob qui igno­
roit ce qu'avoit fait RIJ&hel , conrentit que cehu qui 
en {croit coupable lùt mis ~ mort. Laban (e mit donc 
à chercher dans toutes les tentes ,& entra dans celle 
de RtlcJui qui avoit caché ces idoles (ous le bAt d'un 
chameau, &: s'était affire detfus. Radul ~'excufa de 
ce qu'elle nefe levait point devant lui~parce qu'elle 
(e trouvoit incommodée, & clic rendit aïoli inutiles 
les recherches de {on pere. Il pou voit fe faire que 
Raclul fin réellement incommodée ~ & rien ne nous 
oblige de dire qu'eUe mentit dans celte occafion. 
Cependant Jacob, '':l'rès avoir paRé le torrent de 
Jabock, alla d'abor à Salem. puis à Sichem J Sc 
de-là à Béthel; & étant arrivé pres ('Ephrata ou 
Bethléem, Rad"l y fut CurpriCe par les douleurs de 
l'enfantement, & elle accoucha d'un 61s qu'elle 
nomma B lnon; , le fils de ma douleur; & le pere 
l'appella Btnjllmin, le tiIs de ma vieilleffe. RacheL 
mourut dans celte operation, & fLlt enterrée (ur le 
chemin qui conduit à Ephrara, Olt Jacob lui éleva 
un monument quj a fubfifié pendant plulieurs Cledes: 
Gm. xxx",. 20. On montre enCOre aUJourd'hui une 
e{pcce de dôme {ou tenu {ur quatre piliers quarr s 
qui forment autant d'arcades, &. l'on prétend que 
c'elt le tombeau érigé à Rachel par Jacob; mais 
comme ce monument eR: encore tOUt entier, il ell: 
difficile de croire que ce (oit le mi:!me qui fut érigé 
parc. ?atriarche. (+) 

RACLER,v. a. &n.( Muji'i') On dit de ccurqui ne 
{avent pas jouer du violon, ou de tOut aurre inflru~ 
ment à archet, qu'ils Tadtnt, parce qu'effeaive­
ment ils en tirent un {on aigre & défagréable, 
reffemblanr à celui que l'on produit en raclant quelque 
chaCe de dur. Il y a même dc bons joueurs de violon 
qui radtal \10 peu quand ils jouent fort; c'eft un 
défaut qu'on doit éviter avec Coin. (F. D. C.) 

RACLEUR, ( Muf".) celui qui racle en jouant 
du violon. On dit par dérifion d'un mauvais muG­
den c'ell un ra,ltUT de boyaux. (F. D. C.) 

RÀDEBERG, (Giogr.) cha,.au, viII. 8< bail-
1iage d'Allemagne, dans le cercle de la ~aUle Saxe, 
.& dans la M,j,fnie, vers la Bohême. La Ville députe 
aux étatS du pays, & le bailliage comprend avec 
vingt-trois villages, les eaux minérales appellées 
AuguflUJ Brunn, découvertes en 17'7, & la mai­
fon de chaffe & de plaiCance des éleéleurs de Saxe, 
appellée Laufsnil(. (D. G.) 

RADZYN oU REDEN , (Glogr. ) ville de la 
Pru{fe occidentale, dans le pays de Culm. Elle eil 
ornée 011 munie d'un château, qui l'a jadis fouvent 
czpofée auX" horreurs de la guerre. Cefi d'ailleuts 
le fitge d'un tribunal de juO:ice. (D. C.) 

RAFAXIS , (HiJI. modo ) c'efi-à·dire in"deles. 

RAG 
Les Turcs donnent ce noms aux Perrans qui ftûvent 
une interprbation de l'alcoran un peu différente de 
la leur. On {ait à quels excès fe porte, dans (Outes 
les religions, ce qu'on appelle l'efp,;t dt plltli. Les 
Turcs & les Perfans nous en offrent un exemple Crap .. 
pant. Ceux-I~, quoiqu'ennemis des Chrétiens &. des 
Juifs, {ont néanmoins perfuadés, dans leurs faux 
principes, que la clémence de Dieu peut s'étendre 
fur ces nations infideles; mais ils Coutiennenr qu'il 
n'y a point de miféricorde pour les Rtlftlxis , 
dont les crimes font aux yeux de Dieu, Coixante 
& dix (ois plus abominables que ceux des iill\ ... 

Ires. (+) 
RAGAU ,fon ami, (GiDgt. fa".) grande plaine 

O~1 Nabuchodono{or, roi de Ninive, vainqUit Ar_ 
phaxad, roi des Medes : Obtinuit tum in &ampo 1114-

gno 'lU; IlpptlJoJlur Rilgau cir'" Eup/vaitin ~ Tigrim. 
Judith,l. 6'. les uns croient que R<ilgau dl un lieu 
près de la ville de Ragès; les aucrcs, que RtlG" 
efi mis pour Era8us, qui efi une panie du mont 
Taurus. (+) 

RAGNIT, (Ciogr.) ville de la Lithuanie pruf .. 
{icone, Cur la riviere de Memtl, avec un ch5teau 
qui paffe pour l'un des ~us anciens du pays: cite cft 
entourée de p:;alill'ades, & pourvue de magaûns 
auxquels les Ruff'es mirent le feu l'an 1757. cca 
d'ailleurs le chef· lieu d'un bailliage fertile en chan­
vre & en lin, & peuplé de nombre d'émigrans 
fOrfis du pays de Salubourg, pour cauCe de rdi~ 
gion. (D. G.) 

RAGUEL., (HiJI..J.cr.) pore de S.ra , proche 
parent & ami de Table le pere, demeuroit à Ecba­
tane où il ,Poffédoit de grands biens. Toh. YI. II. 
Raguel a,,:,ol[ donné ,ra fille à Cept maris, que le dé­
m<?n aVOlt tués: ~alS ay~nt con(enti, quoiqu'avec 
peme, de la maner au Jeune Tobie le Se' 
conferva ce dernier mari; & Raauti ~près II~ne~ 

. . b l' "t aYOIt 
retenu qUlDze Jours c ez U1 dans les feain l' 
doona la moitié de fes biens, en lui alTurant ~ :ell': 
après fa mon f & le renvoya. ~ +) 

RAGUN, (Giogr.) viII. d Allemagne dans le 
cercle de haute.S~x.e,& dans la principauté d' Anhalt­
DefTau, {ur la nVlere de Mulcb.. Elle cft petite k 
non fermée; mais (es environs font très.fertiles -" 
très·rians. EUe fait partie du bailliage de DelUu. 
(D.G.) 

RAGUNDA. (Glogr.) paroi!!"e de Suede cbos 
le Nordland, & dans la JemptÎe, remarquabÎe par 
la grande catarane qui porte {on nom, & qui ca 
forméc par Je fleuve ,appellé,InJQ/. (D. G.) 

S RAGUSE, (G,o;;r.) ville capital. de 1. r.!pu­
blique de ~i:!me DO~, dans la Dalmatie. proche la 
mer, ;\ vmgt.fax heues au nord-ouell de Scutari, 
avec un port défendu par un fort appcllé S, NitoW. 

~'ancienne RQgu[t a. été bâtie Jong-tems avanr la 
naliTance de Jefus~ChrIU. Elle a été en(uite Ude co­
lonie.romaine, ~ au lIJe ~ecle ,tes Scythes l'o~t 
détrm.te. De.~à vient que c efi,auJourd1tui un "pellt 
endroit. AnCiennement elle s appelloit Rilliftt ou 
R lJ1fa: aujourd'hu.i les Turcs la nOmment Ptl~TlWilc.ll. 
& les Efclavons Dobronith. Son enceinte n'ell pas 
grande,mais elle efi bien balie. C'ta le fiege de la ré­
publique t & d'un archeveque qui il (ous lui les évê­
ques de Stagno J Trébigne, Nareote J Bralla, Rhi­
zana & Cun.ola. Son commerce cO: con6dérable. 
Elle dl b~tie alentour d'un golfe J &-Ie fort S. lau­
rent la défend auffi·bien <tue le pOrt. EUe {eroÎ( im­
prenable fi le rocber Chlcoma, Glué dans la mer, 
& qui appartient aux Vénitiens, étoit. fortifié. L'air 
yen {ain, mais le (01 fiérife: c'eU pourquoi les ha. 
bitans tirent la plus grande panic des néedlit~ do 
la vie d~s provinces turques adjace~tes. ':-es .pes 
aux enVirons foot tomes fertiles, ~Ies , blrn p!lI­
plées, ornées de belles villes) de fuperbcJo pal~i$, 
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&. de ma&oiRques jardins. Ra~ufo eR fort rujeue aux 
rrtmbleme~ de lerrc qui lui ~m caufé plu6eurs fois 
des pertes mcroya~les, cntr'aurres ceux de 16}4 
& ,667· Ce dermer tremblement tit périr 6000 
p~rfonne$, & un grand incendie s'y étant joint, la 
'VIlle fut teltement ruinée, qu'eUe ne put fe rétablir 
de plus de 10 ans. 
To~t le monde fait que Ragufl cil une très-petite 

république. Gtuee (ur les côtes de Id mer Adriati. 
que. Elle fait partie de la Dalmatie. Soo gouverne­
ment cft formé (ur le modele de celui de VcnÎfe. 
Aioli il en entre les mains de la noblelTe, qui cc. 
pendant ell fon diminuée. Le chef de la républi. 
que s~ppelle Ilfleur, & il change tous les mois t 

{oit par la voie du (erluin, ou de Manieres dif­
férentes par le (art. Durant (00 adminiilration il 
demeure au palais, & porre la robe ducale, c'ell· 
~-dire , un long habit de {oie à larges manches. Ses 
appointe mens Tont de cinq ducals par mois; mais 
,'il en. un des "tCoIdi J qui i,ugent des aaa~re~ en 
appel, Il reçoit un ducollt par Jour. Après hu vlcnt 
le con Ccii des dix J il configlio dû ditci. Dans le grand 
con{eil c0nfiSlio G'andt, entrent tous les gentils. 
homme; qUI ont au,dell de 1.0 ans, & qui choifi{· 
{ent les 60 qui compofent le coofeil des prrg:uJi. 
Ces prl:."i ont le département des affaires de guerre 
& de paix; ils difpo{ent de toures les charges J 

reçoivent & envoie n' des ~mbafTa~eu_rs. Leu,: cm· 
ploi dure une année. Le peut confell t li conjiglwlo, 
qui efi compafé de trenlC gentilshommes, a foin de 
la police, ~u commerce; il ~dmini~re les re,venus 
publics, & luge dans les affiures d appel qlll {ont 
de moindre Imporrance. Cinq provifeurs confirment 
~ la pluralité des voix, tout ce que ceux qui gou. 
vernent J ont fait. Dans les affaires civiles, & fur­
tout dans celleS qui regardent les dettes} fix féna· 
leurs ou con Culs font la premiere Înilance ; on en 
appelle au college des trente, & de celui ci ~ncore 
dans quelques cas au. con(e.il •. Il Y a u~ juge 
particulier pour les aff.ures cnmlnelles. TrOIS p,er. 
fonnes prêfidem au commerce de la laine. Cinq 
confdllers de fanté ont pour obje, de préferver la 
ville des maladies conlagieu(cs. II y a quatre per­
(onnes établies pour l~s pé.1ges, (ur I~ douane & 
1 monooie, &oc. 00 dit que la république 3 cu au· 
,~efois environ une tonne d'or de revcnus. Comme 
Ile n'eA pas a[n puiffame pour fe défendre d'elle. 

e eme eile 5"ell mlfe fous la proteffioo de plufieurs 
m 'lTan~es & principalement fous celle de l'empe. 
~:I~r Turc~ Le tribut qu'elle lui paie, y compris les 
frais de l'ambaffade J députée to~s les .t~ois ans, 
monte annuellement à 1.0000 fequlns. ReCiproque. 
ment la république ell f?rt néceffaire aux Turcs, 
qui par (on moy~n, reçolvcnt tomes Cortes de mar· 
chandifes nécç{falrcs, fur-tout des armes & des mu· 
nit ions de guerre. Elle pouffe exceffivement loin 
Jcs précautions qu'elle prend pour fa liberré : de.Jà 
vient, par exemple, que les portes de ,RiJgufl ne 
font ouvertes que quelques heures par Jour. Elle 
profefi'e cntiérement la religion catholique romaine, 
permettant néanmoins des exercices publics de 
piété aux Arméniens & aux Mahométans. la langue 
vulgaire des Ragufains en- l'~lclavonne, m'lis ils par· 
lent auai prefque toUS l'itaben. Les habitans de l'état 
bourgeois foor pre(que tous le négoce, & leurs ma. 
nufil6ures {ont belles. IL n'y a que le relleur, les 
nobles&: les dolleurs qui puifTem porter des étoffes 
de {oie. (+) 

RAGW ALD (H"ifI. d, Su, ... ) roi de Suede. 
{uccéda ~~rs r~~ 1100 à logo, qui fut empoirooné, 
parce qu li étOIt le fléau des méchans; ccJu~ci fut 
affaffiné J parce qUll étoit mécbant lui·même. (M. Dt 
SACY.) 

RAHAB. I~'g'u" (HifI.Ja,,".) habitante de U· 
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ncho, qui reçut chtL eUe & cacha tes efplons que 
10fué envoyoi, pour reconnoÎtre la ville. Le texte 
hl~reu . pone ZO'}fUIt., qui fignifie femme de mau. 
v~lfe vIe t fIl~rtmz., ou h6tellerie, ho}pl(ll. Cette 
diff'~rente figmficatlon du même mot a donné lieu. 
à plufieurs Interpretes de jllfii6er &ka6 J & de la 
regarderftmplement commt une femme qui logeoit 
chez elle des étrangers. Ils ajomen, ,d'ailleur.s qU'IL 
n'eil guere probable que Salmon, pnnce de la tribu 
deJuda, ClIC voulu époufer R(lhoh , fi elle ent été 
acculëe d'avoir fait un métier infêlme, ni que les 
erpions fc fulfent retirés chet. une courtifanne, dont 
les déCordres auroiem dtl leur infpirer de l'horreur; 
mais les autres en plus grand nombre, fe fondant 
fur l'autorité desSeptante, fur S. Paul & S. Jacques , 
& .tous les peres, (outiennent que le mot hébreu fi .. 
gnllie une femme débauchée. Quoi qu'il en (oit, les 
efpions de Jofué élant entrés chez. elle on en donna 
... ,is auffi tÔt au roi de Jéricho, qui' envoya dire 
à RAhd de les Illi livrer. Cette femme les cach& 
promptement au haut de fa maifon dans les boltes 
de ~in J & répondit qu'à la vérité ces hommes 
étOlent venus chez eUe, mais qu'ils étaient fortis 
pendant qu'on fermoit les porttsde la ville, &: ,\ue 
60n voulait courir après eux, on pourroitles auem­
dre. Les envoyés du roi la cntrent, &: {onirent de 
la ville pour pourfuivre les deux efpions. Cepen. 
dam, Ru/uz6 monta au lieu Otl ils étoient cachés, 
& leur fit promeure avec ferment} que lorfquc les 
II'raelites (eroiem Mames de Jéricho que Dieu leu r 
avoit livré) ils ureroient de miréricorde envers eUe. 
&, t~ute ra famille. Les e{pions lui jurerent qu'elte 
ferolt éparsnéc, elle, fa famille, & touS ceux qu'elle 
affemblerolt dans fa maifon, & convinrent qu'elle 
mettroit pour lignai à une de fes fenêtres un cordon 
d'écarlate. Après cela elle les ddcendit aveC: une 
corde par la fenêtre de (a mairon, qui étoir fur les 
murs de III. ville, & leur indiqua le chemin qu'ils 
devaient tenir pour n'ê"e point renconlrés par 
ceult qu'on avoit envoyés à leur pour1l1ifl!, Les 
e(pi~n~ .yant ruivi uatlement (out ce qu'eUe leur 
avou dit t. ~evtnren! an bout de trois jours vers Jo­
rué ~ fi qua Ils appnrent le {cr vice que Ralla" leur 
avol~ r~nJu ,& les pro~e(fes qu'ilslui avaient faites. 
Jofue hnt la parole qu ,Is lui avaient donnée l'exce. 
pla avec 10ute (a mai(on de l'anatbêmequ'il p;onon~a 
contre tout le reAe de la viUe. Rall4.6 épou(a Sai. 
mon, prince de Juda, de qui elle eut Boot.. Ce 
dernier fut pere d'Obed, & celui.ci dlfaie , de qui 
naquit David. Amfi Jefus-Chrifl a voulu de{cendre 
de ceue Chananéenne. S. Paul & S. Jacques) en fai .. 
rant l'élo~e de la foi de RahiJb t nous avertifTent 
que fon hlRoire, méprifable en apparence , cache 
quelque chole de grand, qui efi l'ouvrage du S. Ef. 
prit. C tfl par la foi, dit le premier, 'I"e Rah~b, 
ttlle fimme dt !IJaullaifi vie, oyont !auvt lu t.!plons 
at J Olut, qu' ~lle (lvoit reçus tkt{ elle, ne fot pO"'1. m· 
vtlopple dam la rui", des incréJulcs., Ht~, XI. J 1. Et 
SJacque$voulant prou ver que la fOI dOit t!rc:accom· 
pagnée des œuvres. cite l'exemplt de ,cette étran. 
gere: Rahob, nlltft.n1Ir.C Jc mauvaifl "u, ntfut.tll4 
JNlS Jujlifilt plfl' us tltUVrlS, ln ((tct/am cht{ tllt Irl 

tfpions Jt Jtiful, & Ils rmtloyllnl pdl' un. (lutte che_ 
min; Il.2,). Ain6 à la &~eur de cene lumlere, nous 
voyons dans ceue hdlolre, au menfonge près qui 
ne peut être excufé, une œuvre étonnante de la 
miféricorde de Dieu, & d~ns cette fem,me la 6gure 
de I"églife {auvée des gennls par le véntable Jo(ué. 
Rahab de la race maudite de Chaoaan. d'une vitte 
condar:.née;\ l'anathême t d'une profeflion infame 
eil feule choiGe ,pour ?b~enir. mifEricorde ; c'eft 
ain6 que les gentils, qm n aVOlent aUCun droit aux 
dons de Dieu. qui étoient enliéremem réparés dl!: 
la fociété d'I{raël, qui (hoient étrangers à l'é,ard 
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des alliances, (ans cf ~raC1cc des biens promis 1 
.s'abandonnant à la diP .Iulion, & (e plongeant dans 
tOUles (orres d'Impuretés ~ ont été lOUH\'COUP prl!: 
venuS par la miClo!ricorde de Di~ll, & par une fOI 
(cmblnble à celle de RQh.1b, ils font devenus les 
h éri tiers des bCnédiaions promi(es:'I A~raham 1 & 
ont été incorporés dans la maifon. de Dieu. (+) 

RAHAB 1 (Hifl .focr.) le pfalmille Ce (ert de c~ 
mot pour défigner l'Egypte, à caufe de fo~ ?rgucil 
Ou de (a force 1 Pf LXXXVI. 4· ,h mtUral,1 ESypll 
& Bab)'lon. ail nom/Ut Jt ClUX 'IUt n~t connoi{{tnr: & 
dans un aUTre endroit, ce mot hcbreu eft rendu 
par jùptrbl1s : NUffll/llid non tu ptfCI~lfif1i jupubum J 
If. LI. 9' (+) ) ,. S RAILLEIUE t,,( Moralt " . S ". y a d,es ,occafions 
011 la rai/liri, peut Cire perm Ife , c dl pnnclpalemenr 
lorCqu'etle renfe rme une (alyre ingénieufe& délicate 
d'un vice ou d'un ridicule: void un trait qui rappelle 
en effet le plus (ublime u(age que l'on ait jamais de 
l'ironie. 

Barnevelt, celebre penGonnaire de la Hollande, 
ayant embraffé le parli oppofé à celui de Maurice J 

prince d'Orange 1 on "accu(a d'avoir vonlu livrer le 
pays aux E(pagnols, & il eut la tête tranchée à l'nge 
de 71 ans: les ,uges qui Je condamncrent à mort eu~ 
Tenl cbacun 14°0 florins. Quelque tems après cette ! 
in julle exécution, \ln celebre avocat dit à l'un des 
juges:« On dit de vous deuX' chores que je ne (au rois 
,., croire; la premjere <lue vous n'avez. guere d'ef· 
» prit; la deuKicme que vous êtes avare: la pre. 
" miere ne {auroit être vraie, car vous ave1. fu 
,., Irouver le penfionnaire coupable d'un crime digne 
)1 de mort, ce que les plus habiles junCconCllltes 
" n'ont pu faire: la deuxiemc n'(:n pas moins f"utre, 
" car vous aVez. aidé, pour '1400 Rorins , à rendre 
» une fentence que je n'au rois pas voulu rendre 
H pour tous les bIens du monde ". ( C.) 

S RAISINIER, (Hifl. n'I. 001.) le. feuille. de 
cel arbre (ont fort épailfès & pre(que rondes; mais 
elles (om bien plus larges que la paume de la main; 
la plupart ont plus de fix pouces, & elles ne font 
rouges que lorf(lu'eHes font naÎlfanres; les baies (ont 
ra[emblées en forme de grappes de raiun, & le 
noyau n'cft pas fort dur. Ce qu't! y a de plus intére(· 
{a nt dans les qualités de cet arbre 1 en que (a racine 
en rifan\! efi le plus puÎU'ant anringent que nOlis 
connoiffions à Saint~Domingue j nous appelions cet 
arbre raijùzier d" bord dt [a mer, pour le difiinguer 
d'un autre arbre que nOlis nommons rllifinùr de ma". 
logne, quoiqu'il ne retremble au premier que par ta 
forme de Ces feuilles, lefquelles font cependant plus 
grandes du .dol~ble , phlS menues 1 & d'une autre COII­
leur. Cc r.ûJimer de montagne ell un excellent bois' 
mais il en auf1Î rare que l'autre ell commun dans tou; 
l es bords de la mer qui font fablonneux. 

RAISMARK, ( Glog'. ) ville conGdérable de 
Tranfylvarue 1 dans la province des Saxons: elle efi 
joliment bârie, & (ert de liege à l'une des fept judf. 
diSions de la province: on l'appelle en langue tran. 
fylvaine S{"dJo"y. (D. G.) 

RAMASSlER, ER E, ( El/l)'m. ) nom donné aux 
{orciers 1 cl 'un vieux mot (rançois ramon, qui fignifie 
balai; en Picard tfiOtlvwt. : on croyoit que pour 
être reçu au fabbat 1 chaque (orcierdevoit être nluni 
d'un ba lai r dont il tenoit la tête;\ deux mains, & le 
manche entre les jambes. A la Ferté·Milon on les 
appelloil d/(vauch(urs dt: fanion; A Verberie chevau.· 
c.luun d'9cou""Ule; cn Bourgogne rdl!la(Jiefs. On fit 
brÎller à Nuys.fous.Bcaune, une rdmaJlicre, en 141 J. 
(C. ) 

S I~ME. , ( MQrint.) Quoique la rame {oir une 
~adllne de~ plu, fimples, c'ca cependant celle CJ.ue 
J ~n a le .~OlOi approfondie 1 & qui a été le mOIl1S 
bien ualtcc par la plupart dei auteurs qui en ont 
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parlé. Cell que, comme le dit M. D. Bernoulli, i.ls 
n'ont pas commencé leurs recherches par le. méta_ 
phyfiqlle qu'clles renferment; ajotlrezencoreà ce!a , 
que dans l'a8.ion des ramu l'on manque d'un pome 
fixe pour appui; circonfiance qui fdit de la ,~mt .une 
machine diffJrente cie toutes les autres &. fingul ' cre 
dans (on efpece. Auffi ce célebre auteur trouve qu t: 
pour traiter ce (ujet avec (uccès, il dl aufIi nece(. 
(aire de connoÎtre quel travail l'homme dl en état: 
de fupporter , que le vrai méchanifme des f{Jt1ItJ. 

Pour avoir une jllfte idée du travail d'un homme" 
c'ell à l'expérience qu'il faut avoir recours; or~ M. 
Bernoulli 1 après avoir fait beaucoup d'obfervauon'l 
là·deffus, a trouvé qu'il revcnoÎt roujours ;\l'cette 
mcfllre, favoir , d'élever cn une feconde de tCOlS , 
à la hauteur d'un pied. \10 poids de 60 livres, ou un 
poids de 30 livres à la hauteur de deux pieds dam 
le même tems 1 on bien te l autre poids p à Iii hauleur 
de .!! pieds. Ccll fur ce principe qu'il faut juger de 
l'elet des ramtS, & en général de celui de tOtltes 
efpeces de machin cs mifes en mouvemenr par des 
hommes; car fi elles font conClruilcs fuivant les rc­
gles . ellcs doivent revenir à ceue mE'fure, pOUf 
l'effet du rravail de chaque homme, foit qu'il agiR"e 
en pre«ant 1 tirant ou en foulant. Tout homme bien 
connitué ell: en érat de foutenir un tel travail pen­
dant u" ou huit heures par jour; & fi dans fon travail 
il ne produit aucun effctétranger au butqu'on (e pro­
pofe, l'on ne peut rien eldger de plus. 

Mais pour appliquer aux rames ce que l'on vient 
de dire de l'tiret du travail d'un bommeengénéral, 
ilJaut d'abord chercher quette force il t'aut employer 
pour donner au navire une cetraine vÎtelTc 1 ou la 
réGnance qU'Il {aut furmonler, & examiner e"Cuite 
la force que l'on emploie en effet pour cela. Or l'on 
trOuve par le calcul que l'cffet ulile dU l'effer entÎer 
comme la racine quarrée de la (ur(ace de IOUtes le; 
pales réduite, ~n~one qu'on .puilTe I~s envj(ager 
comme fi elles f,n(olent mouVait le navire (ans inter­
ruption, eH à la racine quarrée de cerre même qu:m­
tité, plus la racine quarrée de la furface plane, qui 
étant mue verticalement & perpendiculairement à la 
longueur du navire, & avec la même vÎteffe, éprou­
ve la même rélifiance que celle que la proue éprouve 
réelleml!!nt . Si l'on nomme donc la premiere de cu 
quantités Ci, la feconde S. l'on aura "cITer mjle ~ 
l'effet enlier, dans le rapport de v' 6 à v' 6 + v' S; 
& l'effet utile ;\ Petrer inutile, comme V 6 eO .. 
yS. 

II ca airé de voir que t'efFet inutile réCulte du mou~ 
vement que les pales impriment à l'eau qu'ellC'1 
frappent & qu'clles repouffent en arriere; & ce mOu· 
vement eO loul·à·fair pe rdu & ne contribue point à 
fairc avancer le navire. Mais comme cet effet efi in(.~ 
virable , il faut au moins chercher à le rendre 
auffi petit qu'il ell poffible t &. le raifonnement de 
même que le calcul font voir que l'on y pan'ienf en 
augmentant la furface des pales i & même que c~t 
effet inutile deviendrait ab(olument nul, s'il ~tOlt 
poffible de faire cette (urface in6nie; car en atlgmel~­
tant on affermit le point d'appui; & li on la rendolt 
infinie, cC point deviendroil parf.1irement Rable; ce 
feroit la même chofe que fi on appuyait la pale con­
tre quelque corps inébranlable. II faut donc faire les 
pales auffi grandes qu'il eil polTable, (aIlS tomber 
dans quelque inconvénient manife{tc. 

Quant ;\ la figure qu'il convient de I~ut-dooncr; 
il paroit d'abord qu'elle eCl atrez arbitlOlITe, & que 
tOlUes les ligures planes de même grandeur, plon­
gées & poutrées avec la même force contre les eauX' , 
doivent produire le même elfer. Ccpendan~ fi 1'011 
conudere que tOUfe la J;'31e doit êrr.e plongee dans 
J'eau ce.ue ligure ne lera plus indi1fc:renr~. Car fi 
ron y'eut les rendze 'plus lon~ues 6( plus luges. &: 
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f .. ire ~3frer la ,r4tr.t. pa~ le milieu du relbogtt qUI! la 
,>.,Ie forme, Il ~fl cVldent q~'une panic demeurera 
encore .h?rs de 1 eau. Il convlt~ndroit donc de faire 
encore ICI un changement; on pourroir augmenter 
la I".rgeur d~ I~ pale & lui tonft!rver là figure reOan­
g~lI;me. maiS Il faudroit fmre pa {fer la ramt par la 
diagonale du reaangle; de cene tàçon la pale {troit 
cnuéremc~t ~Io~ilee da~s j'eau. J~ faudroit pourtant 
que la partIt inferieure fut tant folt peu plus grande 
que la Jup~rieure, afin que il:: cemrc d'effort fc 1 rou­
vât prccilément fur t'axe de la rame. (ans quoi les 
ramrurs Cetoient obJjgJs de iaire tin p;,:tit effort I>our 
empèchcr la rotation de la 'atm alllour de fon axe. 
Ennn, il faut remarquer qu'il ne faut laitrer aucune 
convexité â la (urface de la pale c;ui eil pouffée con~ 
(re l'eats; une telle convexité diminue lin peu,la ré. 
fiaance de l'eau qu'il faut s'efforcer d'augmenter: 
peut·être m~me, & ce (croit une choCe ~ effayer, s'iL 
ne conviendroit pas de creurer ce"e rurface de la 
pale conGdcrablemenr; car l'eau ram:ltrée dans un 
grand creux, réfiaeroit ~ la pale par fon inertie. 

Pour ce qui regarde la longueur des r.Jmr.J, fant 
de leurs parlies extérieures 'lU 'intérieures, ou la Ion· 
glleur du manche, l'on démontre qu'elle en abrolu­
ment inditTC'renle', par rapport au r.rodllit de la pre(­
lion des rameurs par la vuel'fc de eur mOllvemer.r, 
tant que l'on ne {art pas hors de la {pherc de leur 
aé!ivité naturelle, c'dl·à,dire t tant qu'on ne les 
oblige pas à {e mouvoir exceffivement vite, ou â 
exercer une très-grande preffion. CcU à c(')a uni· 
quement qu'il fam faire auenuon, & la (eule expé­
rience peut d'::cidcr s'il vaut mieux faire ramer les 
hommes avec plus de vÎtelfe en ménageant leur pree. 
fion , ou avec plus de prefiion en Olénage~lOt leur 
yilefTe. Cependant il paroît qu'il y a très·peu à ga­
gner de ce côté· là, pourvu que l'on ne paR"e pa~ les 
l imites convenables; ce qui arrive quelqucfois, par 
~xemple. {ur les galeres, où II! vogue·a,·antc{l obligé 
de tr:.va.iller avec des mouvemens CA'ceffifs. qui le 
rnellem bientôt tout en {ueur, & il ne fait peut,eue 
p3S, malgré ccla, allt.mt d'effet que celui ":lui eft 3U 
lniljeu du banc qui fe f:nigue beauc::oup MOIRS. 

JI ea prollilble que les anciens Rom:tins avoient 
rrouvé le moyen d'augmenter le nombre des r.unts, 
& de diminuer le nombre des rameurs qu'ils menent 
à chacune, enfortc qu'ils ne 1ravailloient pas {ur du 
leviers bien ~ifT~rcns cn longueur} fi cela fe p~UVOI[ 
{aire aujourd h~1I fur les gal~res ~ Il Y a IOUt I~eu, de 
croire qu'on s en trouverait mieux. Enfin, 1II00ut 
obfervcr de ne pas charger de matiere aucune panie 
de la r/Jln' , au-delà de ce qui cil néceO"aire pour r~­
liner a\l'( e[oTlS, fur-tout la pale qui eft la plus éloi, 
gnée dll cenlre de mouvement; car on ell oblig~ 
d'employer alors plus de force pour la mouvoir, &: 
cela confume une partie du travail de t'homme. 

Nous ne parlerons pas d'une autre efpece de rdmrs 
que M. Bernoulli a inv~ntée pour fervir parüculié. 
rement {ur les vaifTeaux de haut-bord; cc fujet nous 
mcneroit trop loin j il fuAit d'avoir donné ici une 
l ... ~ere efquiRe de la théorie de M. Bernoulli: d'ail­
leurs on nc peut la connaître il fond qu'cn li(ant 
l'excellcnte piece de ce célebre auteur 1 & elle fe 
trouve dans le recueil de celles qui ont remporté le 
prix à l'acad~mie royale des (ciences de PatIS. (J. ) 

S RAMÉ, adj. (lrrm, dt B1.r./on. ) fe di t du bois 
du ~erf. du ddim ,lorfqu'il eft d'un autre émail que 
ranimaI. 

P·Us.ues de la ViUehux en Bretagne, d'tI{'lr tm 
ttrf poUolm J'argent, rlJ7:é J'or, 

R,-1 MEoI.f: , ~ Alh.ll0 1 (Giogr.) ancienne ville 
manllme de la FI~lande fuédoire, pourvue d'un très­
bon ~o~t, & falfant lin grand commerce de bois 
tranille & non travaillé. eeft la 64-' de (eHes qui 
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affifient l la dicte du royaume, Elle dl du fief de 
8iœrneborg, (C. O.) 

§ RA\1J:.AU, C, ny, ra'1l~lru, i, (/Umt 4-= Blilfon. ) 
meuble de l'écu qUI reprdt,;O(e une pet Ile branche 
d'arbre ou d'arbriffeffU, 

Ce terme vien' du latin r':.'fltlJ, en la même figni-
6calion, .. 

Houffaye du Couldray,prClch: Ll7.u:Ul: en Norman .. 
die; d'atu.r tI {fOiH.un~.JUX J~ ,,;h,m.Jor, ,hacu.n. Jt jir 
j~uillts. , 

S RAMfAU 1 (, m, (wmt J~ GilU.tll ,it,.). (e d,it 
fi~lIrément d'une branche, qUi dans 1I~t: ,genc<11(~gll~ 
Il a donné que quelques dl:gr~s de Ghanon, CJII! fc 
trOuve élcinrc, par un ou pluficurs enfans morts IJns 
polle,i ••. (C. D. L. T.) 

RAMEAU t (AjlrM,) petite conn~lIation boré:.le; 
c'eH un rameau que l'on m~t dans la m<iin d'Hl'rcule, 
en mémoire du ra·1 •. J:J, d'or qu'il arr:u::lu, lorCqu'i1 
deji;endit aux enlt:-l, pour dchrer Th,J.!e. Cc ta­

mtllll rJI>ond ;.\ ln confiell.lIion de Cerbere, que 
Hévélius a .... oit introduite pour rafJ'ernblc.r quelques 
étoiles informes, \'oiGnes dt la coatell,uion d'Her_ 
cule, P,odromus ajlronomiœ, p. "7. Ce rJmlll1l cil 
limé dans le milieu de l'e(race • qui ,eH entre la lyre 
& ta tùe du {erp .. nuirc; on I~ ~OH, fur.t~ut dans 
les plani(pheres de Scnex, m3lS JI n cfi pOlOt dans 
le gr:lnd tldas de Flamtleed. (M. DE Ld LANDE.) 

RA:\otEAU D'OR, (J1{ylh.) que la {}'btllede Cumes 
fit prendre" Enée pour lUI {crvir de pafTeport aux: 
enfers. Au milieu d'une épaiffe forêt, dans le fond 
d'une ténébreufe vallée, cil un arbre touffu, qui 
porte un raml.tlU J'or, conCacré ~ la reine des enfers. 
Il fam qu'un mortel qui veut pénétrer dans l'empire 
de Pluton, foit muni de ce rameilU pour le prJfemer 
à la déeffc. A peine eil-il arraché de l'arbre, qulil 
en renaît lin Jutre de même métal. , . ' fi te deilin 
.... 0115 permet de deCcendrc {ur les Combres bords, 
il (c IJHfera cueil/ir falls I,cinc; mai, fi votre cntre· 
prife ri! conlraire ,\ 1 .. ,olOntc de Jupiter. le r.tlluau 
VOliS ré611crn l "OllS y emploierez. des forces IRU­

tiles, le ra m'::mc ne pourra le réparer de l',ubre. 
Ence, ;\ l'aide dt: deux colombes eavoyées par 
, énus, trou\'a cel heureux rQ,'1lttJu, l'arTi:lcha de 
l'arbre fan!t )' Irouvtr la moindre réfillance &: le 
porta il. la fybille,. Quand ils furent artivl."s ~11 pa­
lalsde Pluton, Enl!e atlacha le r.lmeJ..U J'or à la pone. 
Le r.tmtau. J'or eU vraiment la clef qui Ouvre toules 
les portes ,celles des lieu'\' les plus lnJcœffibles. (+) 

R AME A. U X, Jim .. n.:be du, ( H,p. E .:tI.) On 
apl>clle J imD.n,lrt Jil rD.mlIlUX, le dlmancbr qui pre­
cede celui de pâques, & qui etlle dernier du ca­
rême. Jl cil ainti appeUé, parce que les chrétiens y 
portent des palmes ou des r4m14l1.X bénis cn pro­
ceffion, pour honorer l'entrée triomphallte de J. C. 
dans 1:1 ville de Jérufalem. Lors de celle entrée, que 
le Sauveur du monde fit huil jours avant p~qucs, le 
peuple :tlla 3u·devam de lui 1 tenant des palmes à la 
main, aïnlÎ que le rapportent les ~vangeliH,es, ( + ) 

llAMES-SE ou.RAMES~ES,rOlln(""1 (Glogr'/f"' ) 
pays d'Egypre , forl fertile, que Jo{eph donna a fon 
pere &, Ics freres. Cm. XLYII, Il, On donne en .. 
core ce gOrn à une ville forte d'Eg)'pte, que les 
Hl!breux bâtirent pt'nd3~t ~el1r féjour en ~e pays. 
Exod. 1. If. CeS\itles etOlent (ur loi fronuere, & 
la dernitrc en miCe pOlir le premier campement des 
Héb"" •. XII. 37· (+) 
RA~IETH ou RAMATH. JI",I,. (Glof'.fa".) 

ville cdebre du pays de Galaad , qm appartenoit ;\ 
la tribu de Gad, fut affignée pour demeure aux Lé .. 
vites & Jevint ville de réfuge, (+) 

RÂMEUR, f: m. (Hift. a~c. ) celui qui lire A ta 
rante. Les ~omal~S employolent à cette fonfrion les 
cfclaves qlll 3\'Ole.u été mis en liberté &,'1 les 
eorôloifnt comme: le$ foldats : Soejos na-P;['J /i;;ûni 
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~rdi"jJ 1 dit Tite-Live 1 in tI;;irti &0 fJui/f'1u, ntt..,tS , 
IX ci"jh:lS romanis, C. Licinius, p'I%IOr, fl,ibcrt jllJ1it. 
Ils pr2toient le ferment entre lu mains desconfuls, 
comme les foldars ordinaires. Dans les lems f;'cheuJI[ 
ob le tréror {roit épuifé, & Oll il Y avoit difetlc 
d'hommes, on forçoit les particuliers l donner leurs 
e{claves pour les mettre à la rame, & ~et n(age fut 
{uivi fous les empereurs, oh l'oh ne VOI.t g\,ere que 
des e(daves employés à ce travail. Il arrlVolt marne 
quelquefois que, comme aujourd'hui " on y c,on­
damnoit l~s malraiteurs. Re(le à ravoIr la O1anU!re 
dont les flzm:'UfS manœuvroient chez les anciens; 
d'abord fi chaque mmeuravoÎ( fa rame, ou fi plu­
fiellfS él~if employés à la même. Ceux qui penrcnt 
que les triremes & les quadriremes d~s anciens 
avoient ta forme de nosgaieres, penCcOI auffi qu'une 
même rime éro:t gouvernée par cinq ou Ci=< rameurs, 
comme nous le voyons pratiqué aujourd'hui J & 
rnl!me por quinze ~ vingt, & quarante 1 ~ proportion 
de la grancl\!ur de la galere. Mais tOUS les monumens 
qui nous rtOent des anciens, {om contraires ~ ce 
{emiment J & prouvent que chaque rame étoit con­
duite paf un rOlntur, & qu'il n'y avoit pas plus de 
mmturs que de r~mes. L'on con je Bure ,{ans en avoir 
aucune certitude, quc dans les vaiO'eaux où il y avait 
plu{u!urs ponts, il Y avait auai plufieurs 1"3ngs de 
rames, placés par étages , mais en échiquier, pour 
ne pas s'embarraffer, Quant à la maniere dom les 
anciens manœuvraient avec deux & Irais rangs de 
tames J qui, plongeant toutes en D1l!me tems J &:: 
fc relevant de m~me. devaient s'embarraffer les uns 
&. les ~utres t rien encore de plus incert:.ill, Il ell 
tout aum. difficile de comprendre 11\ manœuvre des 
vailfeau:'( dont le nombre e:-.:cédoit, & alla!t à dix & 
à vingt, &: marne jufqll'à quarante, &. les plus c:xp~­
ri men tés avouent leur ignorance (ur ce (ujet. On n'a 
guere plus de lumiere par rapport aux galeres des 
Grecs & l'on fait feulement qu'ils avoient , comme 
les Rdmains, des vaiffeaux de guerre que Jcurs au­
teurs appellent navires longs, dont les uns n'avoient 
qu'un rang de rames de challuC côté, 8( les autrcs 
en avoiem plufieurs. Des navires longs de la pre­
mitre forte, les uns avaient vingt rames, les autres 
trenle, d'autres cinquante, & quelques-uns cent. 
Des vai[e~\lx à plufieurs rangs de rames t les uns en 
avoient deuX' t les autres trois, les autres cinq, & 
ju{qu'" trente & quarante. les Corinthiens fLirent 
les premiers qui introduifirent rtlfage de pluGeurs 
rangs de rames. On diRinguoît ln rQlrltlm .par dé­
grés; ceu~ qui étoi!,!, au plu~ bas s'appcllolent Iho_ 
lamitts . ceux du mIlieu, "ugms; &. ceux du haut 
tluamit:s. Du refie , on ne rait point pofitivemem de 
quclle maniere étoient difporés Jes rangs de rames 
~an' les vaîR'eaux longs; Ics tIRS croient qu'ils 
êtoient pl.H:és en lon~, comme: dans nos galeres 
les autreS veulent qU'lis aient été mis les uns fur le; 
autres perpendiculairement. & ces deux opinions 
font défendues av~c ~ne égale vrai.rem~lance, (+) 

RAMIRE l, rOI d Aragon, ( HiJlo d Efpngn,o) " 
faut (ans doute avoir des talens. fnpéricurs, des 
grandes qualitéspourconferver &. l!lun,rt-r un trône 
récemment érigé: car, il eft au.ni dlfi.ic,l~ de réFner 
avec gloire {ur une monarchte qUI Vient d être 
fondée t & <{ui par cela meme , a pour e~nemis 
toutes les pudTances voifines, que de teR'r avec 
(ucc~s les rênes d'un étar tombé en decadence, &. 
menacé de totltes parts d'un bouleverfel'Dent pro­
chain, Ramiu, cependanl, alla plus loin encor.e que 
fa nation ne "efpéroit defa valcur& de fan habileté: 
non-feulement il rendit chen ~ {es peuples l'allto­
rité royàle • à laquelle ils n'éraient point accoutu­
mé. ô.mais il eurencore le bonheurd'8Jouterplnfieurs 
provlnC~$ A fon nouveau gouvernement, & de for­
mer dç l'Augon, 1\10 des plus beaux ~ des plus 
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étendus royaumes de l'Efpagneentiere. Don Sancbet 
Je grand, roi de Navarre, dans le fartage 'lU 'il fit 
à (~s enfans , des différens états qu'i poffédolf, foit 
a titre de royaume, foit à titre de (ouveraineté 
J~ilTa ~ ~amire.t (on lils, que, fuivant plu6eurs hiao~ 
nenS , Il avolt eu d'une rn3ÎtrelI'e, l'Aragon qui 
n'.!(oit alors qu'une principaut& alfez peu ét~ndue 
& .qui ne coufiRoit que dans cett~ petite conrré~ 
qUI palle encore, de nos jours, le titre de comré 
d'Aragon, & qui ne formait tout au plus, que la 
hlllrieme parlic de ce pays, que l'on appelle aujour­
d'bui l'AroGon. Don Sanche donna en me me lems 
;\ don Gonçale, l'un de (cs autres fils, les comté; 
de Sobrarve & de Rebagorce , avec le litre de roi. 
dont il venait également de décorer RlI.mirc, qui 
prit polfeffion de {on petit état &: de fon trône en 
J03~. Environ lI~e année ap'rès, Je ~ollveau fou­
vcr3.Jn épou(a la leune Ermllinde t qUI paffoit pour 
la plus btlle perfanne de {on liecle, & fille de Ber­
nard, comte de Bj~orre. la puiffance de RI1mir4 
s'accrut par ce manage; eUe s'accrut bien plus en· 
core par un événemem imprévu, & qui recula de 
beaucoup les frontieres de fa fouveraineré. Don 
Gonçale , {o~ frere. fut tué d',!n coup d'épce <l b 
chaffe. par 1 un de (es domelhquC's. on j ... nore .\ 
quel flljet. Gonçale ne JaÎfioÎt point d'enfans" & It~S 
peuples de Sobrarve & de Ribagorce , reco;nuren t 
pour leur.princ~ J Romire qui, au moyen de cetIc 
proclamation, ajouta aux. polfeliions qu'il tenoit de 
Ion pere, toute cette partie du royaume d'Aragon 
qui ca au nord de l'Ebrc. La fucceflion de Gunçale 
le rendit fi puifTant, & d'3iJ1rurs la valeur ravoit 
rcndu fi redourable, que les rois Maures de S3rra_ 
golfe, o'Hu~fca & de Tudele, craignant de l'avoir 
~ol1r f.'nn~nl1, le h~teren! de lui demander fan ami_ 
lié, & s engagerent à lm payer un tn l> 
La foumiffion de ces princes & l'iliggra~d'' ~mllcl. 
d r fi l' b' lucment e Ion royaume en ammerent am 1I10u de /{ . 
°1 ' blo &1 d fird ' 0 1° "m",; 1 sou 13, e e e conquC"nr empOrtant fi 1 
refpea qu'il de voit à la mémoire de Ion perc ur ~ 
fur les (entimens qu'il eut dû conferver pour J {on 
(rere d~n <?arcie. roi de Navarre., il fe ligua avec 
les troIS rOIS mahométans t & fUlVi d'une arm~e 
nombreure , il aUa fdirc une irruption {ur les terres 
de ~avarre, & mit le fiege devant Tafalla. Les 
habuans de ceHe place fc défendirent avec tant de 
valeur, que leur réliftance donna le tems à don 
~ar~ie ~e ra~embler festroupes, à. la tête dffqueJles 
Il VIOC Inopmément fondre, pendant 1.1 nuit {ur 
l'armée c.le fan frere, qui fut mire en dl.!rout~ & 
en partie ma{facrée. Don Garde, jullement irrité 
ne tiu point (atisrait de cette éclatante viBoire & 
pro~tan! de la !erreur qu'il. avoi,. infpirce à {es 'en. 
nem,ls , Il fit IUH~~me un~ Iffuptlon dans les él3tS 

de Jon Crere , 'lu 11 contraignit d'aller chercher un 
afyle dans .Ies mo~tagnes de Sobrarve , & s'empara 
d u~e panle de 1 Arago~ : cc royaume entier eût 
vtill(emblablement pa«~ fous la domination dtt 
vainqueur t fi J~amire ne fe fùt hale de reconnoÎtre 
fes torts, & d'employer la clémence de fon (rere 
q~i t par la médiation de ~uelques évêques, voulu~ 
bien pardonner au roi d Aragon &. lui refiiluer 
même toutes les places dont il s'é(~it rendu maître 
& le pays q,:,tjl avon conquis, Depuis cette époque : 
les deux rOIs vécurent en bonne intelligence & 
celui d'Aragon t corrigé de (on ambition ne p~rut 
plus tent é de faire d'injuRC's conquêtes. M~is la puif .. 
fance & le caraBere goerfler de don Ferdinand ~ 
roi de Léon, lui infpirant des craintes ~ ainfi qu'.\ 
don Sanche. roi de Navarre, fils & {uccefTeur de 
don Carcie, l'oncle &: le neveu lirent, contre le 
fo~vtrain dont ~1s red?u;oient les projets, une ligue 
d\!fenfive, Ramm. éIou agé; il6t (on teRament , ~ 
,royiDt quç le pl"s sûr D;loyen de {ç rendre le Ciel 

, - fivorable J 
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{.n'orable., ~!oit de mertout aUlant d~n6dclt$ qu'il 
Je po~rrOl(' al 61 p3f dévOtion la guerre aux Maures, 
&. prn(ur eux: LO~3.Yre, place imponante, limée a 
trOIS ou quatre lieues d'Huerca, & l'annexa à Ion 
r«:traume. li {u(pen.dit pour qlH~lque tems Ces bo­
:fhJjtés, & alla lentr un concile à Jacta dans le. 
que~ il. fi!t foilit b~auc?up de rcglemcns c~ncernant 
la dl(clplmc ecclcfiaLhque, & quelques loit utiles 
{ur l'admininration civile; & le foi veilla avec 
beallcoup de foin pendant trois ans de caJme , ft 
robj~~vation de ces loix, ain{i qu'à tout ce qu'il 
penfoll devoir concourir à alfurer la IranquiJJilé 
puhhque. Don Ferdinand, roi de Leon, enflammé 
auffi d'un beau zele, fairoi t une guerre cruelle illlX 

Mahométans; la filu,uion gênée de ceux-ci réveil· 
lant les anciens (cmimens de dévotlon dans j'ame de 
il.lmir, , il fe mit, quoiqu'affoibli par l'âge, à la têcre 
de fes troupes, &: alla former le fiege de Grao, qui 
app~lrH.nolt au roi deSarragolfe. Ce prince Maure, 
"arfdl & Iributaire du roi de Leon, implora le {e­
cours dl! (on {uu~rain; m"ïs en l'ab(ence de Ferdi­
nand t qui parcouroit alors les provinces méridio· 
nales de (es ~lalSt don Sanche (on lils, accomp<tgné 
du celebre Cid, vola au (ecours du roi de Sarra· 
goITe, livra bataille au", affiégeans de Crao. les 
mir en déroute, &: remporra (ur eux une illufire 
viaoire, malsré les efforts h~roïques de Ramin, 1 ~ 
qui J accablé par le nombre, mou~ut I~s armes à la 
main t en lo6J, apr&.:s un rCGne d environ 19 ans. 
Ce roi (e fignala beaucoup plus par la (agetTe de (cs 
loix & par (on habileté dans l'art de gouverner les 
peul;les que par l'éclat de fa valeur, qui lui avoie 
pourran: acquis beaucoup de célébrité, li fe diflingua 
lIuffi par (a piété, par (on "Leie pour la religion, & 
{ur-toue par (d déférence au S, fiege qui, fui va nt 
plufieurs hiOoriens, lui valut de lit part du pape 
Gregoire VIl. le titre de roi très· chrétien. 

RA '1.1 RE Il, roi d'Aragon, (Hifloire t!' Efpagnt..) 
Une couronne efi auAi pour la tête d'un vieux moine 
un fardeau trop pe(anl ; & C~ fut en Rtlmirl J 1 ~ne 
ine:-.:cufable (olit: d'accepter un (cePI:!! que ~es débiles 
mains n'étole nt poira en état de t~~l~. T:OIfie~~ 6}s 
de Silnche roi d'Aragon, & de Feilcle, Il aV~11 etc, 
dans (on e~fillnce • offert par le roi (on pere, qui peUl· 
être avait démêlé rinc:apaciré de (on lils, à I":t-bbaye 
d 5 . t_Po~e-Tomleres 1 pour Y être mOllie, & 

e am. d· '·I·J il ctoit bien fau rour ,ce genre e vie t qu 1 n 1;\lt 

as du quitter. 1 fut devé (ous les yeux & par les 
Pro· de l'abbc Fron .. rd. On le crut a{fel. pieux 

In$ d & • . 
pour!:tre promu au (acer oc;; . ' apres aVOir reçu 
J'ordre de prêtri(e, & aVOir ~lt (a pro(effio~ de 
mOine dans l'abbaye de Tomleres, Il fut, dlfent 
quelques hilloriens, nommé (licceffivemcnt abbé 
de Sahagun évêque de Burgos, puis évêque de 
Pamt>dulle t ' & enfuite de B~tbafir~ . ~es fails ne 
font rien moins qlle prouves; maIs Il eR. a{furé 
qu'il végétoit pieu(emeoe, en, qualilé de fim~le 
moine daos le mona{tere de Saml·Pons-de.Tolme. 
res, qu~nd don A Iphon(e le Batailleur, (on frerc. roi 
d'Aragon &. de Navarre t venant ~ mourir (ans en· 
fans J & ayant fort fiupidement lailfé pour héritiers 
de tous (cs états les tem pliers, les chevaljers de 
Saint·Jeao de Jéru(alem & les gardiens du (aint SC~ 
pulere, les Navarrois & les Aragonois, fans 6gard 
pour ces difpofttion ,J"alTemblerent à Borja • (ur les 
frontieres des deux royaumes , pour procéder à 
l'de6ion d'un roi. Il y eut lant de cabale, de divi. 
Gan &. de m~nlelligence da~s cette afi'emb!ée, qu~ 
les A rap,onou . s'~tant (épares des Navarrol.!, aile. 
tcn~ ~ Jacca , & Y élurent don Ramir, J m~in~ ~epuis 
environ 41 ans 1 tandis que les Navarrols elJ{OI.!nt 
de leur côté, à Pampelune don Gartie Ramire1. J 

1 • , 
qu'ils proc amon'nt roi de Navarre. Ce n'éloir pour-
tant point a{fcI d'avoir fait pafI'er Ramin du fond du 

Tomt. Ir. 
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tiollrt (ur le rrône, les Aragonois le prefTerent en­
c,ore de fe ,do?n:r, le plutut '1,u'll pourroit, un héri­
hC~. RiJml,,! CCOlt prêtrc depUiS beaucoup d'ann~cs; 
malS,.1 ObtlOt ~ne dlfpen(e d'A~aclet. qUI (e donnoit 
à AVignon te ture de pape, & Il épou(iII Agnès fœur 
de Guillaume, duc d'Aquit:.ine. A peine il co~men. 
çoi t il h~gner, 'lu' Alphonfe cnl~ dans (es trats, fui vi 
d'une nombreu(e armée. Rllmm t qui n'etoit point: 
du tout fait au tumulte des armes, courut (e cacher 
deniere les for~ts & les montagnes de la Sobrarve. 
Sa terreur éloit néanmoins forr mal fondée; & le 
génércux Alphonfe t qui n'était point venu en u(ur-
1);Ilcur, mais en ami, lui nt dire qu'il n'étoit pafTd 
tùr les terres d'Aragon quepourdéfendrece royaume 
conlre les Infideles qui, enhardis parla viaoire qu'ils 
venoient de remporter à Fraga, avoiém formé vrai· 
femblAblemenr le projet d'envahir l'Aragon. RaO"uré 
par la génèro~lé de ce procédé, Ramire fortit de (on 
afyle 1 remercia fon clUenfeur qui après avoir laitré 
un~ tor~c g3~nifon A SatagolTe Pour défendre (on 
vOllin, je rt'llra dans (es ~:fa~S, CC n'étoit cependant 
pas. les Maur~s que .Ie rOI d Aragon 3yoit le plus. 
cralOJre, maiS la hallle des Navarrots J dont le me:. 
contentement aUoit dcgt.:Jlérer en guftrre d':clart:e j 

lonque , par la média lion de quel<iues prél .. ts les 
deux nalions en yinrent à un 1raite d'alliance " par 
lequel il ftlr convenu que les deux rois demeureraient 
paililJles poR'etfeurs , chacun de (on royaume; con­
dition qui plut beaucoup à R"m;re t forr ennemi de 
la guerre, & qui ne déplut point à don Garcie t qui 
efp~roit.lu! (u~cé~e r, n: (up.po(ant point que vieu" 
comme .11 étOle, Il eût Jamais des enfans : Garcie (e 
tr~mpa , ~ , malgré la vieill~ffe du roi d'A ragon, la 
reine Ap,nes (a femme accoucha de l'infanre dona 
Pétronille. Ce n'avoit été que par un effet de leu r 
altachement & de leur refpeél pour Alphonfe le Ba .. 
taill eur que les AragonolS avoient élu (on fre.re t 

dont ils ne connoilfoient d'ailleurs les t;lIens ni les 
quaJjrés: ils ne larderenr point <\ les connoÎtre, & 
furent Irts,mécontens du chai" qu'ifs .woÎent fair. 
Les grands, qui ne voyoient qu'un moine dans kur 
{ouv~rain t. furent très,honteux . de l'avoir pbcé (ur 
le tronc; Ils ne cacherent pomt leur maniere de 
penrer '. 6c R.o:min ~ forl ir,:ité de la licence de ces 
grands, Imagma un moyen IOfaillibJe de les punir &. 
de venger (on amour-propre humilié. Ce mo en fut 
de convoque~ les étaiS ~ Huefca t & là t de s~ffurer 
de tOUS ces (elgneurs rnl,!contens. Ce projet fur ué. 
cUlé: ces feigneufS furent tous arrêtés; & afin de 
leur apprendre à rerpetter leur {ouverain, celui·ci 
les 6t touS maffJcrer. Cette vengeance, indigne 
m~me d'un ufurpateur, éloie déshonorante pour 
un roi; auffi ne réuAit·elle point à Ramirt.: il n'a­
voit ju(qu'alors été que mépri(é, il devint odieux_ 
& comme il était fort timide 1 il craignit les effets de 
la haine publique: d'ailleurs, il s'élOit dégoûté du 
trône; iL s'étoie auffi dégolne de fa femme, 11 fit des 
rénexions {érieu(es (ur les douceurs de la vie mona­
cale, (ur les dangers de la royauré; &, a~rès avoir 
6anct! (a. fille dona P tronille ~ âgée d'envlton deu~ 
ans. avec don Raimond, comte de Barcelone 1 Il 
convoqua les étaiS, leur 6t reconnoÎtre Pérronille 
pour fon héritiere t obtint d'eux le con(~tement 
qu'clle lui (uccéderoit auAi·lôt qll'~lIe (erolt en Qge 
d',hre marice; &que" .fi ell~ mourolt avant ce, rems t 
leconue Raimond hC:IJteroltdu royaume. Des-Jars 
le comte Raimond gouverna ~'Arago~ fous le titre 
de prince. Quant l /ÙJmlfe, Il (e rel!ra à .Huefca t 

alla s'enlevelir dans le monaflere de SalOt-Plerre 1 oh 
il vécut encore pe,ndant di.x ans, (ans qu'il parût fe 
fouyenir qu'il avoU été rOI pendam rrol~ ans, qu'il 
avoit eu une femme & une fille, qU'Il avoit fait 
égorger les, grands ,les plus i!!ufires. du ~oyat1me, 
qu'on l'avon méprué, & qu Il avait nnt par etre 

CC" 
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détené. Ce: n'étoit point la peine de {ortir du cloître 
pour aller Ce déshonorer par un regne faible & court 
de trois années. ( L. C.) 

RAMIR21, roi d'Oviédo & de léon, ( HÎpoir~ 
If Efp.lgnl.) Cdl une dure extrêmité pour ,!n rOI 

doux & bienfaifanr , d'avoir fans ,elfe ùes arrc;IS de 
rigueur à prononcer, des cilOyens, iHuflres p~: leur 
rang &: par leur naiffance , à punir, des (uppllces il 
ordonner, des rébelles à effrayer par la !erreur de 
l'exemple. Ce fut pourtant ~ ces ~xtrêmilés que le 
fage Ra/m'rI. fut comraint d'~n vC~lr; ~ ce ne fut 
q U'par ceue riouC!ur néce{fiUre qu Il parvint à régner 

• ,. ~ • r 
al1ffi glori euCement pour lu-mcme qu aV3ntagellte-
ment pour Ces peuples. Ramire ~ fils de Vermond r) 
&: cou!in du roi Alphonfe Il, furnommé le Chape, 
s'troil ditlingu& par des fervices éclatans " &. s'élOit 
renducber au fouverain par la fageife de fcs con{eils 7 

par la juncIfc de (cs vues & la pureté de [es mœurs, 
lorfque le bon Alphonfe, couvert de gloire , accablé 
d'ans, & n'a(pirant qu'au bonheur de jouir de quel­
ques jours pmfibles , convoqua les états, & les pria 
de lui donner fon coulin pour {ucce[eur . La nation 
avoir les obligations les plus cfi'elltielles à la valeur, 
ainli qu'aux grJndes qualités d~ Rlw~i,t.. Le choi:t 
d'Alphonfe fut unanimement approuvé, & Ramirt. 1 
fuc placé fur le trône,du confenlcmcnt des grands & 
aux acclamations du peuple. Alphonfe fI mourut, 
&foo dignefucce[eur régna feul lur Léon & Oviédo, 
en 841, li étoit dans la province d'Alava, lors de la 
mort du roi; & fon abfence , infpiraot au comte 
N~polien, feigncur auai puierant qu'audacieux, d,e 
hautes idées d'ambition, il fe propofd de s'a(feolr 
fur le trÔne, à l'cxdufion du prince qui en étoit 
recor.nu pour lo.'igitime poffe{(euT, 11 {e donna tant 
de foins & fit de fi brillant\!s promenes ,qu'il engagea 
plu fleurs feigncurs clans for. projet d'uJurpation. LeS 
conjurés ,(e croyant cn afTe1. grand nombre pO\.r tour 
ofer prir!!nl les armes 1 & proclamerent tumultueu­
fem~nt Népotien qui, fier de celle ombre d'éleétion, 
ratrembla à force d'argent quelques troupes t à la tête 
defqu elles il marcha du C()tc d'Oviédo. Informé de 
cette révohe, RfmÛTt. fe mu il la tête de fon armée, 
& matcha vers les AUuries. Il rencontra bientôt 
J'orgueill eux Népotien qui, s'avançant 6érement t 
prélenta la bataille , Celte aaion déciCive fur termi­
née en un inUant; & à peine le lignai du C0rI!'bat ,fut 
donné 1 que prefque tous les {oldats de Neporlen 
J'i1banrloonerem J &. pafi'erent dans l'~rmée ~ora~e. 
Effrayé de ,Cite d~fetlion 7 il prit l,a fult~; ~talS Il.~Llt 
arrête & conduit rttl:\ pi:ds du rOI, qUi lm lit à 1 m­
fiant même cre\"cr les yeux 1 & ~'cI1voya dans un 
monafiere otl il parr a le reile de fes Jours. A la faveur 
de ces troubles. une foule de voleurs de grand che­
min fft mir.cnt à dévafier les provinces: ils n'ccbap~ 
perent r,0iot à la vigilante juilice de Ramirc , qui fit 
crever es r.eux à touS ceux dont on put (e (Jiftr; les 
autres fe dlfpt!rftrent & ne parurent plus. Une pro­
digieufe quantite de payfa~,s, .ég~rés par,la fupcrfii­
tion s'étoientperruadésqullsetolcnl forclers, &'s'ef­
fray~ien{ les uns les a.lllr~s par leun. fo;tileges, 11 eùt 
fallu les guérir & l,es cclalr:r: Des eccldiat1lq~escru. 
rem qu'il importolt à la rellglo? ~e les~x[e~mlOer; & 
rcmpliffant Ramirt. de leurs.oplmo~s, tanatlques, c~"s 
prétendus {orciers furent priS & bruies. Pendant qu Il 
s'occupait du malheureux foin d'envoyer ,aux bû­
chers des ciloyens qui n'étoient que ilup,des, &: 
qu'il ellt pu & dû. rendre à l'agriculture, les Nor­
mands J qui alors infefloient la plupart des côtes de 
l'Europe, firent une defcente à la Corogne,' & dé­
vafierent le pays. R amiu aCfcmbla {on atluee, mar· 
cha contr'ellx, mît les Normands en déroute , ~n 
ma(facra beaucoup, &. fit une trcs~srandl! '1uantlté 
de prifonniers qui réparerenr en partie le vUldc ,que 
VenQlt de lalfl"ec le {lippliçe des Jorcicrs, Au mltieu 
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de fon triomphe, I,e, roi penfa, perd~e la vie p~r le 
complo! de deux tCIr,neurs qUI aVaient conlpm.: 
1\10 de lui ~Icr la vie, l 'autre d'u{urper la couronne: 
Ils furent Mcouverts & pris: \'l1n ne perdit que 1<1 
vue 1 l'autre fut mis à mort avec (ept de (es fils, l e 
roi cllt voulu le fauver, il n'en fut pas le maître · 
c'étaient les états du royaume qUÎ avoient prononcJ 
la femence de mort, & qui la firent exécuter. Abde_ 
rame, roi de Cordoue 1 jaloux de Id gloire du fou_ 
verain d'Oviédo & de Leon, lui déclara la guerre. 
fous prétexte que c'était lui qui avoir favor ifé les. 
defcentes des Normands fur les côtes Efpagooles . Ce 
prétexte était abfurde ; auUi la fortune ne feconda_ 
t· elle point Abderame : Ramire le battît; & doa 
Orc.logno, (00 fils, fe Ggnala par une fi rare valeur 
dans cene aaion , qu'à la demande de R,amirt., les 
grands proclamerenr le jeune prince collcgue & fuc. 
cefTeur de fan pere. Moins honteux: de fa défaite ~ 
qu'irrité de la célébrité de fon vainqueur, Abderame 
ra{fembla loutes fes forces ; &, {uivi d'lIneann~enom. 
breufe, il vint faire tlne irruption fur les terres du roi 
de Léon & d'Oviédo. Il fut encore plus malheureux 
qu'il ne l'avoit été la premiere fois. R amirt. rem­
por.ta (ur lui une vi8oir~ ûgnalée ; l'armée prefque 
enllere d'Abderame pém dans cette aflion . & le 
(ucc,ès de cette jour~ée f~t fi complet 1 que ies hi­
fioflcns contemporalOs nom pas manqué fuivant 
l'ufage du lX e iiecle, d'attribuer l'honne~r de u 
vi80ire à un miracle, & qu'ils ontafi'ur~ que l'apotrc 
faim Jacques, monté fur un cheval blanc , ne ce(fa 
de combanre à la t~te de l'armée chrétienne. Cette 
fable n'a pas lailTé d'erre ado"t~c en Elpagne 
oit bien des gens la regardent encore comme un; 
vérilé ton rcfpe8able. Cc qu'il y a de plus vrai 
c'd"t: que Rami" 1. n'ayant plus RI conjurés ~ punir ' 
ni Normands à éloigner, ni Maures à comb ' 

, d ' &d é ' a[rte contmua e vivre e r Qner palfibleme , ' r • • 
, r' '8 ,", n .)U llqU au premier rCvrler 10, qu l mourut au grand 

de [es (ujers, aprè~ (cpt ans d'un regne glarie regr.;; 
non, comme le difent les compilaleurs du D,xii? 
'dM" d' 1'0""' Mue e orer,l, apres un regne e vlOgl-quatre an .. 

nées, Il efi vraI que dans cette longue compilation il 
ya bien des erreurs, mais cellc,ci e,n,un peu fone : 
car enfio, quand même ces (avaDs cQlteurs feraient 
commencer le regne de Ramirt. au rems où don AI­
phon(e Hie 6r reconnoilre pour fonftlcceJfeur encore 
n'aurait-il régné que quinze aODeeS, attendu 'que cet 
é~énement e,ut lieu en 8H : or, ~e 835 à 850, il 
n y a que qUinte ans , & non pas vmgt-quatre. Mais 
c'cU de la mort d'AJphonfe qu'il falll dater le com­
mencement du regne de Ramirt. , auquel fan prcd~. 
cerreur à la vérité remit une r.arlie du ~ouverne­
ment, & même, fi l'on veut, e foin enlier de J'ad­
miniUration , mais non le titre de roi qu'il coarda 
ju{qu';\ fa mort, ainli que la couronn; 8( tOI~S les 
auribu($ de la royamé ; & Alphonfe li ne mOu rut 
que vers la 6n de l'année 841, Comment s'eR·il pu 
faire que ces compilateurs aient étendu le COUrt 

rcgne de Ramirt. à vingt. quatre années? M<ûs aufIi 
comment s'elt-il pu faire qu'il (e foit gliffé tant d'er_ 
reurs, tant de fa lites dans ce IJiaionnaire J 

RAl'tlIRE Il, roi d'Oviédo &. de Léon, (HfIl. 
d'EJp.:J~ne,) Depuis la mort d'Alphonfe JlJ~fumom_ 
mé te. f".?,QTld, la guerre, les défordres ,les 1toubles~ 
les fa810nsavoient habituellement déchiré le royau_ 
me de Léon & d'Oviédo; &Ietrôoe (ouvent ébranlé 
par les plus violentes (ecou{fes • avoit été tO';Jrà tout'" 
occupé par l'inquiet & malheureux Garcle, qui ~ 
avec beaucoup de valcur, avoit beaucoup de vices; 
fils peu reconnoilfant, mauvais frere & fOlble {ouvc.~ 
rain j par Ordogno JI, prince in<Juier & malheu_ 
reux, qui moiffonna quelques launers, & I:prou .... il 
des revers ~~cablans, & qui fut moins h,euti"d Cn_ 
ÇQrç QU tn\Li.çu de fes [ujets 1 trOp faugues e 1:, 
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• "1 ~ , ' ~:6'1e:'Jr Cl:1r..:me pour qu i 5 pUll\~nt 1 aimer; par 

Troita II t le plu~ cruel ~es hommes, le plus féroce 
des tyrans t & qUi eût tint par dépeupler {es états, fi 
Ja mort n'eût arr~(é le cours de tes fllreurs & de {es 
crim~; ~nfin pa, l'indolent Alrhonfe IV , qui fe ren· 
clant ,uflice & (emam (on incap.ilcité, abdiqua la 
couronne en faveur de Rami" Il, (onfrere, com~ 
me IUl , fils d'Ordogno Il) &. alla porter dans un 
couvent, Cli il Ce retira, les fentÎmcns propres 
aux monaCleres, & les fcules qualités qu'il ûnt de 
la nature. R.a.rnire JI, élevé {ur le trône en 917, 
par l'abdication de (on (rere, fe difpofoit à. 6gna ... 
Jer le commencement de (on regne par une ac­
tion d'éclat contre les inndclcs, quand il apprit 
qu'AJl>honfe t fatigu~ de {on état de moine, comme 
il avoit été fatigué de (on état de roi J.fe repentant 
d'ailleurs d'avoir préféré (on frere au Jeune Ordo· 
gno, Je (eul fils que Lui avait lai[é la reine Urraque. 
(on épou(e, était (oni de (on ,couve,nt; & réclamant 
conlre (on abdicalion ... (e dl(po(Ott, (o!condé par 
beaucoup de feigneurs, ~ ra" Illr par la force, le 
{ceplreque(a nupidité lui avoit fait céder. Rami~lll 
qui connoîtroit l'incapacité de (on frere, & qUI ne 
iugea pas devoir (e prêter ~ (es caprices, marcha 
comre lui à la tête de J'armée deninée à combattre 
les Maures, & l'affiégea dans Léon; ne pouvant 
néanmoins oublier que c'éroit à lui qu'il étoit rede~ 
vabJe de la couronne t il lui 61 fàire quelques pro~ 
polirions d'accommodement, qui furent rtjeuées ; 
mais quelque (upériorité qu'il eût. il ne vouloit 
poine en venir aux dernieres extrêmités, lor(qu'une 
nouvelle révolte t (urcitée par les trois 61s du roi 
Troila, qui voulaient s'emparer du Irone , le força 
de profiter (ans ménagement de (es avantages; il 
prelfa vivement le tiegc , & Alphon(e qui, ju{. 
qu'alors avoit parlé avec bauleur, ne pouvant plus 
lenir, alla fe jetter aux pieds de (on frere, qui le fit 
garder étroitement, entra dans Léon, dont il fe re­
mit en poR"effion, pardonna aux rébelles, & marcha 
contre les trois fils de Troila, qui lui ayant été livrés 
par les Atluriens, eurent, ainli qu'Alphon(e IV, les 
yeux crevés; & comme lui, furent à pcrpéluit~ r~n. 
termés dans un monanere. CtS troubles appal(es, 
ISe Ramirl cherchant à (e dinraire du chotgrin que lui 
cauroir la perte de la reine Urraque, (on épou(e, 
que la mort venoie de: lui enlever, il tourna (es ar­
meS contre les in6deles, marcha vers les murs de 
Madrid qu'il emporia d'a{faut, ravagea les environs 
de Tole'de & relOurna triomphant dans (es états, 
chargé de'butin t & fuivi ~'u~: foule d'efdav~s. 
Abderame, roi d~ Cordoue, trnte des (ucces, & Ja. 
Joux de la gloire du roi d'Oviédo, mit fur pied une 
armée nombreu(e; & {econdé par les troupes 
t.I'Aben-Ahaya, feigneur de Sarrago{fe & (on varral, 
il fe natta de réparer avec éclat les pertes qu'il avoit 
foufferles. Ril.mire, à peine remis des fatigues des 
dernieres hofiilités , reprit les armes &. marcha avec 
la plus grande aOivité à la rencontre des ennemis, 
qU'li trOUVa campés aux environs d'O(ma, dans une 
w!le plaine: l'événement ne ,uftifia poil'lt les efpe. 
rances d'Abderame, il comptait (e venger, & il fut 
co~ple1temcnt bauu , plu6eurs milliers de Maures 
Fenrent dans l'aétion. tOUS les autres prirent la fUIte 
avec leur roi vaincu. Rl2min rentra à Léon, d'oil 
quelques jours après il {e rendit à Allorga rour!. 
préfider aux états, pendant le(quels il fit d'uules r • 
gl~mens ~ & réunit quelques places qu'il avoir coo­
~lIL{es fur les Maures t ~ l'évêché d'Allorga" {ui"ant 
1 orage de ce fl~c1e t où les (ouverains , maÎlres dans 
leurs !oya~es, étendoientou re[errolent , comme 
jls le Juge~tent à propos, les dioce{es, (ans le: con. 
cours de 1 évêque de Rome qui alors n'en difpo. 
[oit ~as chez les puiffances étrangeres. D'A Rorga t 

ftatfllTt alla fe mettre à la tête de fes trO\lpeS 8( 
Tome Ir. ' 

ltA1vÎ 
entra dans "AT.agOQ, rJ{olu de punir A~d.Ahaya,du 
recours qu'il avoit (ourni à Abderamc'hors d'état de. 
réfi{ler ~ un !el enn~mi, Aben.Ah.aya', fejgneur de 
Sarr3goife, s empreffa de fe foumeure, fe déclara 
vaifal de la cour~nne de Léan, & s"engagea de lui 
payer le menle mbut annuel qu'il donnoit au roi de 
Cordoue, RD.lnirt. lui accorda la paix l cet condi .. 
tions , revint dans {es états t épeula don a Thére(e t 
fœur de don Garcie, roi de Navarre; & pendant 
une année, ne s'occupa que des foins du gnuverne_ 
men!; mais tandis qu'il fe flattait de jouir d'un calme 
heureux & dur3ble, Aben-Ahaya t infidele à (es 
engagcmens, s'était ligué :Avec le roi de Cordoue, 
& leurs troupes firent inopinément tlne irruption 
fur les terres de Léon. s'emparerent de Covarrùhias, 
petite viUe bien peuplée, dont ils pafferen! tOUS les 
habitaos au 61 dlil: l'épée. ravagerenlla c;1mpagne t 

& ~e s'en retOurnerent qu'apr:s s'être raffafiés de 
butm & de carnage; enorgueilli par Ic (lIccès de cette 
expédition, & ne dou1ant point que le lems d'acca. 
bler les chrétiens ne fût venu, Abderame 61 I~s der~ 
mers effortS pour écrafer R;.m:ire.; une foule de Mlu~ 
res vinrent d'Afriquc (c joindre à (on armée déja 
très-formidable i & la conquête de Léon& d'O' ... iédo 
lui paroiffant infaillible, il ne (ce propofoil rien moins 
que d'exterminer les chrétiens, ou tout au mOlnt 

d'obliger ceux qui échappaient au carnage, d'aller 
pour la (econde fois fc cacher dans les Ailuries, Ses 
projers éraient vaRes, mais ils ne reufIjr~nt pas; au 
contraire, Ri,lmirl, dont les forces paroifi'oien' ti'~S­
inférieures à celles des Mahomét3'IS, alla à Icur ren­
c?nue. leur p~é(entil la bata.iHe ~ans la plaine de 
Slman~as, fondit fur eux: aveclm,pct~ofilé, & malgré 
leu: refifiance t remporta la vlél'Olre & inonda la 
plame"tle_leur (a~g, 1,1 s'en retomnoit triomphant, 
IOrfqUll tut aVertl qu Abderame ra{fembloir les dé­
bris de l'armée vainclole qui, maJ~ré ceUe grande 
défaite, éloit encore très·nombreule.Le roi d'O,-iédo, 
(ans donner aux: În6deles le ft'ms d'Srre 10115 r01(­
femblJs, marcha coner'eux, les joignit auprlis de 
Salamanque, les auaqua & les dé6t encore. Cette 
(econde viaoir~ fut plus fatale que la premiere aux: 
Maures; les ':'3Jnqueurs en fireut un homble car­
nage ~ & fe (<t~Î1rt'nt d' Aben-Ahaya qui fut enferm~ 
& ~,alt~ en fUJet perfide.& rébelle. Dans la vue do 
preventr de nouvelle~ I~vafions~ R..vni~ If donna. 
o~re aux comtes d.e Caffille.de,forri6er leurs places 
qUI, par leur fituanon, (ervlrolent de barriere au~ 
Mahométans. Les comtes de t.aflille qui fe préten­
daient indépeodans, n'obéirent qu'à re~rer. Le roi 
d'Oviédo leur ordonna enfuite dJalTt!mbler leurs 
troupes & de (e tenir prêts à marcher au l'remicr 
lignaI. Olfen(és de ce {econd ordre, ils refu(erent 
de s'y foumenre, & par leur réliflance Îrriterenr fi 
fon Ramire if, qu'il marcha contr'eux ~ la tihe de 
{es troupes, & lit l'rifonnie:rs les comtes Ferdinand 
Gonçale1. & Nunno Nunnez, Cependant, comme les 
prétentions de ces (eigneurs étaient en qllelqu~ j~rte 
fondées (ur une longlle joulfTance, le roi dJO ... ,é~o 
n'ufa point de ri~lIeur ; il leur fit falrt':tu contraire 
de fi f.ges repréfentalions ,pend.am qu'ilj:. étolent c.n 
prifon, qu'acquiefçdnt 1 !~S rllI(on~. ils lui promI­
rent la plus inviolable 6dclaté. :Il.am/~ ~ J ne fe con· 
lenta point de leur rendre 1 .. hberre, ,1 Jes combla 
de bienfaits ,les honora de (a conliance, & peu de 
te ms après il maria Ion 61sdon Ordo)!.no,avec dona 
Urraque fille du comte Ferdinand Gorçalez & de 
dona San~he, infante de Navarre. t~umidés par (a 
valeur & fa puilTance, le~ !\1aures 1111 d~manderent 
une fufpenfion d'Brrnes, & Il kur ."corda une Tr~"e 
de {ept annees JI con{acra ce tems de paix aux tra­
vaux les pl!tS ~lIIles ~ .11 fond~ plufi~urs monaOercs, 
peul.être eUHI pu mleU;\ f':! lre: malS alors la fonda­
tion d'un monaficrt paffol[ pour la Plus belle des 
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anions hltmaines. Il ht fortifler les places les plus im· 
parlantes 1 publia des loix (ages, & f'\:lirpa les abus. 
Con(l;tmmcnt animé néanmuins du defir d'extermi­
ner l<es Maures autan( qll'ille pourrait, la trevc. fil1 
expirée à. peine, que, {uivi de fon armée. il paffa les, 
monl~gnes d'A vil.. , & fondit (ur Talavera. Le roi 
de Cordoue envoya contre lui une nombreu{e ar­
m~e - les Chrétiens & les Maures fe reneootterent : 
le CO:Ub.H !l'engagea; l'aaion fllt déciûve &: gl.o~ 
rieu(e pour Ramir~ qui rempoTia enco~e une V1C~ 
[oire fignalée. Les Mahom":tans per~lfen( douz.e 
mille ho.nmes & en laiiferent (ept mille e.ntre les 
mdÎm des Chré'iens qui ks amenerent prifooniers. 
RtI",irt 1/ alla fe repoferà Oviedo j (on deffcin étoit 
de I"t: rendre â Léon. mais iltomha malade à Oviédo, 
& on eut bi~n de la p~ioe à le trdnfporrer â Léon; 
la milladie empira, Rumirt. vit fans trouble (es der· 
mers momens approcher: l' dbJiquJ. ,,, couronne en 
faveur d'Or~ogoo (on fil~, & mourut peu de jours 
apres, le 1 FlnV!er 9~o, li avoit régné dix·n!uLms 
& quelques mois, LI:~ Chrétiens le regreue rent amé· 
remenr; il) perJoient en lui un e;\'ceillonr rOI & leur 
plus ferme appui, Les Maures (e rt.joui rent de là 
mort, rant illcur avoit infpiré de lerreur. 

RAlIo1lRE (If, roi d'Oviedo & de Léon ( H ip. 
J ' Efp:zgnt.. ) Dan~ les états otlla couronne ea éle· 
ltive, il fembleroir que le peuple qui aytlnt le droit 
de placer qui Il Veut (ur le trône. a par ce/a même 
aufli le droit de dépofer les fOllverains qui ne r':pon· 
denr point à ta con6ance publique, ou qUI dLufent 
en tyrans du (Upl ème pouvoir. Ce fllt ainû que pcn· 
{crent & cc fut ainfi qu'cn a~irent les (uJel~ de RA· 
mire. / Il, fils du roi Sanche·le·Gro~, roi juUe /Sl: 
fage. qui mOurut pOurtaOl empoi(onné par les 
mains d'un traître qu'il aimoi!. J<afûrc n'"voil 
que cinq ans lors de la mort de Sanche; mais mal· 
gré la foiblelTe de (on fige, les grands aITcmblés 
pour procéder à IIne élcllion, le prodarnerent en 
~64, dans l'efpérance que 1 né cl un pere bon & 
Jull e , il en auroit un jour les refpellahles qualités. 
11 fUI r e onnu pou r roi (DUS la tU lelle de la reine (a 
mere t dt! dona Elvire (a tante, & fous un confei! de 
l'c.fgencc. Ce coo(dl de régence co mmenç.a par re~ 
nouveller avec Alhacan, roi de Cordoue. le traité 
de paix qui avoit été fait ddns les derniers jours du 
Tcgne précédent, entre les deux couronnes, 11 ne (e 
parra rien de bien important pe ndant les premieres 
années de ce regne, & le royaume ne fut agité que 
par la turbulence de l'ancien évêque de Compo. 
fielle qui, dépo(é &. enferme: • s'évada de (a prifon , 
& alla, les armes li la ~,Iin, (t: remcltr~ Cn polTe(. 
fion de (on évêché, Slfenillld fe fit craindre & On 
le laiR'a tranquille (ur Id chaire épifcopale. Les pi. 
rateS Normands qui avoient fait précédemmell! plu. 
fieurs invctfions (ur les Côtes de Galice, en 6rentune 
nouvelle & f!larch:ren,t vers Compollelle. L'évêque 
Sifenand, qUI (avolt mteux combanre que prêcher, 
raffcmbla destroupcs~ marcha COntre les Normands 
leur livra bataille, fut vaincu & tllé., Enhardis pa; 
cet avantage, les Normands. peuple Inhumain dans 
la viéloire, parcoururent le pays, le (er & la flamme 
à la main &" porrerent le ravage & la déCOlation 
ju(qu'aux ~ontagnes de Callille : chargés de butin, 
ils revinrent vers les côtes pour {e remettre en mer; 
mais le comte Gonçale'l Sanche'l fuivi d'une formi_ 
dable armée" les rencontra, fondit fur eux , les banit, 
lu matracra prefque tOUS, fit prilonniers ceux. à qui 
les vainqueurs fatigués de carnage avoient lalffé la 
vic, & alla mettre le feu il leur Roue. A ces troubles 
près, le royaume jouît d'un calme profond, & Ra.­
mirt. /11 parvenu ;\ la dix.(eplieme année de (on âge, 
éPQu(a, du con(entement du confeil de régence, 
?ona Urraque , jeune dcmoi(dle de l'une des plus 
iIIufl.res ma.lfoRS du royaume. Eperdument amou-

RAM 
re,u~ de ra jeune époufe , do~t l'a~itjon. é!oir Ou.­
tree & le caraélere mauvais, 11 ne Je conduwt que 
d·aprh (es confe ils, &. les confe.ils pernicieux d'U ('­
.raque l'cngagerent ~ traiter avec mé"ris la reine fa 
mere & Elvire fJ tante. }(;1mi" loujours dévoué aux.: 
fuggel'llons de dona Uruque, en agit avec tant de 
bauteur ;\ l'égard de la o', lblelTe 1 qu'il la mécontenta; 
il alfcraa (UNout d'offe.nler I~s nobles de Galice par 
les plus revohans proc..:dés. Ces nobles, peu accou_ 
fUmés à ce ton defpo:ique , s'a!remblerent, jetterent 
les yeux (ur h: prince.: don 8erru.ude, fils d'Ol'_ 
do[no III , qui leur parLit plus digne du trône que 
cdui qui l'occupoi! ; ib le proclamerent roi, & ceUe 
éh:éhon fut li favorable clUX Galicieos. parmi le{_ 
quels le Jeune Benuudl! avoit été élevé J qu'ils 
prirent les armes pour fomenir foo élellion. Ra_ 
min 1/1 croyant n' .. voir à cpmbatrre qu'un peüt 
nombre de rebdies ta~iles à [oumetue ou à di(pcr_ 
(cr 1 raffembla les Iroupes, & marcha conue les Ga_ 
liciens : ceux· ci fe defcn~re1,lf avec beaucoup de 
valeur. Les deux I)atti., ell vinrent à une aélion, elle 
filt vive & (anglanl": i It: combat dura depuis le lever 
du (olctl julqu 'à IOJ I c.,)lIcher; la viaolre demeura 
Îndéclfe: III li~ l'armce royale avait t:té fi maltraitée-, 
que R"'I/Irt fit rendu à Ll!on pour lever de nouvelles 
troupes ~ m,iÎ.s l'cine il étOI! ."rlvé dans celle capi­
talc, qu'tl y tomba malade , & mourut, à. la f311.s~ 
faého n publique 1 \ t'rS la fin de l'année 98 1 daos 
la quiOl.Ît.Il'I,c a~n~~, de fon regne ,~ & 19é d~ vingt 
ans. La nauon 1,1'0'011 du pour qu Il regnâl en fou­
verain v~ .. rrueux & m\J(!..:re , il voului gouvl!rncr en 
defpote. & I c~ pn!tenuon~ illjun .. ~ iulplrt:renl à'; 
fujcls la réJolulÎon d~ rime un Dvuveau choix. 11 
müurut cepend<aOl (ur le tlône; mais s·11 eùt v~cu en. 
core quelques jours, il eO vraiCemblablc qu'Bferoit 
morl ou en pn(on ou dans un monall.r-· 1 . . é· fi ' ... t car a n"lIon enllere 10lt ou evee COntre lui & fi{.' 
des vœux pour l3ermude, ( L, C.) , a 011: 

RAMOTH, lItvée, (Giogr, Jau,) ville c'l bre 
du pays de Galaad qlÙ applrtenoJ[ à la trib: de 
Gad J fut affignée pour demeltrc aux lévites & de­
vînt ville de refuge. D rul, J Y, 4J. Cene ~illc fut 
(ur·tout fameu(e durant les regnes des derniers rois 
d'[fraël, & fut l'occafion de plufieurs g\lerres entre 
ces princes & les roi$d~ Damas,Joram, roi deJuda 
fut dange reu(ement bleffé au fiege de ceUe place & 
Achab filt rué aux pieds des murs dans un com'bar: 
Cju'i1livra aU), S~rjens. Çe fut autri à Ra.mot" que le 
prophete en'o'oye par Ellfée , (acn Jéhu pour roi. Il 
y avoit auffi du même nom unc ville dans la rribu 
d'lffachar, donn~e au~ lévires, & un 61s de Baru. (+) 

S RAMPANT, adj. (termt. dt. Blafon.) ff! dù du 
chien &:: du lévrier. 

Le lion rampant, (a poGtion ne s'exprime point 
parce qu'il en (ouvent en cette attitude ' s'ilfe tro"Y~ 
palfant, on le dit lion I!oparât, ' 

Le léopard qui en ordinairement paffaot quand 
il en ramptUll, ell dit bon ni. ' 

Le loup rampant eU dit raviffant. 
L~ chev~l à moiûé I,ev~ luries jambesdederriere; 

ell: dIt cab,e ; tOut droit, Il eft dit tjforé. 
Le taureau rampant e.ll nomméfuruu%'. 
~a Ijcornc, le bélier, le bOLlC, la .chevre) le cha. 

mOIs r:zmpans, (ont dits f.uJûuu. 
L·ours rampant efi dit Icvl. 
La chat rampant, effarouchl. 
Chapelain de Bedas, de la Vialle, de Trouilhas 

en Gévaudan; d'arGt.ltJ. au lévnu rampMl Jt. fab/~~ 
au du! d' a{lir. 

Auderi c de Lafiout"$', dioceCe de. Narbonne; J'ar-. 
gem a l'ar6" dt. .(inopü, J fuujlrt.. un ,J,ùn th .J?/t/c 
rampanz J IlJ patlt.S de dt.v4nt appuyks r~r ,It fl.;t. de 
rit,h,t. , ou cAt.f d':J{Uf) chargé d, trois lJOI!tJ d'ur. 
(G. D. L. T,) 
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, § RAMUR,E, f. f. ("~m, d, BlaJan.) meuble .le 

1 écu qm cepee/ente: le bOIs du cerf, chaque côté a 
fix dagues y compm celle de l'extrêmitê. 

Denzi·ramure cA: un côté (eul du bois de l'animal. 
M4fa,rt en une ramure jointe au crâne du cerf. 
De Fouraire de Villers-la·Chevre en Lorraine-, . , 

d a{llra llnl. ramure J'or, a.1l cemre de l'écu, entr~ ta 
ramure Illle ùoilt. de même. 

De Banned'A vejan, de Montgras, dioce(e d'Uzès 
en Lan~uedOC; d'a{ur ti /a demi-ramure J'or, pnJù en 
hand,. G. D. L. T.) 

RA DERADT, (Glo.r.) pelite ville d'Alle_ 
:magne 1 dans le cercle de 'i~nphalje& dans le duché 
deJuliers 1 fur la riviere dl! \Varms qui s'y partage 
en deux bras. C'enlc (lege d'un bailliage (D. G. ) 

§ RANGÉS, ÉEs, adj. (wmr.JeBlajon.) {edit 
des animaux & autres pieces ou meubles de lon­
gueur, porés (ur une ligne horizontale. 

De Hugon du Prat de Ma{gontbiere en Limollfin; 
d'(J{ur à deux lirms r:ngls d'or, lamJ'affis & "",ds de 
1JU1Il1e.r. . , , 

De Coubtant de la Touche en AnJOU; d tI.{ura. 
Jtu."C aigles rafl"ÙS d'Mgene. 

De FOl"li{fo~ de Roquefort cn Guienne; d' 4{ur â. 
dellX tours rangùs J'argt.nt. 

De Hingant de Keritrac en Bretagne; de !ahlt à 
trois épée: tfargent garnies d'or J rangles. (G. D. L. T.) 

RANGIER, f. m. (arme 'eOlalcn.)falxfa.niftcll; 
meuble de l'écu qU1 rel,réCentc le fer d'une fall"'. 

De Sorny des Grelers, pres Epernay en Cham­
pagne; Je gtuu!t$ à trois rancÎers d'argtnl en Irais pals 
Ils pO;PUJ en"'UlUl. (G. D.l." T.) 

BANKWEIL, (GioU") bourg privilégié d'Alle­
magne dans les parties de l'Allrriche antérieure qui 
confil1~ h la SuiITe, vers le CClOIon d'Appen1.el. Il 
cft qualifié de bourg du faim empire, & {el't de 
Jiege à un tribunal de jutlice, dom le rdrort s'étend 
à la ronde.: avec heaucoup d'autorité; Ilon· {eule­
ment les {ujets des comtés de Feldkirch, de Ure· 
gentI, & autres pays médiats en rele\'ent; mais 
encore ceux des comtés de .Hoh:n Embs, de Va­
dUI2., & autres pays immédiats; Il prono~ce J~ nom 
de l'empereur, & on ~n appelle au confe ll üuhque, 
ou à la chambreimpénale. (D. G. ) 

RANTZAU, ( GJpgr ) comté d'Allemagne, dans 
1 rde de baife Saxe, & dans le HoUtem 1 ayant 
e c~ron 2.! milles de longueur, & J"; de largeur, 
enVI... & 6 ·11 L' 
& 

t'erman! 2. bourgs 2. V1 ages. on y pro-
reOl' . & l' b " . fi (Ii la religion luthénenne , on y 0 cu au rOI 

de ep n',n.rek dès l'an 1716. A van[ cette date, e •• , , ., 1 .~ _,_ 
& dès l'an 1649, l'on y etOI! 10US a pliluance w: 

la mai (on de Ranf(flu ., ,élevée par l'es.nper~~r Fer. 
dinaod III ;\ la digmte de membres Immediats du 
{ai nt empir'e t & difiinguée par le mérite de plus. d~un 
perfonnage de {on nom, En 171.1 1 un fra,tflClde 
fouilla cette maifon, & les Imtes de ce CTlme en 
firent paCfer le comté à la couronne de Danemarck, 
qui en paie 14 rixdallers t 76 i- creutzer.s ~ \Vetz­
br, & qui le fait gouverner par un admlDlfi~a[eur 
1~paré de celui de HoUlein. Le pays p~OdUll des 
grains, des bois & de la tourbe, dont 11 trafique 
hU' l'Elbe. (D. G.) 

RANZ-DES-VACHES, (Mufiq.) air célebre 
parmi lesStû{fes,& que leurs jeunes bouviers jou!:nt 
{ur la cornemufe en gardant le bétail dans les monta­
gnes. YO)'t{ l'air noté, fig· 6, plane. 1'1/. Je .Muftl/. 
.Dia. ,aif. des S,iences , &c. Voyez auffi l'exphcatlon 
de cene figure. (S) 

RAOUL XXXI, roi de France, (Hifl·JtFranee,) 
fils & fucceR'cur de Richard J duc de Bourgogne, 
n'eut d'autres droits à la couronne de France que 
ccux de ~a vi!loire : CharleS te fimpIe, prifonnier 
de fcs fu /ets rébelles, rendit Hugues le Grand ar~ 
bitre du royaume: ce ~uerrier politique, qui pou· 
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voit mettre la courantle {ur {a t!te, la déféra â. 
RaopL, qui fut {acré à SOlŒons ( an 92,1 ). Le nou4 
veau monarque poU!' affuter fon autorité ufurpée, 
marcha contre le duc de Normandie fon ennemi le 
plus redoutable; la ville d'Eu fut emponée d'af­
faut, & tOUS .les habitans furem maOàcrés, Les 
Normands éto.ent répandus dans les ù.iJfércnres pro­
vinces du royaume: le monarqlle eût bien vouht 
les en chaCfer j mais, comme il faj(oir les prépara­
tifs qui pou voient affurer (es fuccè.s, de nouveaux 
ennemis vinrent l'attaquer. Le rOI de Germanie lui 
enleva la Lorraine J & l'Aquitaioe (ecoua le joug 
de fon obéiff'ance; il eÎH bien voulu ran~e r ci fon 
devoir celte derniere province, mais il fut obligé 
de Ce rendre auparavant en Champagne, que me­
naçoient les Hongrois , petl~le féroce alors, & qui 
ne lembloit vouloir tOUt conquérir que pOlir avoir 
droit de tout détruire. 

La.monarchi~ n'(hoit plus qu'un corps mutilé & 
langm(f.lnt ; Ra.oul avoit alfez de talens pout lui 
rc~drc quelques ~ayons ~c ~a premierc fplcndeur; 
malS Charles le Smlple vivan encore & fon litre 
de roi u{urpé fur cc prince le rendoit odieux 
mêmt' à ceux qui avoienl favorj(é (on élévalion ~ 
la reconnoiffance qU'Ils exigeoient étoit un hydr; 
qui dévoroit les richeR'es du trône. L'jmpuilTance 
d' .. {fou.vir teur cupidité fit beaucoup de mécon~ 
tens, 9ui (ous le lpécieux prétexte de tirer Char­
les le Simple de (a captivité, enlretenoieut les clif­
cordes de l'état. Ce prince infortuné mourut à 
Peronne. R.:ouldevc:nll poO'eCfeur plus tranquille Ju 
ro)'aume, ne s'occupa que du foin d'cn faire re4 
nallre les pro(pérités; Ic:s Normands fi rs& indoci­
les furent réduits ddtlS l'Împuiffance de nuire. Char· 
les·Con!bntin fil hommage du Viennois, Ls duc de 
Gafcoglle , qui ne vOliloil point reconnoÎtre de fIl' 

pJrieur, fut obligé de plier fa 6erté & de tlonner 
des témoignages d'une entiere foumiffion : ces fu­
perbes vaffaux éroient I~s ryrans des rujets , ils t!m­
ployoient à le urs propres querelles les forces de 
l'état. La (ubordinarion eût élé parfaitement rétablie 
fans ulle maladie, dont mourut RaOlû "an 936 . il 
laî{fa la réputation d'un prince bienfaÎfanr & cOI:ra­
geux :. (a ~loire etu été fans tache, fi fa puiffance 
dont 11 n u(a qye P?\!r. le bonheur public eût été 
fondée fur un tur~ le~ltlme. (~_Y.) 

RAPHAEL, ,!,tdtcônt dtt ~"gneu" < ll'1jI,.frlu .. ) 
un des {ept premiers anges 'lm font contmucllement 
devant le trôt\e de Dieu, toujours prêts ~ exéCLHer 
fcs ordres. Son nom ne fe trouve que dans l'hijloin: 
J~ Tohie, où il cO: dit que le jeune Tobie, que (oll 
pere vouloÎt envoyer à Ragés, étant fard pOUt' 
chercher un guide 1 trouva un jeune homme d'une 
mine avantagel'lfe, qui étoit ceint comme un voya_ 
geur prêt à partir, & que l'ayant (alué, cet homme 
s'offrit ;\ faire le voyage avec lui, Tobie ctant allé 
informer (on pere de cette rencontre) nt entrer 
l'ange qui dit au vieux Tobie qu'il était un des en­
fans d'lîrai!l) nommé A{Qr;as J 6.1~ du gra~d. Ana_ 
Dia~) qu'il étoit allé pluli~urs fOlS. en ~cd,e,' & 
qu'II connoi(foit GabeJu5. L ange qUI avOIl plIS le 
nom & la 6gure de ce j~lif) pOU voit (ans ~enfong: 
agir & parler comn~e lUI , de mêr,ne que 1 ang.c qUI 
conduifoit les Ifraehles dans le defert , &. qUi leur 
parloit de detrus la montagn~ de Sinaï, prenoit le 
nom de Dieu qu'il repréfemo,u , ou. co~me dans ~os 
tragédies on donne. le no~ d ~n rOI ~ 1 aéleur qUI ',e 
repréfenre ajnfi. Alnfi celUi qUi reprefente Cyrus dit 
{ans men{onge qu'il en Cyrus. Quand l'ange ajoute 
qu'il fair le chemin qui condui.t au pays de!. Medes, 
qu' il a voyagé dans ces provulces, & qu 11 a logé 
chel Gabeilis à Rag~s, j,'. ne dit encore rien que de 
vrai parce que celm qu ,1 repréfe.nte avait cn effet 
voy~g~ dans la Médie & logé chez Gabelus. On 
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peut dire auffi. que Raphaël avoit fait {ouvtnt ce: 
chemin pour exécuter les ordres de Dieu en faveur 
de fon peuple, & qu'il avoit demeuré chez Gabtlus 
pour exécuter les ordrespanicuLiers qu'il avoit reçus 
de Dieu l (on égard, pour veUier {ur lui & (t.at cc 
qui étoit llui, & être envers lui le miniRre de 1~ 
divine providence. Ce faint coaduaeur étant, partl 
avec le jeune Tobie en eut grand foin, IX ILu ren­
dit des {ervicet 6gnillés. Ille délivr3 d'un poi(fon 
monfltueux qui étoit pr~t à I~ dévore~ lorfqu'i! Ce 
baignait dans le T igre, &: lUI ayant dl' de Je tirer 
{ur le rivage, il lui fit m~ure;\ p~rt le ~œur J le fiel 
&: le foie dont il devon fe {cr V it un Jour. Quagd 
ils furent 'près d'Ecbatane. il, lui don~a d',excellens 
avis pour li er la fureur du demon qUI aVOir tué Ics 
fept maris de Sara, fille. de Ragoël, que Tobie de· 
voit é~ufer . Et"n., arnvé~ .chez Raguël, .l'ange y 
lairra le Jcune Tobie pour taire les cérémonies de ta 
noce, & s'en alla (eul à Ragés relirerde mains de 
Cabetus "argem qui éroit le (ujcI de (on voyage. 
Quand il fut de refour, & que la cerémonae du 
mariage ftU a.ccomplie 1 ils priunt touS enrcmble le 
chemm de Ninive, & lorfqu'ils furent à Haran, au 
milieu du chemin, &plr4.il pf'r(uada à Tobie de 
prendre le devanr pour Eirer d'inquiétude (es pareos 
qui comptoient les jours de fon ab(ence. lls partirent 
donc enremble, & étant arrives à Nimvc, le jeune 
Tobie, par les conreils de l'ange, mit fur les yeux 
de (on pere du fiel du poiffon qu'il avoit pris, & 
environ une demi-heure après,ce vieillard recouvra 
la vue. Après cela les deux Tobies ne fachant com­
ment reconnoÎtre les (ervices que R/fplrailleur avoit 
rendus, lui olfrirent comme une récompcnCe la moi· 
tié de leurs biens. Alors l'ange leur répondit qu'ils 
ne devoient pen(er qu'à bénir Dieu." lui rendre 
grnel!s & à publier hautement (a miCéricorde; & 
<tl'rf!s l~ur av~ir ell: ... alté I~s avantages de ~a pri,~re ,d~, 
jtltne &: de 1 aumone , Il leur déCOUVrit qU11 étol[ 
l'ange RllpluliL, l'un de (ept qui {ont toujours dcvant 
le Sei~neur; il ajoUt3 qu'il émü avec eux par l'ordre 
du Seigneur 1 que pendant qu'ils croyoient qu'il man· 
geoit &: buvoit avec eux, il {e nourriffoir d'une vian· 
de invifible & d'lm breuvage qui ne peut etre vu 
dcs hommes. Ces dernieres paroles de J'ange ne veu· 
lent pas dirc qu'il nc prenolt des aUmens qu'en ap­
parence, & eD trompant les yeux de ceux qui le 
voyoient. S, Augufiin enCeigne que les anges qui 
conver{oient avec les hommes fous la flgmc vifible 
& palpable d'un corps humaiD, buvoient &: man· 
geoient réellement, mais non pas comme noos par 
befoin & par néceffité J feulement pour fe propor_ 
tionner & s'humani(er avec ceux pour le (ervice 
defquels Dieu les envoyoir. Raphai/ difparut enCuire 
& biffa les deux Tobies dans l'admirallon des mer. 
veilles de Dieu t Tob. J Il, .s, 6', Il, 12. On connoÎt 
1In fils de Séméïas qui port oit le nOm de Rtlphad 
J. Par. xx'j. 7· (+) , 

RAPHANA ou RAPHANct, (GloS" an,.) .lI 
appell~e Rl2phia, dans le Dia.rllif: des SC;tnct$, &c. 
e'cllia Iroifieme ville deceue parue de laSyri.c,qu'on 
appelloit la Decllpolt,& dont Damas/rlon,Pl.lne étoit 
b. ville la plus confidérable. L'Ecnture .Samu: fOlie 
(ouvrnt mrnlion de ce pays·là, Comme ,II con6no~t 
i la Galilée, (es peuples furent les premiers les ml· 
nclrs que J. C. y opérait cbaquejour; & ;\ l'excm.. 
pIe des Galiléens, ils lui amenoien[ leurs mal~drs 
pour erre guéris, Dans une médaille de Fa.u~lJO~, 
on voit la Diane d'Ephefe & 8acchus,deux dl\"lOlrCS 
honorées par Irs Raphanéens. Celle mt'dail1~ d'A n· 
nia Aurelia FauOina, une des femmes d'Elagabate, 
a été frappée l'an 171 de l'ere d'Ant ioche ou de 
J~\~sCefar,ou ~~ de Rome, ou l.l!.de J.C. On 
lit C-n bas Rl2phantrton. en grec. Yf!Ytt il: mti. 
8ravü , journl2l, Trtv. an. '70ô , pal. 1782. (C.) 

• 
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RAPPORT, (Mafir-) De même qu'.n ma.hé_ 

matique l'on appelle rl2ppOfl la relation de deux 
grandeurs comparées l'une à l'autre, de m2me en 
mufique on appelle rapport la relation de deux fons, 
& co.mme en mathématique on a l'cxpo(ant qui d~_ 
termme ce rllpp0l(, en mufique l'on a les mots 
faontit, tieret, quinu. Ainft le raplon d'ul ;} (01 
s'indique par le mot quinte, en difant fol ell la 
quinte d'lU, 

Mais on peut encore exprimer par des nombres 
le rllpport d'un (on ~ un autre, en indiquant par des 
nombres convl'nables les différens (ons, Pour cela. 
il faut confidérer, ou les vibrations du corps (onore 
dans un tems donné, ou les dimenGons même de ce 
corps; ou G c'cll une corde, les différens dégrés 4c: 
tenGon, 

Si. l'on confidere les vibrations dans un tems 
donné, l'e~péricnce nous montre que pour produire 
l'oélave, Il faut doubler le nombre des vibrations 
du corps Conore; pour la 'l.uinte , il faut que le corps 
{onore falfe Irois vibrations dans le même u~m51 
qu'il en fai(oit deux; pour la quarte q1lalre dans le 
même tems qu'il en faifoit trois, &c. Ainfi le 
f/fppOrt d'un (on ;\ fon oélavc fera dans ce cas d'ua 
à deux; ~ la quinte de deu~ 1 trois; à la quarte de 
trois ~ quarre, &c. 

Si l'on conudere les dimenfions du corps fonore • 
d'une corde par exemple, il faut confidérer ou la lon~ 
gucur,l'épa.ifTeur & le dégré de terUion étant les mê .. 
mes ;ou l'épaiffeur,la longueur & le dégré de ,enGoa. 
étant les mêmes; ou enfin l'ép~iffeur & la longueur, 
le dégré de tenfion étant le me me , ce qu'on ne fait 
pas, pour éviter la compofition des ralCons. 
. Si l'on confidere la longueur des cordes, l'cxpé. 

r,l~nc;e . nous apprend que pour obtenir l'oftave à 
l 'lIgl1 11 faut prendre la moitié de la cord,· 1 d 
. l' l' ,es eu" 

.&,ersDPour a qU!Ote
d
, es troIs quarts pour la quarte 

c. ans ce cas one le rappoft d'un {on à (. • 
oa~ve (era comme deux à un ; à (a quinte com~: 
trOIS à deuX"; à (a quarte comme quauc ;\ trois. 
rappons qui (ont préciCémenc inver(es des précé~ 
dens, 

Si l'on veut confidérer )'épai1rcur des cordes il 
faudra en prendre Je quart pour obtenir l'oaav~ l 
l'aigu, par~e que l'expérience nous apprend que les 
{ons produItS par des corps ~ylindriques égaux en 
hauteur J (ont comme les racmes quarrées aes dia .. 
metres, & crux· ci étant comme quatre;) un les 
{ons (ont comme deux à un, rl2ppOft de l'oa~ve. 
pour la quinte, il faudra prendre les neuf quarts: 
pour la quarte, les fei.z.e neuviemes) &c. en fort; 
que dans ceue fuppofitl.on le rapport de l'oOave eft 
de deux à un; de la qUlOte de trois ~ deux' de la 
qu.arre de quatre à tr015 , tout comme dans la (uppo ... 
htlon précédente. 

Si l'o~ veUf varier tes dégrés de tenfion , il f.lu­
dra le faire par le moyen de poids, parce que c'cCl 
le feul moyen de mefurer exaElement les ditférens 
dégré~ de [enGon; alors l'expérience nous enCeigne 
que les fons font cntr'eux en raiCon inverfe des ra­
cines quarrées des poids; c'ell·à·dirc que fi les 
poids {ont comme un à quatre, les {ons (onl comme 
deux;) un. ou â )'oéhve l'un de l'aUlre; fi les poids 
(ont comme quatre ~ neuf, les {ons feront comme 
trois à deux ou ~ la quinte; fi les poids font comme 
neuf A Ceiz.e, les fons feront comme quatre;} nois 
ou ;\ la quarte, t/c. c'efi·~·dire que dJUS ce cas les 
raDpom des quarrés {ont inver(es de crux du COIS 

précédent. 
SI l'on voulait, on pourroit enru ite combiner ces 

difrl!rentes manieres de trouver les f.JPpons des 
fons; ainfi l'on pourroit varier la longueur des cor· 
de~, & leur dégré d~ tenGon , l'épai(lel~r retlanr la 
meme, & au contralrfi i alors il f.ll1drou compo{cr 
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tes rairons f cc qui entraîne à des calculs tri:s.embar­
ralTés. En sén~ral, il me femble que la meilleure ma. 
nicre de Irouver le f.Jpport des {ons en nombres 
c'cfi.lle fc {crvir, de corcles égales en longueur &. 
en dtametre , millS tendues par des poids dilférens 
parce ~ue ('on peut percr avec beaucoup plu; 
d:cx,athtudc ,~u'o~ ne peul melurer. Il cfi fdeile de 
~ ~n~rer de 1 cgallté p3rfùire, de la longueur & de 
J cJllllfeur des cordes, cn les platanr l'une à côté 
de l'aune (ur les mêmes chevalets: & prenant des 
COrdl!5 patfécs ;\ Il mêm~ filicre : il en vrai que 
la dilfcrcncc des paid:> diminuera peu à peu & inéga­
h:ment les diametrc>, mais on peUl reméditr cn 
grande partie à cel inconvcnienr, en ôtant les poids 
d',lbord qu'on ne !l'cn (ert plus, & en changeant 
fouvent dl.! cordes. 

,Au r.:Il.:, il dl ab(olument nécetTaire de conn· 
I1 ~r d'av4lncc de quelle fuppofition l'on veut fe fer­
\ lt , en exprim3nr Ics rapports des (ons en nombres , 
I)'u,:,: que, comme nous l'avons déja vu, il y a des 
~up po!itions qui donnent J~s ~/1.ppoTts p~éci(cmen[ 
JO Vf.!rfcs l'un de l'autre; ordlRalrl~ment Ion fe (ert 
des lonuueur~ in~gaJes ou du nombre de vibra rions ; 
rin;':Sll~l\: des longueurs me parait pr":férable. C'dl 
fur·rQUI quand il s'agit de di\'iCer un intervalle 
harmoniquerl1l:nt ou arithmétiquement 1 qu'il (aut 
bien s'expliquer 1 parce que la divifion hannonique 
fdit fur un ;nterV3l1e exprimé par le rJppon de la 
Jongueur; de, cordes ~ le m.emc effet que la .d_viGon 
arilhméflquc (ur le même uuerval!e 1 expnmé par 
Je r.Jppou d:,s .. 'wratiolls. Par e~emple, qu'une corde 
longue de dou~e pou;:el donne un fon que nous 
o.)/l1men,lDS "', une longue de fi" (onnera l'olb,ve 
:l r.ligu ou ur, en forte que le rapport de ces deux: 
III elt de douLe à 1ix (de deux à un) ; divifons cct 
intt rVlllle harmoniquement , nOliS aurons douze, 
huit 1 fi,,; c'eil-;)-dire le rapport d'ut à fa q\linte Jal 
( douze à huit t ou trois à deux); &: de ce Jol à fa 
quarte ut (huit ;\ lix , ou quatre à trois. ) 

Suppofons il préCent que la corde qui {onne l'ut 
faO" lix vibrations dans un lems donné, il faudra 
Cju'clle en filffe dou7.e dans le même tems, pour 
donner l'Ul oflave d" premier; ainli ces deux III 

{ont eu égard aux vibr.uions, comme fi ... à dou7.c; 
divi/ons cet interv .. lle arithmétiquement, nouS au­
Tons lix, neuf, douze; c"ca-A-dire le r~pport d'u! 
4\ (a quintcfol (fix à neuf, ou deux à IrolS ) & celUI 
d e aJoll (a quar(e ut (neuf à douze,ou trois à qua­
tre.) (F.D.C.) 

RAPI'ORTS ln ;uJlitt., (Midttint.llg.J!~. ) \ -oy. 
MtocClrotE L~GALE, d;lOs ce SuppUmmt. 

.. RASADE J (. f. verre plein de quelque liqueur. 
S RATE 1 f. (, (Analomit.. ) vifcere ma~u ,.r~on. 

gic.:ux 1 d\lOe couleur rouge foncé, ou plulot hVlde, 
-qui relremble ordinairemtnt ~ la fi~ure d'une langue 1 

&. qui cft quelquefois rriangulalre & quelquefois 
arrondi. . 

La r.m ne fe trouve p:lS auffi généralement dans 
l es animaux que le foie. Ce font les quadrupedes à 
fang cbaud & les cétac~es, qui {euls ont une véri­
tdble rau. lJan~ les oi(eaux & dans les quadrupcdcs 
~ fang froid, ce qu'on appelle la raU eft plutôt une 
glande placée dans le centre du mt:fentere, farr 
rouge , qui n'a pas de liaiCon (')CaUe avec l'ellomac, 
& qui dl trop petite pour étre comparée au foie. 
Dans les poitrons froids la Ilrutlure paron la même, 
mai~ leur raU eR attachée à l'eOomac, comme elle 
l'eA. conflamment dans les quadrupedes ~ ( .. ng 
chaud. 

Il n'y aql\'une rau. naturellement dans l'homme. 
Il n't!Œ cependant pas rare de voir une glande de 
la figure d'une olive. qui tient & de la rait. & des 
glandes du mMentere: je t'ai vu dans l'épiploon; 
dansquc1ques pailfonson a çompté dcu:( r4W ) trois 
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dans Je hanrer J & dau2e dans le marfouin. C'eil 
UDe relfembJance de plus, que cet organe auroit 
avec Ics glandes du mé(entere . 

Sa place naturelle ea dans l'homme d'~lre at­
taché au cul-de-(ac gauche de l'eflom;c. Comme 
l'e~omac vari: dans (a po.6rion Cuivant qu'il dl: 
vUideou remph, la rail en fuu les variations, Quand 
)'efiomac efi vuide, (es deux courbures (ont à-peu­
près pardlleles & placées perpendiculairement J'une 
au-de!Tus de l'autre. Dans cet élat, la TolU eil auai 
à-peu-prcs perpendiculaire, (tS extrêmilés (Ont (u­
pém:ure & inférieure J la. face convexe dl exté­
rieure. & la concave dl inrérieure. 

Quand Itefiomac en rempli, & (ur-tout quand il 
cil gonflé, les deux courbures font antetieure & 
poilérieurc ; des deux faces J l'une efi (upérieure 
& l'autre inférieure. La ratt. fuit ce mouvement & 
Ce. place à-peu·près horiz.ontêllemenr; ae (es extrl!. 
mués .• la plus obture eft poRérieure 1 la plus poinwe 
an!~neure; la face convexe ell (upéneure & la 
concave eft inférieure. ' 

Dans l'une & dans l'autre de ces pOlitions Ja rate 
cll conflamment placée doms l'hypochondreg~uche; 
el~e poCe {ur le prolongement du méfocolon ~ qui 
fau une e(pece de Cangle pour {outenir 1;1 roZu; (a 

face concave dl Coutenue par l'épiploon & par le 
ligament diaphragmatique, la face convexe répond 
à la dixieme & à la onI.Îeme côte, & la face con­
cave regarde l'efiomac. 

Le diaphragme influe auffi fur la poGtion de la 
,.:u. D.ms J'in(piration die en conflamment pouffee 
en bas & en devant, les mufcles abdominaux la 
rcpouffent Cn artiere & en haut dans l'cxpiration. 

Comme d'ailleurs la ratt, n'eft (omenue que par 
des é"ploons ou des membranes) il n'en pas rare 
qu'elle ait changé de place 1 & {oit de{cenduc dans 
l'hypogaflre, dans le baain même; je l'y ai vu 
placée' la gauche de la velUe. J'ai vu dans un fa­
\'ant • une "'le énorme !raverCer l'abdomen t'Olier J 

& about ir aux îles du côté droit. On J'a vu changer 
de côté avec le foie, & occuper l'hypogaflre droir. 
~a fituauo n eR variable dans les animaux; dans quel~ 
ques-uns de ceux dont le fang eft froid eUe cft 
placée à la droite. ' 

Sa figure varie-dans les diver(es daffes d'animaulC 
elle efi peu confiante dans l'homme même. G .. nl 
raie ment parlanr, elle y cft plus ronde & plus 
courte, comme la langue, Je pancréas & la plus 
grande partie des vl{ceres. EUe a quelque cho(e 
d'ovale & trois faces inégales. Le comour en gé­
néral en ovale, il Y a une extrêmité plus large & 
plus arrondie, & une autre plus pointue, t'eft 
l'inférieure. 

la furf-ace convexe en la plus grande, c'eO: ~lIe 
qui fait la figure ovale de la rau,. Les deux petites 
demÎ4faces (om concaves, inégalement grandes, &; 
(éparées par une ligne graiJfeufe. , 

Les bords de la raU (ont (ouvent écbancrés, Ils 
le font quelquefois alTh profondément , pour ~u '00 

puilTe y dillinguer des lobes. On en a. Compl /U(4 
qu'à (ept. Sa furface ea (ouvent chagnnée, &. ~ou­
verle de petites éminences, elle porte auffi 1 em-
preinte d\!s cÔtes, . 

Son volume ea fort 'inégal. Dans le m~me(ulet 
il va rie continuellement: la ra Ie cA cornpnméc par 
l'e!lomac dans Ion étal de diAenfion J elle {e gonlle: 
quand l't'llornac t'A voide. Gênée, comme ellt- l'dl 
entre j'eRomac & les Côtes , elle ne peur que perdre 
de (on {an ,quand l'elto~ac augmenté de volume 
la prelTe. ~ans les malauld de Ltngueur eUe grotIit 
en général. 

élie en grande dans l'homme, & plus grande dans 
l'adulte que dans le fœtus. Les maladies la gonOent 
prodigicu(ement1 00 "a vue du poids de plu.6eu!$ 
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livres, & remplilTanr une- gr:mde partie de la cavitJ 
du bas-ventre. On croit avoir remarqué qu'clle 
groffit après les fievres illtermlnentes; eefr un mau, 
vais eftet dont on a lono·tems acculi! le quinquina. 
Elle eft fort Injclte aux ~qtlirrC5, elle l'dt encore!t 
une hOllffilfurc de fang. Dans les inforrunés, qui Of][ 

perdu l'ufage de leur raifon, on l'a trouvêc ~roffie 
quelquefois, & d'autres fois tn:s-petite. 

Moins fpongicufe que le poumon. elle en ctpen~ 
da nt tres-molle très-aifée ~ fe rompre. On ;J VII 

bien des fois de; jeunes gens péri: cl'~n , coup de ba­
guette) qui malheureufemtnt aVOit Imfe la rale, Elle 
paraît toute remplie de (<lng, ellc en pane la COII­

Icurplos rougI.! daas le fœms, elle cft (ollvent livide 
dans l'adulte. 

Sa membrane commune eA: double J elle efi (ans 
fibres apparj:ntcs & aiTez ferme . Née du p~ritoinc 
eUe a ra IÎlrfdce, qui efi tournée contre la ij,bUsncc 
d~1 vi{cerc, couverte d'une celluloulé COli rte , & 
(nns grai[e, pa r laquelle elle s'y colle opÎniftlrt:mcnl. 
II n'y a pas de pores vifi bles fi certe membrane, 
mais l'eau pouiTée dans J'orrere fuinre de taUle (a 
furface avec facilité, il en efi de même, quand on 3 

injeflé les veines. 
L'artcre (plcnique eil: très-conGdérable à propor· 

tion dll peu de! volume de ce vlfcere; c'eH l'ulle 
des deux ou trois grandes branches de la cœlîaque, 
qui rampe le long de la ligne fupérieure du pancréas 
en (erpentant, & s'enfonce dans la face concave de 
lardu par plufJeurs trOllS confidérablès. Cette artcre 
cft plus peri te que l'hépalÎquc dans les enfans. & 
\In peu plus grande dans les adultes . Mais le foie eJl 
cinq & fix fois plus peCaot que la rau, Cene ::ltfere 
cft d'un tirru f~rme & plus foli .le ~ que nt' l'cil ccltli 
de l'aorte; elle a rcline à III preflion de 1 '!Irhtrl6t'ph~re 
multipliée alt·det:~ d.e fix Fois . Les antres aneres (\01-

perncielles de la rau, (ont tr~'). pel îles; il eO: rare que 
la cœliaquc donne une reconde {pleniquc à ce vjf~ 
cere. 

La veine (plénique cR très·grande, & ne cede 
guere à la mé(ent~riqtle. Elle accompagne l',.nere 
diins un fillon du pancréas, mais elle dt placée au .. 
delTous d~elle) & (erpente moins. Elle produit la 
veine coronaire gauche de l'efiomac, plufienrs pan· 
créattqlll"s, les gaftriques pollùieures ) plulieurs 
gafiroépiploiques, & les vailI'eaux courts de ('dlo­
mac, Elle s'enfonce dans la {ub{lance de la Tate ptlr 
plufieurstroncs, comme l'artere fa compagne. Quel· 
clUes perites veines {uperflcidles de la rale VOnt aux 
vaHreaux phréniques & aux rénaux. Ç-eue veine cft 
d'un tiffu Uche, La circulation (e fil!! avec la plus 
grande facait:! dans la raU, & tOliteS les liqueurs 
(Ju'on inje8c dans l'artere, pa!rent Irès-promplemenr 
dans les veines, Comme les autres branches de la 
veine-pane, elle en fans valvul~s. 

On a cru trou.ver de la di~ére n ce entre le f.11lg 
de la rate & cchu des autres VlrCereS. Je l'ai trouvé 
conllamment fluide & {an,s ca~llots .. L'analy(e doit 
y avoir dém~nlré pIn? d e(pnts urJne~x, & plus 
d~eau mais Je ne croIs pas ceS expénences alI'ez 

'6' vén ées. 
Les nerfs de la rdU {ont petits J il~ accompagnent 

les vaiffeaux : ils naiffent du ganglion (émllunaire 
gauche, & dc la partie la plus à gauche du plexlls 
mitoyen; ces nerfs fe mêlent avec des br.\Oc~es de 
la huiricme paire. Ce vifcere eft·il prc(quc mfen. 
libl. ? 

Cn découvre aifément les vailTeaux lymphaljqt1e~ 
dans lo'tue la {urface de la raie dn veau, en fou'flant 
SrnplemC'llt fous la membra'nc de ce vifcere , ou par 
la macération. Ils paroilfent n'êlre que (t1per6cje~s 
clans l'homme, oil On les a découverts quel<{uefo15 
en rCll1'pliffantd'eau l'ancre ou la veine du VJ(cere. 

Quelqu~sana[omifteson[ cru voir un conduit ex· 
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ct~lojrc dans la r4ld, ronis CCHe dC.cOIl\'crte ne s·eQ 
pas ·conhrmJe: elle n:: devroil pil!. C:tre difficile. un 
vilcerc aulli varculeu . ..: produirolt Ufi conduit e:\ .. n!_ 
toÎTe confillérable. 

La nruaure intime de la rau. en encore plus 
OOfcure qu'elle nc "eil dans les aUlres "j{ct:res. 
L'injeftion, il la vérité, démontre dans l'homme 
des vailfeaux rami6és 1 liés par lin tiffL\ cellulaire, 
produil par l'~pi f>loon t qui cft d'une molldJ'e c,,-­
rt~me. Les dcrnieres branches vifibles des ;mcres 
{OIH aif-ez voiGnes les uoe!. des autres, & forment 
comme des pinceaux. Mieux l'inje8.ion a réuflî, & 
plus les vaifleaux Ont de part à la compoliliol'. du 
vifcere. 

On ne voit guere au-delà. Les veines Je la rat~ 
{ont fi molles, qu'clles ne contiennent ni l',,ir, ni 
une liqueur injetlée, J'un & l'autre s'épanche avC.c 
promptitude dans le lilli, cellulaire . . 

Une autre celluloii.ré en lin peu plus folide; CI! 

font des filets que produit la membrane ('~I('rne d~ 
la nue, qni s'enfoncent dans la CubOancc, & qui en 
accompagnent les aueres. Ceuc cellulofiré le dt!· 
montre mieux dans la rau. du veau; elle y paroie 
{OtiS l'apparence de fibres. qui ne (OnE ni mulcultti­
res, ni vaCculaires, mais une cdluloliré un peu 
plus fane. 

Quand on {oufB.e ('artere ou la veine & qlt 'on 
réulIir à (écher la rl/Il d,ms cet état, elie de\ iem 
(ponAil." lIle & cellulaire, cUe eft !outenue alors I,ar 
dts fibres qui ont de la con6!bmce. Ces librt'S Jont 
les vaiReaux eux-mêmes deOi:·chés. 

MalpilohÎ trOU voit des glandes dans tOI1S les vif_ 
ceres. il en rClrouva dans la rait d'un grallu nombl'(~ 
d'dn~IlI'H'x : ce ront de~ grolins arrondis , & qui fe 
fOlluenncnt ; la rl.l.l~ cie 1 homme n'en manque pas 
MIIÎ'I leur Hruame n'eU pas développ' • 
() 1 I.:C encore. 

Il es a Cnt creux comme de, glaode' 1 
C . é " ." dé S lllllp es cne Cdvli n a lamaiS cre montrée. Cc . ' 
peuvent être des paquets dc vaifieaux liés s pgr;uns 
ti[u cellulaire. C'étol[ le fenriment de Ruy th & 
celui d'Albil1l1s. On ne vojt d'ailleurs pas la ra~r 
.' 1 àd lion , 

qtl1 aur:0lt pl! en~~ger, a nar~re orme; des glilhdl',s 
il li? vl(ccre, ou li ~ Y "il pOI~l de fecretion , Ou dlt 
mOins altcun conduit excrétOIre. 

Si la {lruéhtre de la rau. en inconnue, on ne doi t 
pas efpèrer d'en connailre les fonllions. 

QlIelq~les con je dures s'offrent lous lin pcinr de 
":l~e favorable. Con;me le fang de la rai, pa{fe cn .. 
tlCfèmenr par le fOie, & que le foie efi J'organe 
(ecrétoire de la bile) il ya bien de l'apparence qu(: 
le fang d~ la rau ft:rt à aonner au (ilOg du toje qutl­
q,u.e proprit!t,c, qu.i rende la t.ecrétion de la bile plus 
aljeC~, & qlll e~ fjx~ la quall~é. Le fang de la r.lle 
paro11. plus .fl,lude, 11 pourraIt donner d~ la llulthtJ 
... cehu du fOlc 1 dont le mouvement elt lent & 
qui eH mê!é de be~ucol1p de grilillt: i le foie jla'roît 
avoir be(Oln de ce fecoars; c'cll de fa liS le!. vl(ct:rc, 
cehti qui cille plus fujet à des oblhufllons d:: IOUle 
e(pece. 

On a cru que le fang s'épanchoit doms le t i{[~l 
celltll~ire de 1.\ rou • qu'il acquérait par Iii ilagnation 
une ~lrpofil'On à la,putndHé & à "olkalefcellce, qu i 
(erolt I,ropre à I~Olr en {ol Ulion Ja graitfc dèS epi. 
ploon & dçs m~Henteres, dooc le tang du toie eJl 
remplis. 

Ceu: hypO!hefe n'ell pas {ans probabilité. Je ne 
voud!,?IS pas, â la ;rerité '. affirmer que le {;mg de la 
rau S epanche dans la cavue de {es ceUules . Mais il 
eil mr que le! rate a un nombre (uperient de branche.!! 
d'ancres, & il elllrès-probable pJr les regles de 
l'hytlro(~atiqtle, f.lue le fang eH rerarJt!: par III grandi! 
propoillon de ces branche~ à leur (fooC. Ce '.lng I~ 
mOU\~ant avec tenleur, étant expofé à la chaltur 
fupéncurc du bas-ventre) & penchant de lui m~mc 

l 
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~ 1·.:.I~lcÎCl'~~ ~ pourrait bitn acquérir un ccrtain 
dcgrc de flU,d'~t: & ,de pUlridité commcnc~e. 

Un at;l,re mcchamfrne ea plus probable encore. 
La (ccréuon de la bile n'ell pas de la même néct:{. 
:filé dan5 loures les époqu(S de la vie humain~. EUe 
J'en. ~v"nta&e J qUilnd les alimens reçus ddllS le 
(lu~denum & dans les inlcltins grêles. doivcor y 
f~lblr I~ cbingemcn, qllll~s converrilTenl en chlle. 
11 parCIl donclcés-phlllflbic , que la narure ail rrouvé 
\Ln n~o)'en d'augmentc.:r cette {eer/hion de la bde. 
pr~cl":rr:('nt pl.:ndant l't:poquc de ladigeflion. L'd­
romile tl.Rt:ndu pn.:rre Id rail, il en ch .. tfe avec plus 
(Je '"'itelfc wng ,'cr.\. le foie: ce fang s'y élOil ile­
c,umulé par la. grande proportion des branches arté­
nellcs à leur Irone. & la r.ue peut i!lre regardée 
comme un rUen'oir qui fe remplit de fang pOlir fe 
dé(emplirexaaement pendant le fort de la digefiiol1, 
Cc fureroit de f.m " port~ au foie, doit à C(;ttc éllO~ 
que augmente r la quantité de bile qui fI.' prépare 
d,j!".$ ce \'i(,~r\!, 

J'Juroi:i. louhditc d'appuyer par l'eJ:porie"ce une 
hypolh( (1.' qui prévi~nt en {J ("yeut du premier 
coup-d'œil. :\l3lS je n'ai pas trouvé dans la èifIclltoa 
des corp~ Ioule! la lumiere q.ue je paroi{l"o~s en dl!­
'\ oir et"p~rer. La rllU nt: (e §onfle pas toujours en 
mt:me lems n,'ec: le foie J & 1 un des viCcercs paraît 
j()uyent en bon état, pcndao! que rauue elt- obf­
,rll~, 

Un a fuit de nombreu{es upérienees fur l'exrnc~ 
tion de la r'ol14; on J'a arrachr:c auX" chiens tk même 
;) l'homme; il p3t~it qu'en ôtant au foie le (ecours 
quelconque que lUi apporle la rate, on auroit dù 
trOU ver la fORe ion de ce yircere derangée par celte 
opér<uion. Je n'ai ri en trouve de conllan!, & le pll1s 
Qrant! nombre des fLlj ets oe paroîtpas avoir1ouffert, 
du moins quant .\ Id digefiion des alirncns, 

J~ ne m',mête pas li réfuter pluueurs autres hy­
pOlhefe~ tur fufage de la fate 1 (ur fa bile noire, tur 
le ferment qu'clle doit (Qurnir A l'e!lomac:, Ces hy­
pcthcfts ont C'uleur lems,& il en patTé,. (n" D. Cf-) 

RATON. ( c..'ui{tnr, ) erpeee de pâtiftene qu on 
nit Inc un litron de fMine fine, une .quil!'lerO? de 
beurre: fr;jiç, demi·once de (el, deml-feuer d eau 

froide. (+) .' 
RATSCHDORF.u RETSE ,( C"C" ) nlle de 

la ba{l'e Hons,ie, dans le comté de Presbôurg, au 
, d d'une montagne, & fur un fol (ameux pltr Ccs 1: s vins. Elle ell fous la {eigneurie .des comtes de 

p ~f . mais elle n'en pone pas moms le titre de 
~l"Ya·'p,it ilc.,tS. Elle eut le malheur en t73'1 d'êlre 

.. " 0 'do d (DG) :".peu-frès IOule rc mte en ccn res. ., 
RA INGEN, ( Gll'gr, ) ville d'Allemagne, dans 

le cercle de ''''efiphalie & daos le duché de Berg, au 
bail1iage d'Angermund : c'eft l'unique du bailliage, 
& la (t'conde de ceUes <lui fiegcRt aux états du pays. 
Elle en en partic peuplée tic luthériens & en partie 
de Reformés. (1). G. ) 

RATZ.CAN1LA, (Ci.g'.) ville de la baffe Hon­
grie, dans 11.' comré de Salado Elle n'efi remarquable 
que par la quantilé d'uu~ qui l'environnent) & qui 
nop rouvent l'inondent. (D. G.) 

RATZEBOUR .u RATZEBUR, (GE.g,.) gros 
bourg ;\ marché d'Allemagne, dans le cercle de 
haute SaJtc & dans la Ca Aubie • province de la Po­
men nie Pruhiennc, au\ frontieres de Pologne. 
C'eA: le chef.licw d'lm bailliage cruellement déyaAé 
dans la dt:rnicre guerre d'Allemagne. Les Cofaques, 
& amre" troupes irrcgulieres de l'armée Ruere, pit­
Icrcnt & brlilerent en t 758, & cc bourg & quatone 
villnges ,\ lA. rond~. (D. G. ) . 

RATZKEVE. (Gtogr,) ville de la balTe Hongne. 
dans le comrl: de Pili, &' danS l'iOe de Crepel. Apr s 
avoir bé jadis confidérable, elle cft aujourd'hui ché­
tive : mois rhonneur qu'ellç eut en 1 (i98 de pa{l"er à 
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tifre de {t'igneurie enlre lu mains du prince Eugene" 
& le ChStcdu magnifique que ce héros nt alors bâtir 
à (es porres, hl rendront toujours digne de remarqtu:. 
(D. G.) 

RA V A, (Cl.ogr,) petite "HIe de la haute Polo ... 
gnc) dans le palatinal de Belz. Elle ea connue par 
les fêtes qu'Augutle Il y donna ~ l'an 1698, .. Pierre 
le Grand, &= par les conlérences qu'y IÎnrenr en 
17,6) les commi(fllires de Sa~e avec ceux des co'n(ê:­
doré •• (D. C.) 

liA V ALEME.NT, (MuJi9.) Le clavier 0" (yn~me 
~ tnvnümtnt, ell celui qui, all lieu de (e borner à 
quatre oélave! comme le clavier ordinaire) s'élend 
à cinq t ajoularu une quime au~de{fous de l'ut d'en 
ba" une quarte 311-dclT'us de l'Ul d'en haut ~ & em­
bralT'anr 3inG cinq oélayc, entre deux ft. Le mot 
ravaltoltnt viem des ( .. deurs d'orgue & de c1avellin,. 
&}I n'y 3_guere 'tue ces Inllrumens (ur lefquels on 
PlIIlTe em~r .. fra cmq oEbyes. Les inftrumens aigus 
paO'"rm mcme rarement l'tlld'en hautf .. ns jouer(aux 
& "accord des barres ne leur permet point de pali'e: 
l'ut d'c.'!l bas. (S) 
R~UDTEN-RUDA) (CiQgr.) ville de laSi.léfte 

PruRrenne, dans la principaiul! de Glogau. Elle a Une 
églife protenante & une chapelle catholique, EUe 
(UI hrttlée co 164'1 & 1644 t & elle donne (on nom 
~ l'un des tix cercles dt Ici. principauté. (D. C.) 

S RAVEN E, (Gœgr,) ville de 14000 Olmes. 
mais grande, ancienne & c~lebre, à {oixante·trois 
lieues de Rome 6( yingt.ftpt de Veoife, où rcfide le 
cardinal I~gat <le la Romagne. 

S,trnhon dir q{t'elle fut fondée par les TheR'aliens, 
anciens peuples Grecs, qui envoyerent, comme 
beaucoup d'aulres, des colonies {ur les cotes de la 
mer Adrialique, ainfl que fur ceUes de la mer tic 
ToCcane, Les Sabins l'occnperenr en(uile, an rap. 
I)Oft de Pline. Les Gaulois Boïens, élablis d'abord 
fix cens ans avant J. C. du côté de Parme & de 
Modene. pénétrerent en(uite jufqu'l 1.1 mer. &. 
(e rendirent mailres de R~ .. tn"t; mais ils (urent 
dd: ... its, deuX' cans vingl-cinq ans avant J. C. par P.IO' 
Emile. Cetle bataille, où perirent quarante mille 
Ga~lois ) fu.t le ralue de la r.épublique ; car ils mar. 
chole~( drolt ;\ Rom~, & ils avoient fait vœu de: 
ne qu~ttcr leurs baudners que lorfqu'ils feroient fur 
le capitole. 

Ravenne etoit a l'embollchure d'un vafle port où 
l'empereur Augune avoit placé Its floues de la mer 
Adriatique. lcs \'lUes de Cefarea & de Claffis, qui 
en étoi~n[ toutes proches, connibuoicO[ ,mOi à la 
fûreté du port &. ~ lil rjche!re de cette côte; mais les 
atterriŒ mens qui ont combl~ ce port, ont COUVert 
les batime ns fuperbesqui y étoient, 

Trajan, Tibere, Théodoric s'oecuperent à forli­
fier & à embellir Ravtnne, Odoacre, roi des Hé· 
rules, (ort1 de la Hongrie & de la Pru{l"e, ayant 
conquis prefque toute l'Italie en 476, 6t {a réfjdc~ce 
à f!.avenne; mais il fut pris & tué .par: T~éodorlc, 
rOI des OArogoths. Ce prince, qUi a.lmon les arts 
& qui les coonoicroit, (1.' plut à embellir RII~,tftne. Il 
fit rebStÎr , avec une magnificence royale tics 2que· 
ducs confiruils par Trajan; & le tombeau que fa fille 
Amala{ome lui nt élever, eA encore un des ornc-
mens de R4Ylnne. , ( 

Sous le regne de \Virigé, Béliraire, general d~ 
Juftinien fit en 539, le Gege de RlZtlenne , &. Y 
entra fan: co:Omeure aucun dUor.dre. le g:>uytr_ 
neur Longin, rous l'empereur Juftin il, ch:>t1it, en 
168 Ratlenm plutôt ':lue Rome ~ur le lieu de fa 
r~Gd~nce, ilia 6t forltlier) & prit le nom d'tx.11'* 
'lue, &. donna naif'fance .i .l'exarcha[ ~e R4venne, 
appellé aulli Jw:po/e, qUI comprenait R4Vtnne 
Claf'fe, Géfa,rée , Ce.rvia, Cé{ene" Imolo, ForUm: 
popoli J Forh , Faenu, BoJog.oe. L exarchal finît en 
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773 , à \'a~riv é~ de Charlemagne : il donna cette 
ville au (amt Siege. 

Sous Ces foibll!~ {Ilcceffeurs. elle jouir de fa liberté. 
Elle fut foumife enfuÎIc aux Bolonais : les Vénitiens 
s'en emparcrent en t440 ; mais après la bataille 
d' AgnaJel, gagnée par Louis XlI, en J ~09, elle 
fUl re{liruée au pape. 

Rtlvmnt , qui dominait autrefois fur le plus .beau 
porr de la mer Adriatique t dl: a8ueUement lom de 
la mer. l'archevêché cft un des fieges les plus diain­
gués de l' ltalie 1 par l'autorité & le rang qu'ont eu 
autrefois (es prélats. On voit .qu·~n 666 Maur refu· 
fo it de reconnaître le pape Vitalien pOlir {on fupé­
ri eur: il obtint mflme de l'empereur un diplôme qui 
exemptait pour toujours les archevêques de Ra­
"Ulm de la dépendance de tOUt fupéricuT ecdéfiafii­
que, m~me de, celle du patriarche de Rome. Mais en 
679 il tut obilgé de renoncer, en plein concile, à 
l'indépendance de fon fiegc. 

La chapelle de faint Nazaire, aux bénédiélins de 
f~int Vilal, fut rebâtie par l'impératrice Galla Pla­
clda, fille de Théodore le grand, pour {ervir de 
fépuhure à (a fdmille. On y voit en eŒet trois grands 
tombeaux en marbre, celui de Placida. ceux des 
empereurs Honorius fon frere, & de Valentinien lU 
{on fils. 

C'efi fous les murs de Ravenne que (e donna le 
jour de pâques, en 15 Il., une célebre bataille gagnée 
par les François fur les halien9 & les Efpagnols, & 
oll Galton de foix, neveu de Louis Xl i , fut eofe-
veli dans fon triomphe. ~~ 

Ravt.nnt: fe glorifie d'avoir le tombeau d11- Dante, 
comme Rome d'avoir les cendres du Taffe, Arqua 
celles de Pétrarque, Ferrare celles de l'ArioO:e. 
C,Oaldo celles de 89cace, Il mou.rut cn 13 "1.1, ell:ilé 
à RavUlnt par Charles de France, comte de Valois. 
Voilà pourquoi le poële a fi mal parlé de l'origine 
de Robert le rort, pere du roi Eudes, qui fut la 
premiere lige de la mairon de France. 

Le comte Ginani, mort en '766, peut «!tre mis 
au rang des gens de Ietq'es les phls diilingués de 
Ral1tunt. 

On a imprimé à eefana le premier volume des 
D ij{m.uions de l'académie des Informi , établie à 
Ravmm cn r75 10 , par cet habile linérateur. Y Cyl1gt 
d'un François ut Italie, tom. r Il. (C.) 

RA VISSANT, adj , (urme dt! Blafon.) Ce dit du 
loup rampant. 

Loubens de Verdale, à Revel, proche CaRelnau­
dary; de glUu/tS aJl, 10llp raviffaru d'or. (G. D. L. T. ) 

RA VISSEUR, f. m, (ltuifpr.) c'ea la pedonne 
qui enleve , qui ravit. Yoytt RAPT, Difi. ,aif. d(s 
Scienct.5, &c. 

RA VITZ, ( Gio"r,) jolie petite ville de la grande 
ou baffe Pologne, dans le palatinar de Pofnanie. Elle 
eft réguliérement bâtie en quarré; & de (on centre 
l'on peut voir fes quatre portes. Un foible rempart 
l'environne: cependant Cha.rles XII y prit {es quar­
ti ers d'hiver en 1704, & Y félourna même une bonne 
partie de l'année fuiyante. ~lIe n'eft peuplée que de 
manufa8uriers en lame, qUI rOlls (oor Allemands & 
Luthériens , & jouilfent a.v~c une égale libe~té, tant 
dt: l'exercice de leur reilglon , que du drOit de ne 
parler que leur langue maternelle. (D. G.) 

RAVRACORVM AVGVSTA , (Glo~,.) ville 
ancienne des Rauraques 1 réduite mainrenanten deux 
vill3gcs à une li eue de BJle, l'un fur territoire d'Au­
triche , KDyflr.Altgft , l'autre fur territoi re de ,B~le, 
BaJI.! Augjl, Il y a peu de villes en Sl1ilfe qlll 31em 
fou rni '<lnt de reOes des anciens Romains, &. aucune 
qui ait eu le bonheur d'avoir été fi bien décrite. M. 
nruckner nous- en a donné une defcription très­
dcta.llée : elle forme la 13C! panic de fa Dtfcripûon 
dit 'lUltO'l de Baie. C'efi: un ouvrage de 400 pages, 
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avec 1.6 planches & ) 09 gravures en bois qui repré_ 
(entent en tout 370 pieces trouvées à ÂuguJla Rau_ 
raCOrtlm. On y trouve la de[cription de la fitllatio n 
de cette viHe & de fes édifices, du temple. de l'am_ 
phithéâtre, des files, des pavés à la mofaïque , des 
fiatucs &. figures, des pierres gravées, des vafes & 
autres u1lenfilcs, des médailles J des infcriptions , 
&c. On y a auffi trouvé des inftrumensllour le mon_ 
noyage; ce qui feroit croire que les Romains y Ont 
fai l frapper de la monnoie . Ceux qui, faute d'en­
tendre }lallemand, ne peuvent profiter de l'ouvrage 
de Bruckner, trouveronr dans l'AlJâtia illuJlrata de 
Schoepflin, de quoi Ce contenter. 

11 paraît que cette ville ea plus ancienne encore 
que du tems des Romains. Lucius Munatius Plancu$ 
la rétablit & en fit une colonie Romaine. Elle #leu­
riO"oÎ! encore du lems d'Ammien Marcellin, & nc 
fut minée qu'au V C fie de. (H.) 

RAURANUM, (Glogr. anc.) à douze lieues 
GauJoifcs de Brigio/ufl]', Brion, fur la Boutonne en 
Poitou; la table Théodofiennc & l'itinéraire d'Anto­
nin conduifent à RaurlJnum. Ce lieu eCl: rappellé dans 
une lettre de faim Pauün à Aufone, de l'an 373 : 

Rauranum Au{onias ha, dt:vt.ni!fi. 'uruteS ..•• 
Conq/urar, fr trabt.am vaui forde/ct.re fana. 

Ce texte nous repréfente Rauranum comme un 
lieu déja ancien au IVe ficcle. Yttt:ri/ano,où Au(one, 
revêtu des orne mens du con{ulat, failoit quelque 
féjour, c'eft Rom) près de Gelafe. fur la Dive qui 
tombe dans le Clain. Il efi fait mention de ces deux 
üeux dans une bulle de Gelafe U, de J'an 1119, en 
faveur de l'abbaye de Noaillé, ecdejia S, M.mini d. 
Coherio, & tcek.fia dt: Roomo. Rom eft le chef-lieu. 
d'un doyenné rural du dioce{e de Poitiers, & a 
donné le nom à un petit canton. Il y a aux environs 
de- Rom Saint-Mai"em-de-Verrines en Rom Sa' t 
ConRant en Rom. Mlm. del'I/tad. du injè,/ 10 -

XXXII, in-Il., pag. 390. (C.) 'Pl.IOm-

S RAY - D'ESCARBOUCLE, f. m. ("rm •• 
Blafon. ) meuble de l'écu percé en rond au centere 
divifé ordinairement en huit rais, dont quatre (on; 
en croi" , les au tres en fallioir; ces ruis font pom­
metés au milieu , & terminés en bârons de pe_ 
lerins. 

Giry de Veilla.u, en Nivernois; tl'a{ur au ray_ 
J'ifcarboucü d'or. 

Saint-Aubin de Vecourt 1 de Fouchette, en Picar­
die; d'atur au. ,ay d'ifcarboutlt d'or, aJtxtrt. m chtf 
d'unt "oifate d·<l.rgtnt , (G . .D. L. T. ) 

RAYMOND" l?rince-régt;nr d'Aragon, (Rif'. 
tlE.lPtJgne..) ambmeux, adrOit, redoutable par fa 
valeur, celebre par fon éloquence, heureux dans 
fes projets, &. plus h~ureux encore dans (es relfour­
ces. Raymond, à q\ll (on fiecle rendit juilice fut 
regardé comme le plus habile &: le plus éclairé des 
fouverains qui régnaient de {on tems en Efpagne. 
Ce fur lui qui par (es négocia fions 1 fes fl/ccès &: 
{es rarestalens, jetta les fondemensde la grandeur du. 
royaume d'Aragon;. (on regne fut illuftre, mémo­
rable, éclatant, & cependam il ne fut jamais décoré 
du Titre de roi; (ans doute parce que fon ambition 
fatisfaitede l'exercice de la royauté,s'embarra{fa peu 
d'un vain titre qui ne pouvoir rien ajouter à la réalité 
de fa pui{fance. Ramire furnommé le moint, parce 
qu'ill'avoit été pendant quarante.une annees ,Ior{­
que les grands aOemhlés pour donner un fucce(fcur 
au roi Alphonfe le halai/leur, le placerent fur le trône; 
Ramire, moine, prêtre, fOllverain & marié, plein 
de remords, après trois ans d'un regneridicule ,d'a­
,:oir quiné le cloitre pour le {ceptre, & renoncé au 
{acerdocepour une femme dont il avoir eu l'inf.lnfe 
PétroniUe , accablé des devoirs de la royauté ~ de 
Ceux de fon état d'époux, impatient Qe fe délivrer 
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dt cts dcu~ far~eatlx ~affembla lesltars d'Aragon; 
& c ,~m\! ton Ir.cap;lCItt! "avoit rendu tOrt m:!pnfd­
bIc, Il obtint lacllemenr que R;zymor.d, comte de 
tl"Tcdon.: cpo"!eron "mfunte PctroniUe qui n'avait 
que d .. ux ;Tb ;llors , que jutqu'à la majoritc de cet 
cot.mt, le COmte de Harcelone gouvernerait l'ù;ar, 
& qut': tians le cas où Pétron:l!e viendrait à mourir 
fins ent"'ns,lon êpou' h!,;riteroir du royautt1~ (Voyt\: 
RAMlR Il JI, roi d'Aragoll, Suppl. ) L'ullot:.:.il.c 
Jtdmlre eut.\ peine oblcnu le confeotcment des etaIS, 
que Ce dcpouillant des vêrcmens royaux, il prit l'ha. 
bit de moine, alla s'enfcvclir dans un douTe. & 
employer Id clernieres années dc {on ilHuib: "je, à 
.cIdrer"ir ulle (g1iee. Les commenccmens de la rc­
genee du comte de Barcelone fmenc inqltiétés par 
le roi de Navarre, don Garcie Ramirez qui, ~'étaru 
Il t[é de (uccédfr l' Ramire l~ moine, te d.:clara l'cn· 
nemi im.!conciliable.du régent. & 6t la guerre;\ l'Ara· 
gon . A!phonfe Vlll qui. n'étant que roideCalti!lc, 
avoit pris par or~\leillc titre d'empereur d'ErpaCne. 
dont il nevo(f~dou qu'une foible partie. avoir épolll~ 
la (œur de R;Jytnontl: il conclut une ligue avec l'on 
beau-frere ,& le roi de Na\'arre (e ligua à (on tour 
contre les deux fouverains,avec le roi de POrluga!. 
Alphonfe VUl commença les hollilirJs, & fI.' jctti 
fttr la Navarre Oll il eut de grands Cuccès, &où vrai· 
{emblablement Il en eût cude plus éclatans encore, 
li dans letemsqu'il!>orloitla ft=rreurdansce royaume, 
Ja vi80ire rempottée par don Garcie Cur les Arago­
nois ne l'cûtobl;~é dco ramcont:r au plus vÎte (es trQlI­

pes a'u lecours de fon beau·frere vaincu & vivement 
pre[è par le roi ~e Navarre. La guer~e continua cn­
core pendant cnnron lIne année i maiS Alphonfe fa­
tigué de fontenir une querelle qui lui était étrangere, 
lit III paix avec don Garcie, [ans comprendre dans le 
traité le prince 1{(lymond (onbeau.frerequidemeura 
feul expo(é aux armes des Navarrois. Ce n'choil (cu· 
lelnent l'as conlre cette puilTance quele régent d'Ara· 
gon avoit à lutter, il avoit encore à fOUlcnir une 
gUl.'rre contre les mahométôinS; & par comble d'em­
barras il avait ~n même tems à rt'pouffer les pré­
Ie.ntio~s des chevaliers du Temple, les demandes 
des che\'aliers de: l'ordre de S. Jean de Jéru[aJem & 
de l'ordre du faiot ~epulcre, auxquels Alphonfc le 
éalai/hur avoil 1 par le plus ÎlI(enfé des te~ame."s, 
1· ué tOUS (esél31S. Raymond, au nom de Pl.:.trondJe, 
:l'comme régent du royaume, foutenoit ave:c rai {on 

u' Alphonfc n' .. voit pu dj(po(~r de {cs étilts ('os le 
~onfenternc.nt du peuple & fans le concours des loU:. 
Ces raifons uoi~nt trcs.valable~; mais le pape I~JVo, 
ri;oit les prétcnuo~s d~s lé~ta,res,? ~ dans c: fiecle 
d'ignorance, les Ion.", la rallon n etOlent pOint une 
égide contre les foudres du faint ficge; RIl)'mond rc 
conduifiten cetteocca{ionavec la plus rare prudence, 
& parvint;i dédommager, du con(entementdes états, 
Jes légat;lircs, avec de l'argent, quelques riches élU­
Lliacmens & p!uGtmrs châteaux qu'il leur céda, à 
condition qn'il.~ défendroient le$ fromieres du 
royaume comre les in6deJcs: mais tandis que Ray. 
mond écartoil ainli les légatairesd'..Alphon(e "'UL· 
-IIlÎ1I11Ir , le roi de Navarre fuiroit une crucHe iarup. 
tion dans les provinces Aragonoifes, & maÎlre de 
Tarr3gonc qu"jlavoit priee d'aŒt.ut, il s'élOit fUCCff,. 

fivoment emparé de beaucoup d'autres places. Celte 
guerre dit fini par être fundle à rune des deux 
~alions,&. pcul.t.!creà l'UI~&àraUlrcqui IOCCU~ 
" :cnlre,délnlire, donnOlenr aux Mahométans la.1i,. 
ben': de profiler de leurs diviiions & le moyen le 
plus infôiilhble de les :lCCJbter, 10rfqu'eHes feferoient 
mutuellement altoiblits fi l'empereur Alphonfequi 
venoit de donner t'n mariage 6llC de fes fiUes natu· 
nUes au roide avarre. n'eCU mén3gé une treve 
entre les deux puitTAnccs. Cet .événement fot d'au· 
lant plut;.heureux pour It>.prince d'Aragon, quedon 
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fulymon' Bt:'rcnq..:r 1 comte de Provence ron frere, 
apnt "'1.: ôlJl~fl'in: ~ et. fa lucct:1iion élant dlfpulce à 
(o~ n~\'Çu,.1 IUllmportC'ir d'aller aCiurer la fouve. 
ralOtte d~ la PrC;h:e!,c~' a,lI légitime héritier de Beren· 
ger .. (.1;111; (.xpcdmon ~\Jt ho.:ureu(e, & il n'eut pas 
plutot afiur..: le comte de ProHncc ~ fon n~\o'ftl, 
que retournant rn Aragon . Il ro.:nouvrlla la Irtve 
aVl;C le roi de Na\'arre, &. fecond.!nt l' mper ur 
AI)'hon[~ cOllln~ Id infiddes, il contriblta bC,'.JtJcoul' 
au (ucces du fiege d'Almc, ie. Il je ugnaloi l COOIre 
les \taltres , 101 Ique Ralllirc Il étant mon ,dan~ le 
couvent qu'il avoit choifi pour retraite, l'infante 
Pétronille ftlt proclamée reine d'Aragon, Saflsfdit 
du titre de régent, Ra)mond laiffa J>ailÎbl em~m la 
qUJli~é de reine à ,·ctroOlllc (a fiancée, & pourl'iJi­
vant jes futcès contre les Mahométans, illeur enleva 
Tonofe, rempona fur t:'ux les avamages les r.lus con· 
lid..!rables, ~mrloya le peu de jours tranqUilles que 
la guerre lUI l.uffol! ' ,:Lnfurer , par les plus (ages ré­
sleme.ns, la lranqUllluc. le bon ordre & l'autori té: 
des IOlx dans le royaume, & eur l'au de fe concilier 
la ~.onfiance du clergé, au moyen d'une Pfdg narique 
qu Il ~ubl~a, &: par Idquelle Il Jec,arou que ddormais 
les rOIS d A.ragon oe ~'em?arcroi~nr plu~dcs blC!osdes 
évêques qUI vu~ndrolenl;\ mOUrir, commf'lls avoi~n[ 
été jufqu'alors en tirage de s't:n emparer. La reine 
Pétronille étan t parveOlle ;Î l'âge de quim.e: an~, Ray_ 
mMd l'épou(a (olemnetlcment • & ne voulant f.ardcr 
que la régence, rcfu(a de prendre ,comme il l'eût pu, 
le titre de roi. bien afi'ilré que ce refils morlefie ne 
nuiroit en attcune. maniere! fan autorité. Quelque 
lems après ce manage, la Ircve fut renou\'eUce entre 
la Navarre & l'Aragon, Raymond continua de corn. 
ballre avec avantage contre les Mahométans, fur Id­
quels il f.tifoit d'lInponalHes conquêtes: il les ctlt 
p,ouffécs plus loin, ft la derniere Ireve étant expirée. 
Il n'etltcru devoir prévenir les Navarrois i mais ilvant 
que de commencer lc~ hofiililé~ • il fc ligua étroite· 
ment a\'f'C A Iphon(c Ion bcau·frcrc ,& par le- nou. 
veau trdil~ d oalllancL' 'I"'il conclut dVt:'C lui, il fur 
convenu que l'inf."lnr A phon(e C'ncorC' au berceau & 
fils de R ,)'monJ, épourcroil donna Sanche, tille de 
l',,,mjlèrcur, AlT",ré par ce trair~ du f~cours du roi 
de Canitie, le ré!jcOI fonJit fur I~ Na\'arre 1 &. s'cm. 
para de quelques ~Iaces; mais l'empereur Alphonfe 
",tant venu à mc;)Urtr ,& Ct:t événement ayant privé 
RiJxml.lnddu p~l(fan~ l(cour~ auquel ils''''toit auendu, 
Cl:lIe guerre lUI de\'JOt plas onércu(e qu'utile, & le 
roi de Navarre t'ut à (on lour des fuccès import_n)! 
ces viciffitudes faliguerent également les deux fou­
verôlins , qui terminerentleur querelle pnr un traité 
de paix. Dpn Sancht' ,roi de Canille & fils d'Al­
phonfe VIII, pénélrc d'e1lime & d'adRli ration pour 
le régf'nt d'ArlSQn fon oncle, 6taveclui lIoe ~troile 
alliance ~ mais Ca' sque le roi Sanche vOlllll{ fe dépar­
tir de l'hommage qui étoit dû à (a couronne, pour la 
, 'ille de Sarra~o(fc & le pays fitué (ur, b ~rojte de 
l'Ebre 1 que 1 empereur Alphonfe a\'~1! l'rd. fous fa 
(lroteélion &: qu'il avoit rendu au rOI R"Aure Il à 
foi& hOlll~age. Rolyfllond ,poffé?~it en France. des 
dOIl\aincs fon étendus, & Il étolt Intére(J"é à vivre 
çn bonne intelHscnce avt~Henrj ~J) roi d~Ao~etcrre 
& duc d'Aqujtdlne. Hem; Il étolt pa?"e à Blaye; 
Raymondfut lui rendre v,Gre 1 & dan~ 1 entrevu~ des 
deux prince~ il tilt convenu que Richard, {econd 
fils de Henri: épouferoit Oerengere, 6~ du C4)mle 
RIlYlllD1Û m:ma{l:e en f,l1veur duqut'l Rlchud ftroit 
déclaré du~ d'Aqnitaioe, Quelque te ms apr s, Henri 
11 déclara b gUE'rre au COOHede ToulouCe, &Ray_ 
mon; p'Jlfaot enFranc~ d la tê~e de, (e~ trololpe, ,[cr. 
vit pUJlfanunent H~~I en qualité~ aillé. Celte.guerre 
venoit d\:'lre tennJR~e , I?r(que 1 empereur Frédéric: 
fatigué de la mauv3Ife fOI, des menaces & des fou. 
dm d" "'p' Alexnodrolll, -& rHolu de dépo{er ce 
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"Pontife inquiet t convoqua pour prendre des meCures 
t cct effet, pluficurs princes à Turin. Rtl.ymDntf qui t 
dans {on dernier voyage de Provence 1 avoit vt! 
l'rmpertur Frédéric 8\'eC lequel il s'étoit lié, & qm 
d'ailleurs n'était rien moins que l'ami du turbulent 
Alexandre, partit auffi. pour fc rendre il TU,tin, da~s 
la vlIe de concourir ,autant qu'il r("(oit en lUI, ;\ ta de· 
poution du pontife: mais quelques jours avant que 
'Ci'arriver au tcrmc de (on voya§e, il tomba malade 
"en route & fut obliSé de s'arrc:cr à Dalmace près 
de Turi~ : fa maladie fllt aufli courte que cruelle , 
& apFès <Juelques jours de fouffrance '. il mourU[ 
i Dalmace le q aOllt t. t6:l.',apresune rege~cc aufli 
(age que gloricufe de v,"~I .cJnq ~nnécs. Il n eut pas 
le titre de roi, parce qu ,1 dédaigna de le pren~re ; 
1I1ais il remplit avec autant de disnité que de fuccès 
toutes les fonBions de la royaUlé, & c'cf} pour 
'Cela que j'ai cru devoir Je placer parmi les rois les 
plus illufires, dans le petit nombre de ceux qui ont 
-honoré le trône d'Aragon. (L. C.) 

RAYON RECTIVfI , ( Ajlronomic. ) efi la ligne 
droite ~ui va du foyer d'une ellipC\! i un point de la 
drconference) ou du centre du foleil au centre de 
la plane te ; on l'ippelle r~atu.r, parce qu'on le con­
ÇOit comme portant la planete ;} une de (es extrêmi­
lés, tandis qu'il tourne (ur l'aurre extrêmité en dé· 
'Crivant des aires egaIes en lems égauX". On trOuve 
1e rayon rta~ur par cette proportion i le ficus de l'a­
nomalie ,·raie eH 3uGnus de l'anomalie excentrique, 
comme la moiriJ du petit axe en au rayon.(c8tur; 
dans l'hypolhe(è elliptique Gmple , le {jnus de l'équa­
lion du centte en an double de l'excentricité, corn· 
me le (mils de l'anomalie moyenne eft au rayon 
(efleur. Dans les orbites des COInCleS, confidcréc5 
comme paraboles ~ le rayon rû1~uren égaL\ la diflan· 
ce périhélie, divif~e par le carré du COrlOUS de la 
JDoiti~ de l'anomalie vraie . (M. DE LA LA.NDE.) 

§ RAYONNANT. TE. adj . ((trm, J, BI'fon.) 
fe dü des étOiles & autres afires qui ont entre leur, 
rais d::s p~titcs lignes en rayons pour les rendre plus 
lumineux. 

Joly de Choin t en Brclfe; J'1I{Ur.J rhoite rayon· 
nante, à foire rais J'or) au e/ul de m!me, chargé J. 
trois rofts Je gutules. 

Bernard d~ BoulainviUer, à Paris j J'tI{ur d lin 
Altere t1'lIrgtnt, accompli:"'; en c'ul J fl"tjln, â'une 
ttolle J'ar~U:I) r"yonnlUZU d'ur. (G. D. L. T.) 

RAZIAS ,[wtt du Seigntllr t (Hifl.flJ.cr.) un des 
plus conlidérables dolleurS de JèruCalcm, fort rcC· 
pellé des Juifs, sui l'appelloicut leur pere 1 à caure 
de l'affeél:ion qU'Il le ur p?no~~. Cet ho~me. menoit 
depuis long·tems dans le Jud~ltme une vie tr~s'pure, 
& èloign~e de tontes les foudlures du p~gaD1fme. 11 
avoit montré une grande fermeté d ddendre la loi 
de Dieu dans la perCécution d'Anriochus Epipbanes 
& avoit rétiRé avec force.\ ceux: qui voulaient in: 
traduire l'idolâtrie dans Ifraël. Ra{ia.s fut accu(é 
devant Nicanor, gouverneur de la Judée pour Dé. 
métrius. lf. M.:z~h. xiv. 37 , & cdui·ci, pOlir don­
ner une marque ptlblique de la haine qu:iI portoir 
aux Juifs, envoya ~oo (oldats. pour fe rallir de lui. 
RIl{itLS voyant qu'il,nc P:""VOU ~eur écha~ptt, (e 
donna un coup d'épee, ;nmant In!eux 11I~unrcOura_ 
gl!ufement que de (e voir a(fujetll1UX .pecheurs 1 & 
{ou flTir des ol1trnges indignes oe (d n:ulTance; mais 
ie coup n'érant pas morte), quand il "it les (oldalS 
entrer en foule dins (a maifo". il courUI fur la mu­
raille, & fe pr~cipira avec ftrmetc du haut en-has. 
Celte chiite ne l'ayant pas achevé, il 6t un nouvel 
ctTorr, il (e releva; & liront fes enmlllles hors du 

orps, illes jelliil avec (cs deux mains (ur le peuple, 
lO\"~uant le dominateur de la. ,·ie & de l'ame t afin 
qu'il'~ lui rendit un jour, & il mourut de cette (one. 
IJ. Mad. :r: .... 4û, Les Ju,rs mctteD{ RlI{ias au 
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nombre de leu rs plus illullres martyrs, & ~eg~rdcr.t­
(a mort comme une in(piration extraOrdm31re de 
Dieu. Ceft auffi le jugement qu'en portent quelques 
lntcrpretes, qui le comparent A Sameon. Mais faiot 
Augutlin & Ics théologiens les plus éc:l~ir~ foutien­
nent que RtZ{ias étant un homme ordm3ue, & en 
qui il n'avait jamais paru, comme dans Sameon , de 
nlilrque!. d'jnfpiration divine J fan allion ,dont l'or_ 
gueil humain cft le premier mobile, ne peut être 
l'œuvre de Dieu. l'Ecriture en dfcl ne louc point 
cellC allion ,eUe ne fait que la rapporrerfimplemcnt : 
ellc ne fait l'éloge ni des (entimcns t ni du genre de 
mort de ce Juif j elle ne fait qu'exprimer les vues & 
les motifs qui lui Ont fait prendre une réfolution 1i 
barbare. Ces motifs n'ont n en que d'humain, & con ... 
viennent" un héros du pagani(me; mais la vraie re­
ligion édairr.:e par l'dprit de Dieu, ne conneir de 
vrai courng(! que celui qui combat (elon les regles , 
& qui ne trouble point l'ordre. Orcet ordre exigeai t 
que Ra~Jas demcurât inviobblement 3ttacheà Ja101, 
&: attendit avcc foumiffion le gente de mort, par 
lequel il plairoit à Dieu d'éprouver f.1 fidélité. Con­
cluons donc avec S. Auguftin , que (a mort ne peut 
être louée par la fagelTe, p ... ifrlu'elle n'en point ;le. 
compagnée de la palÏence qui c;onvient aUK vrais 
fervitcurs de Dieu. ( + ) 

RE 
REBEC t ( G1Dgr. Hijl. ) village du Milanois , Oll 

l'ami ra180nivct fllt déf.1It, &où lechevalier Bayard, 
qui fit la retraite de J'armée, fut tué en '~14; ce fit[ 
alors que le connétable de Bourbon, qui eRimoit ce 
brave chev.alicr ,lui.témoigna corubicnille plaiçnoit: 
Uilya~d lUI rép~ntltt, (( ce. n'ell: pas moi qU'Il faut 
n platndre, .mals vous qUI ponc11cs armes contre 
n vorre patrie 11. Ce grand homme expira 51; ~ d g 
1IOS J & mê'rita le titre Jt ,heyalier fl1ns p:u, c& f""!zs 
'tprockt. (C.) 

REBECCA, tngr.n.f1!'. (Frifl. f.er. ) fill. d. Ba­
thuel, & petire·fille de Nachor, frere d'Abrah3m. 
Eliezer, intcndant de la mai(on de ce patriarche 
étant allé en Méfopotamic chercher une temme pou: 
Je' fils de (ail maÎrre, apperçm Rdtcc" , qui. Ùdnt 
venue à la fontaine ~ ~'en retournoità Haran, portant 
fur fon épaule (a cruche pleine d'eau. le lervit ur 
d'Abraham ayant reconnu Gue c'étoit celle que le 
Seigneur dcfrinoit à (on maître, l'obtint de B3tbuel 
& l'amena :'t ICaae, qui demeurait alors à Béerfabée 
dans la terre de Chanaan. Elle demeura vinçt a~ 
avec (011 mari (ans en avoir d'cnfans, après lelquets 
les prieres d'lCaac lui obtinn.:Ol la vertu de conce­
voir, IX. elle deviJ~t gro~e de deux jumeaux qUi s'en­
(rebattaient dilns ton [CIO; eHe con(ulta Dieu (ur ce 
(ujet, & apprit que ces deux enfaos feraient chefi 
de deux grands peuples qui [e feraient la gtlerre ~ 
mais que Je cadet l'emp0rleroit (ur l'aîné. lor(que le 
tems de (es couches ft\( arrivé, elle fe trouva mere 
de deu): jumeaux, dont le premier qui étoit roux fut 
{urnommé Efaü.; l'autre fonit auRi.tôt tenanl de 
fa main le pied de fon frere, & il fut no~mt! h .. olo. 
fupplantauur. Rehuca eut toujoursplusd'mc:lination 
& de tendrefi'e pour Jacobque l)Our Efaü, !)arce que 
(achant le defi'ein de Dieu (\If Jacob elle régloit (cs 
(entimens (ur ceux de la (ouvtraine &ércrnelle JuRÎ. 
ce. Comme il lui avoit été révélé que le plus ieune 
de fes enfans jouiroit du droit de l'ainé, ,~ foi 13 
tenoit attentive;} toUS les événeOlcns & au~ occa­
fions que la providence de Dicu feroit naÎrrc pour 
l'acco01pliffcment de fa parole. L'ouvrage commen· 
ça par la ceffion que fit de ce droit Efaii pour un IJJa.t 
de lentilJe!ii; nlais il faUoit faire confirmer ceue ce'­
fion par la bénédiB-ion de (on pere & c'cft ce que 
Gt RtbtCCA dans le leuu:, Quand eU; {ur qu'u~ac fe 
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pr~paroit à Mnir. E{ai., rlle tit COU Hi! Jacob des 
J13blts de ce d,crOler, ~ le {ubfiitua à fon ftere, qui 
~Jn.s les de~c,!,s de OI~U ne: de voit pas être béni: 
frau défe(perc de fc VOtr fupplalllc par (on cadet, 
lura de fe ~enger quand Ilaac feroit mort j & R~­
htca le craIgnant, engagea ({otac à envoyer Jacob 
en Méfopotamie pour y épourerune des 611es de [on 
oncle Llban. Depuis ce tems !'Ecrimre ne nous dit 
plus rien de Rtlu.tca. finon qu'lfaac fut mis dans le 
tombeau avec elle. (+) 

RECAREDE l, roi des Vifigolhs, (lf'fl. J'Erp.­
It~e. ) Un roi {age 1 vertueux, modéré, junc, bien­
filtrant, a régné dans un fiecle d'ignorance 6l de bar­
~arte, {ur une nation à peine à demi policée, in­
June, violente ', cruelle, viciellfe, corrompue à 
l'excès: ce COllverain, toujours environné de {célé. 
rau ambitieux, s'efi {ou tenu {lJr (on tr6ne pendant 
près d. 40 années, malgré le fanaü(me d'une muhi­
tu de égarée. & les complors d'une foule de conju­
rés, qui Ont tenté pour l'en f<Lire de{cendre, les 
attentats les plus audacieux & les plus criminels. Ce 
bon roi a f .. it l'lus, il ne s'en occupé, au milieu de 
J'orage , que du bonheur de {es {ujets ingrals, qu'il 
a {orc~s enfin de rendre jullice à {es vertus, à (es 
talens; & qui après l'avoir forcément admiré, ont 
hnÎ par l'aimer & refpeéler {es loix. T el a élé jadis, 
dans le Vile {iecle, Rtcl1uJe l, illunre par (es 
viUoires. (a valeur, (a grandeur d'ame , & beaucoup 
plus encore par (on ule pour la juffice, & par (on 
amour édaJn: pour le bien, A peine l'inRexible & 
farouche Léovigilde, fon pere, fur parvenu au trône 
(Poye{ Lli.ovtGILDE. J Suppl.) que, contre la 
conflitution du gouvernement des Vifigoths , cha 
l efquels la couronne était élellive, il fit reconnoître 
pour princes ,& pour (es (uccdfeurs, du confente­
ment volontaIre ou forcé des grands, Hermeaigilde 
& Rtc.rede (es deu,," 61s. J'ai dit ailleurs avec quelle 
injuRe rigueur léovigilde perfécuta Herménigilde, 
& avec quelle :uroce barbarie il le lit mourir. l'eu 
de lems après t les Fr3nçois. (ous préterte de ven­
ger la mon de ce prince, qui avoit épouré Jugonde, 
tille de Brunehaut. firent une violente irruption dans 
les Gaules; (rop figé pour fe meure à la têle de (on 
armée & d'ailleurs (a pré(ence étant trop nécelfaire 
en E(pagne po~r q~'11 ~rnt devoir ,s'en éloigner, 
Uo\'igilde, ancien tanatlque J occupe alors à perfé­
cuter les c3tholiques , donna ordre à fon fils RtCa_ 
TIIÙ d'aller dans les Gaules combattre & repou{fer 
les François j cette commiffion fut remplie dans toute 
{on étendue; & les François battus t furent Con· 
Irlints t après a~oir .perdu la plus grand~ parû~ de 
Jeur armée, de s élOigner des Gaules. BIentôt Ils y 
Ttvinrent t & furent encore vaincus par Rwmde ~ui 
les délit entiérement: ench:mt6 de la gloire dont Ion 
fils venoit de fe couvrir, Léovigilde lui fit époufer 
Dada, fille d'un (Joth, iIIuChe par {a naifTance & 
fcs richefl"es, COll rbé (OliS le poids des années, Léa­
vigilde mourut fort peu de tems après avoir réuni le 
royaume des Suevcs:l celui des Vi6goths. RteartJe. 
qUI depuis bi~n des années avoit été déiigné (ucce(­
feur de COD pere, monta pai6blement fur le trone 
~n S85; & comme il n'il voit deGré de parvenir au 
l'ang {l1prême que pour policer (es (ulers & faire 
leur bonheur, fon premier (oin fut d'entrer en né­
gociation avec les "nciens ennemis des Vifigorhs; 
mais il ne réuHit qu"en partie dans le projet q11'il 
avoit formé d'établir avec eux une paix {olide. Les 
llrOpofitjons a\'antageufes qu'il ht f .. ire p:ar (00 am· 
ba{fadeur,i Gontran. roi d'Orléans &de Rourgogne, 
furent dédaignenfemenl rt'Ît'uées. Childebert. roi 
d' Aullra.Îte, fut plu~ traitable. & la peUX riu. ~onclue 
cntre lUI ~ les Vi{jgoths. Sisberc, (uJet ambitieux & 
lc.él,érar dtlermioé qui, capitaine des gardes de léo­
't!i11de , aloÎt impitoyableillent mis à mort Hermë· 
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nigi.ldedansfa pri(on, trama une cODjuration corUre 
les Jours du nouveau (ouverain, & le complot aUoit 
être ~xécuté , lorfqu'il fut dècouverr & puni par le 
{upphce ~t1 co.upable. Pendant 'lue R~cartth diHipoir 
celte eonJutauon , Gontran, (ulYi d'une nombreu(e 
armée, {e jena (ur les provinces que les G oths po[­
{édoient dans les Gaules. Didier & Anfl-ro\"nlde gê. 
néraux de Gontran, eur:nt d'abord de grands iuc­
cès, mais Didier fut baIlli près de CarcalTonne , & 
lesGothsayan( livré bauilleau relle d~ l'arm~e fran. 
çoi(e commandée p iU AuChovalde, ils remporterenc 
(urelle unt vinaire complette. L'impreffion ht ureufe 
que cegrand avantage fit fur les Vifigoths, détermina 
Recafede à (,ire parf;\ la nation de I"enlreprife épi .. 
neurc qu'il avoit méditée. Il y avoit loog· tems que 
{ecrétemcnt catholique, il defiroit de publier {a coo­
ver~on , & de {aire adopter fa religion à (es (uICIS . 
La clrcontlance lui parut tàvorable : il {e dJclJra hau· 
te!"ent collholique, alTembla les grands & les évêques 
anens, &. leur propo(a d'accepter& de: 13itTer inlro. 
d~ire le Cat~o~lc~(n~e. Les évêques & les grands fté­
m~ren~ ; mous In!lmldés par la puifi"ancc du {ouve­
ram, Jls fe CORtmrent • appl:tudircnt l (es vues & 
parurent tonteos. L'un des plus faoatiques de ~I!S 
évêques fe ligua avec deux comtes, ariens comme 
lui, Granin"c &. \i1digerne j ceux· ci (oule vere nt la 
(ell e prcfqu'enticre j les ariens prirent les armes. 
fondirent fur les cathol!ques, co maR'acrercnt un 
grand nombre, & mirent il mort tous les ecciéfialli. 
ques qlÜ curent le malheur de (Omber en leor pou. 
voir, Les troupes du roi accoururent, firentcefi'er 
le dé {ordre , & mirent les rébelles tn {uhe. L'évO. 
que Anlalacus mourut de chagrin de n'avoir pu ex. 
terminer 10US les catholiqucs. Un autre prélat arien 
plus dévotement féroce, Sunna, c'ctoir (on nom, 
Jadis métropolitain de Mérida, ençagca dans (on 
complot les comtes Seggon & Wilenc qui, de con· 
cert avec ce prélat" dc\'oient s'emparer de Mérida, 
après avoir tué Je mérropolirajn \1aufona, & Clande, 
liouvcrneur- de fa province. Afin de commellre plua 
taC1lem~nt ce meurtre, il fur convenu que Sunna 
demand;.roic une co~f~rence à Mau{ona, & que pen. 
dant qu Ils " pa~lerol(~nt en,(emble en préCencc: de 
Claude. Wllenc (e placer?lt entre le métrOI>olitain 
& le.sonverneur, & les ~olgnarderoir l'lm & l'Jutre, 
tandlsql~e Seggon ,.\ la tete d'une muhitude d'ari~ns, 
écra{erOlt les cathollqucs & s'affilreroit de la ville 
La conf~rence fut accordée par Maurona; 'Vireri~ 
prit {on polle, ainfi CJu'i1l'avoit promis; mais les 
hilloriens contempoulOs affurent qu'il ne put jamais 
arracher fan poignard du fourreau, lor{qu'îl voulut 
~gorger le métropolitain & Claude: au reRe, on dl 
le maitre d'auribuer cet évcnement fingulier à la 
frayeur qui vrai{emblablement faiGt 'Viteric au 
moment de commettre le crime, ou à l'épaiffellr de 
la rouille qui retenoit le poiooard dans le fOllrreau~ 
Quoi qu'il cn foit, on ne ta~da poinl à (orlller une 
conjuration nouvelle & celle· ci avoi r pOlIr chefs 
Ja reine Go(uinde. ve~ve de Léovigilde . & Vbl1~, 
évêque arien, Peduadés que tanl que R~ra,ttle VI_ 

vroit, l'arianî(me ne triompheroit pas, lIs, réfol~­
rent de tuer ce prince. Leu.r {eeret cran(p.,..l; Ils 
furent pris, & en con!idérauon du caraBere (ac~é 
dom étoit revêtu Ubila, on fe contenta de le bannIr 
du royaume. Quant à Gofuinde. pendanr qu'on d~ .. 
lib~rôit fur le genre de punition. qu'on lui feroit 
{ubir elle prévint l'arrêr de (es luges, & mourut 
ou d~ honte ou de défe(poir. Fatigué de tant de 
conjurations formées par la même caure, Rtcl2nde. 
fit ramalT~r tOUS les livres de la feae arienne & lestit 
brûler croyanr par ce moyen pouvoir déraciner 
l'hére6~ l5l. éloll~er le fan.atifme.lI ne fut pas heu­
reux dans (cs conlcflures ; II ne le fut pas non plus 
dans les tentatives qu'il lit pour amem:r Gontran ~ 
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de~ vues de pacification. Contran, perfuaJ6 que les 
propolitions du roi des Vifigoths décéloient {a fci­
bldfe ,envoya une armée de (oÎl'ante mille hommes, 
fous les ordres de Bozon, dans les provinces des 
Gaules qu i appartenoicilt aux VifigOlhs. Ruartd: 
envoya de (on côté Claude, gouverneur d.e Luft­
tanie 1 s'oppofer aux fran~ois, (ur lefquels CI~ude 
remporta la r.1us éclatante viéloire. Heureux, iHmé) 

vj[torieux 1 e roi des Vi!igoths qui ne fongeo~1 ,qu'à 
établir d'une maniere inébranlable le cathohcllmc 
da ns (es étaiS, convoqua dans ~o!edc un c~mcilC', 
où fe trouverent cinq métropoillams & (on:ante ­
deux évêques. D ans ',eHe affe,mblée . la converGon 
des Vifigoths à la fO l , .athohque fut con~rmée & 
auellée !)ar un aae nauonal. Il s en fallaIt cepen­
dant beaucoup que touS les "Ijets de Rtearttit. fllfTent 
converti s ; au contraire) les réglemens qui furent 
ilatués dans ce concile, (ouleverem une foule d'a­
riens: ArgiOlond, l'un des premiers officiers de la 
roai(on du roi, (e mit à leur tête, & trama unc 
homble con(riration contre le prince 6c: (a fam ille; 
mais ce funatlque arien nt entrer tant de conjurés 
dans (on complot, que (on defl"ein fut connu; on (e 
{aitir du coupable & de fes principaux complices. 
& on les lit touS expirer dans les (upplices. Oepuis 
quelques années, les juifs 1 riches & méprirés 1 of­
fraient ;\ RecalTd(. une fomme tr~s·confidèrable , s'il 
voula it les déclare r capables d'occupe r les charges 
publiques, leur permettre d'avoir des efclavcs chrJ­
riens, & des chrétiennes pour concubines. Leurs 
demandes furent accueillies comme elles méritaient 
de l'êt re; le roi rejena leurs offres avec mépris, & 
leur ret'u(a avec indignation des ele la ves chrétiens 
& des concub ines chrc,;liennes. La reine Bada était 
morte & quoique fort <lgé 1 Rt.eanJ" moins pour , , . r 1. • r 
lui. même que pour le bien de les clats. cpoula une 
fœur d'lngondc , fille de Brunehaut, Clodofinde 'lui 
avoit dé promife au roi des Lombards, arien, & tur 
lequel il eut la préférence , par le moyen de deux 
places de la Gaule Narbonnoi{e qu'il céda à Bnme· 
haut. Il croit depuis lon~·tems fatigué des demandes 
& tracaffé par I ~s incurhons des impériault qui pré­
tcndoicm avoir des droits (ur pluiieurs contrées e(· 
l'agno1e.s. le roi de!l Viligo ths envoya des riches 
pré(ens au pape G régoirele-Grand. & le pria de 
lui (dire remeure un c~trait des traités faits cntre le 
roi Athanagilclc & l'cmperl!lIr Juflinien • afin de 
(avoir que.lll!s étoient le:. terrcs (ur lcfquelh:s ces 
voifins pouvoicm avoi r des p rélenl.i~ns fOl1dêe~. 
Grégoire. le.Grand fatisnt le .rOl de~ Vl hgoths; rn<llS 

il ne contcmà point le patrice qm, gOllVtrOiult au 
nom de: l'empereur grec, fit faire une invalÏon dans 
les étars de Rwudt.. Les impériaux furent ban us 
repouffés dans ~e.urs limites tOlites les fois qu'ils t~n: 
tc rent d'cn fortlr. RtcJldt. plus fOrt qu'eux eû t pu 
les accabler ~ mais par une équité bien rare 'dans un 
vainqueur, il fe: contema de les empêcher d'ufurper 
& ne vou lut point les dépouiller de ce qu'il cru; 
leur appartemr légitimémenr, quoiquc la canquete 
de leurs poR"effioM CIlt paiTé pour une juRe repré. 
faille contre de tels aggrefTeurs. Quelques efforts 
que Ruaud, fit . 9ue1ques moy.cns qu'il employll.t 
J)our a(furer 13 pan:, (on regue tut enc?rc agité p:ir 
unc irruption foudaine des Ga(cons qUI tenre~e.nt de 
s'emparer dcs conln;cs ~u'ils avoient aUl retols Oc· 
cllp~ es en E(pJgne: ils turent repouffés avec I>eélu­
coup de perte , &. contraints de repalfer les Pyré. 
nées. Ce:ttc guerre tcrmincc, le roi des Viligolhs 
s'occupa tout enlier des affaires civiles & ecdé!ia_ 
l1:iques de (on royaume, travailla fort utilement 
pour (es (uccefi'eurs & pour le bien de la nation; 
abrogea les anciennes 101X qui lui paruren t ou infuf. 
fira.ntts ou (upcrfJues) en 6t de nouvelles rrès·làges; 
& 11 menoit en ufage les moyens le~ pluS'propres li 
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épurer les mŒurs ,!or(qu'il t1.lt attaqué d'une maladie 
qUi en tr\!s-peu de jours le conduifi[ au tombeau . U 
mourut dans le mois de fevrier 60 1 , apr"s un rC'gne 
d'environ fei1.e années. Il n':lcquit point IJ c~l~brité 
de Con pere. & il n'en voulut pas; Il cùe pu,comme 
l éovigilde, faire de vafies conquêtes, dévafter des 
provlI1ces, ruin er des n.lIions: il aima mieu.1; être 
doux & équitable. l éovigi lde fc rendIt formidable ; 
RUtluJe (e 6t aimer, ne fut craint que du ennemis 
de l'état, & rdpeélé de tous. 

RECAREDE li, roi des Viligoths, (HiJl. J'EfpIlIJ. ) 
Pl!nétrés d'"dmiration pour les vertus & les taleos 
de Sifebut leur roi, qu'une mort inaltendue venait 
de leur enlever, les Vi6goths, dOn! 13 couronne étoit 
élell:ive, crurent devoir la placer. parreconno,ffance~ 
fur la tête du jeune Rtctfrtde, fils de ce bon fouve_ 
rain. Peut·~tre RWlft.de 1 t eÎII.il, comme fon pere 9 
mérité la confiance, J'efiime & I~ re(pell de (es 
(uje ts ; peut- elre aufIi n'eüt·il étt: <lu'u n méchant 
prince, &. c'cf}- ce qu'on ne (aurait décider ; car il 
éloit forr jeune & prefque dans l'~n(ance encore ~ 
lorfq ll'il fut élevé (ur le tronc: ;\ peine il s'y étoit 
affis. que la mort vint changer en deuil les fê les & 
les réjouilfances de (on avénemeOl . Ses fl ljets ,'a_ 
voient élu dans le mois de mai 6!.1 , & il fut inhumé 
dans les premiers jours du mois d'aout (uivant . On 
ignore jufqu'au genre de maladie qui conduifitce roi 
enfant dans le tombeau. (L. C.) 
. § .RECE~LELÉ.E. adj. f. (,~,"" 4' Bi4Jon.) Ce 

du d une crOIX ancree dom les huit pomtes circulai­
res Ont chacune deux circonvolu tions . POYi{ pl. 11 1 
fig. , 62. J~ Bllyon, Dia. raif. deJ S~itnct.S, &c. ' 

L'érymologie de ce terme vient du vieux mo t 
gaul?is I~t.lr~dé.. qui a lignifiJ tourné en fpirale en 
manaere de volute. 

Fcrlayd..: SathOnnilY. en Brc(fc • Je [.lb" .:i./a uo '.x 
rtctrcdù d'/uptnt. (G. D. L. T .) j 

R~CESUINTHE, roi des :"ifigoths, (RiJloin 
d'EJpogn(.. ) Le vcnueux Chmdatuinthe prince 
éclairé dans un fiecle fort i);noram. & 'ch!'l les 
Vifigolhs qui, de toutes les coonoilTances humai .. 
nes , n'dl.imoicOl & ne cultivoient que la (citnce 
militaire, Chinda(uinfhc , accablé fous le poids de, 
années & prefque nonagenaire, obtînt de la narion 
q ue fon fils ReuJ'uinth, part3"eroit fon trône & lui 
(croit afTodé. LI y avoit el~ jufqu'alors que lques 
exemples de fembldbles affociations, & eUes aValent 
routes éré funelles au~ rouverains qui les avaient 
dememdées ; mais Chindaruinrhe connaîtrait les 
vertus, les ralens & la modération de (on fils' il ne 
fut point trompé dans (on attenre; & le fage· Rt.:t­
fuinlht. ne s'aftit (u r le trône , en janvier 649 que 
pour foulager fon pere de ce qu'avoi t de plus pénible 
le fardeau. d~l gouv~rnement: Quelque tems avant 
cette alfoclatlon? Je leune pnnce avait épQufé Rid­
berge) dont on ignore J'origine . libre des (oins qui 
jufqu'alors avoient rempli touS (es momens Chin­
dafwOIhe ne s'occupa plus que des belles·lett;1i's des 
{ciences, qu.i avoient (hit jadis les plaifU's de .ra 'jel~­
ncITe , &. qUI tilren t le charme de fa caducit~. Il tit 
confi-ruire ;Jllffi le magnitique monallcrc de 53inr­
Romain d'Orni(ga , &. mourut améremcnt r~~ctt~ 
de (cs peupl es. la nation avoir applaudi ;\ l'altocia­
tian de Rccifuinthe t mais elle avoit m~content~ beau­
COllp de gronds qui, comptant l'ur la mOrt pro.duine 
du vi~u'( roi, avoient pris des mefures pour qua 
l'dethon leur devînt favorab!t'. Le plus ambitieux &: 
Je p~lIS u!ceré d'entr7 ces aCpir.a~s:\ la roya~té, croit 
FrOla qlll , par (on lllufire OiuR"ncc fes rJ cheffes , 
fon crédit & 1.1 puiRànce de fcs pare~s s'ctoit Ihttç 
que nul autre qlle lui ne: pourroit lui dkpurer. ap rès 
la mortde Chindafuinthe ) la COuronne des Vi6gorhs .. 
Jr~ité de.la préférence que le fils du dernier JOllV~ ... 
raln avOlt obtenue J du yivant m~me de [01'1 pere) il 
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Pie renonça F.intJ (esvuesd'éIJvation' au contraire 
réColu de perir ou de régner, au défau~ d'élcllion , il 
(e détermina à employer Ja force & il alla lever 
unc armée che-z.les Ga(cons qui n'~ttendant qu'une 
occ~6~n d'cotTe.r en Efpagnc: , p~fi"erent en foule les 
PyrcD~es t fondirent (ur les terres rtes Vifigoths & 
~ond!.llt pa~ ~roia , mir~t ;\ fcu & à fang rou; le; 
l,cu~ par Ou Il paaetent. RtGI!llillllu, à la tête d'une 
armec peu nombreuCe, mais aguerrie, vint anarer 
ce torrent deRrutleur : il 3"aqua impétueufement 
les Gafcons; il les vainquit 1 cn matTacra la plus 
~r~nde partie, & contraignit le relle à. prendre Ja 
tune. Le petit nombre de Gafcons qui échapI)crent 
à la pour(uirc dll vainqueur, (c hâterent de gagner 
Jeur pays. Froia difparut auffi avec quelques-uns 
des fiens , & l'on ignore enriérement dans quelle 
contrée il aUa cacher {a honte & (a vie. Quelqu'é­
clatante néanmoins que fut cette villoire , elle ne 
concilia point encore A RiCifuvulu l'atfetlioo & 
l'obéiO"ance de loutes les provinces; il Y en eut quel­
ques-unes qui perlifiercnt dans leur mécontente­
ment, & qUI {e préparereDt à {e défendre J au cas où 
l'on voudroit les {ou mettre par la force des armes. 
r.1.lis il n'employa point cctte voie, & peu·à-peu (n 
douceur & fa clémence lui ramenerenl tous les Vifi­
goths. LorCqu'à force de {oins & de vertus ce bon 
roi eUI rétabli le calme, il convoqua un concile à 
Tolede; & dans ceue aG"emblée, compofée des 
év~ques • de. prélats & des feigneurs les pins diain­
~ués du royaume, Rtufwmlr4 , après avoir expofé 
J'état .tiuel des alfaÎres. demanda que le concile 
ti~!h une confeffion de foi c:uholique qui rut inva­
ria ble; qu'on Oatulh (ur la maniere dont il falloir 
en u(er envers les rébc:lles, auxquels il de6roit qu'on 
pardonns',; ~u'i1 fùt délibéré que dans toutes les 
plainteS que Ion pourtoit porter contre lui t il (eroit 
nommé des arbitres pour juger imparrialement & 
avec cquité; que les grands fuITem invités :\ ob(erver 
ce qui rcroit ftatué par les évêques a{femblés ; enfin 
que l'on dé~ibérât fur la.maniere d?nf il fall~it tfëlÎter 
le!t Juifs qUI. après avoir été b~pllfés. ~lIrolent apo­
aafié. Le concile fil (ur ces dlv~rs obJe~s plufit'urs 
CinonS & plufieurs régie mens qUI furent Jugés très .. 
miles que te roi fit exatlement ob(erver, & aux. 
quels il fe {oll?1it lui-marne .. L'atlentio~ de Rec!!u;". 
h à concounr, autant qu'II déeenJolt de lUI, au 

t,;nheur de (es (ujets & i la glOire de la ~at.ï0n.1 le 
61 chérir & re(pe8er, même de ceux qUI s étolent 
1 plus hautement déclarés contre lui, lors de la ré­
beellion de Froia. II ne lui refroit plus d'ennemis dans 
l'etat . &. les eccléfiaftiques • fi faciles dans ce tems 
;\ !t'agiter & à (e {oulevu, donnoientl'exemple du 
2.ele & de la foumiffion. Leur con6ance étoit fi en­
tiere , que c'ctoit Illi qu'ils c~n(l~hoient (ur le~ points 
les plus importans, &: que c étolt ;\ fan autorité, &. 
flan;), ct:Ue de l'évêque de Rome, qu'ils avaient 
recours. En elfet, ce fut Rwfiûnrhe, & non le pape, 
auquel ml!me on ne (ongea point à ~Iadre{fer, qui 
rendit A la métropole de Mérida tous les évêchés qui 
en relevoient anciennement , & qui avoient été {uc­
ceffivement annexés à la métropole de Brague. Le~ 
affalr~s eccléfiaAiques n'occupolent cependnnt point 
.rrez.le roi des ViGgoths, qu'il ne donnât également, 
& avec le plus ~r~nd (~cccs, (~s {OiDli a\l~ diverfeS 
parl ies (le t'admlOiRrallon pubhque. 11 v*,llIa (ur les 
Juges & les tribun4Hut. réprima 10US les ablls qui 
s'étoienl introduils & multipliés dans la maniere 
d'in(lrn!re tes procès 5f. de rcndrto .1:. jl10i~e ~ fit r~(. 
pe8er t autorité des 101l( ; &: ce qUI prodmfit un bltn 
plus grand tirer, donna à la nation, qUi n'avoit que 
d~s mœurs. Corrompues , des ~œurs douce". ~ hon· 
ncteS. Apres bien dt."S années d \In re~oc pôlt6.ble &: 
heureux 1 il perdit Riciberge (on é"ou(e, & Il fllt 
obfédé par (cs parens &: parfes Creres qui, le voyant 
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'Veuf, tiln~ enrans t & vieuX", le preiferent <1e part.a .. 
ge! Ion Irone avec quelqu\1n d'enlr'eux. li connolf­
JOU ~'a.~tacheme.nrdcs \'ifigoths au droit 'lu'lb ilvoilnt 
de s t.'~lre lin rOI; & COmme d'ailleurs I,cut êll e il ne 
"OYOl1 p:ts f dans le ~ombre de ces <I(pilall!> .) la 
r.oya~ré, l'~r(o?ne qUI f!~t capable d'en rC'mplir les 
toixltons, Il dedara 'lu tI vouloit r~'gner (eul & 
tu{fa;\ IJ nation l'avantage & la liberté de lui ch~ifir 
un 1uccdTeur. Quelque tranquillité qui rrgr/tl néan­
moins dans l'éral, Rtct/uimlu n'étoit point (ans in .. 
quiélUde; les progrès des Sarrafins& lems conqu~les 
en Afrique, l'allarmerent. le comte Grégoire, gOLt­

v~rneur de la province de Carthage, du domaine des 
Vltigotns, avait tcnté de s'oppo(tr aux (uccès des 
armes de ces conquérans, & il avait élé cruellelnf'nc 
bauli ; fes troupes avoient été maŒacrées, & il étoit 
reHé lui-meme au nombre des morts. Cene défaite, 
&.13 c~aime d'avoir fur (es vieux jours un~ guerre à. 
fouleOir ~ontre ce peuple w:vaflatC'ur, cau(erenl un 
rel chagrin à RtUjilituht, que fil famé en fUI affaiblie. 
11 crut que l'exercice lui rendroit fcs forces & dans 
cette elpérancc, il fe 6t Iran(poner â Gerri;os lieu 
de ~a n"ilfance • f~livant quelques hilloriens,' & à 
environ <Juarante heues de Tolede. Mais le change­
ment d'al! n'opéra p.oint I"effet qu'il en atlen,JOlf, 
3U contraire (a maladie augmenta, & , après quel­
ques jours de (outfrance, il mourut le prt'mÎt'r lep­
tembre 6p, dans la vingHluarrieme ann~e de fon 
regne. 11 mérita pendant (a vic les regrets que Id 
Viligotbs lui donnerent li (a mon. (C.) 

S RECITATIF, r. m. (Polji, Iyri9u,. Mufiqut.) 
D~I côré du muficien le r1citnttf eil l'elpece de chant 
qUI approche le plus de l'accent namre! de la parole, 
~ du côté du poële, c'ell. la partie de la (cene deC­
unée à cette elpece de chanl. 
. Lorfqu'en Itdlie on imagina de noter III di!c1ama· 

tian . théûlra le f l'objet de la mufique fut, comme 
CelUl de la po~(je, d'embellir la narure en l'imitant; 
c'e{l-~~dire. de donner ;\ la déclamalion ch .. nlée 
une. mélodie plus agrl;~ .. blc pour "oreIlle, &, )'jl 
élolt I)Offible. plus toul;hante pour rame que J'/,:x. 
pre~on n~turellc de la parole, fans routef!Jis con. 
craner. ni trop altérer celle-ci; en (one que la 
rdrembl~n~e embellie fil encore (on illu6on. 
,.l~ pnnclpe de tOliS les arts qui (e propo(ent 

d Imller la nature, eA: que l'imitauon I<-it qut:lque 
cbo~~ d~ r~fTembl.ml & non pas de {t"mblab~. 

L ImltaU?n ell élonc un men{onge, foit dans le 
moyen, (ail dans la maniere dont elle fait illuli.'.>n _ 
& ce qu'il y a de fingulier, c'eCl que le témoil;Jndg; 
confus que nous nous rendons à nous-mem~s que 
"art nous trompe, ellia caufe du plaifir (enfible &: 
délicat que nous éprouvons à être Irompés. II cl 'i e 
donc y avoir (Iansl'imltation une reITemblance, ahn 
que l'ame y (oit trompée ; mais il doit y avoir en 
même rems \lne diffàence (enfible afin que rame 
s'apperçoive & jouHrc confu(ément de fon erreur. 

Ce n'en pas que la nature même prJ(entée fllr un 
th(~tre avec toute fa vérilé, comme danS I~s corn· 
batS de gladiateurs ou d'animaux". ne p.lit (31fe une 
{vrte de plaifir ri en eUt'-méme elle élon allet belle 
ou affcz toucha~te . mais ee 1,laifir feroit "effet dlr~a 

, . 'r l' de la réalité & non l'd'rd de la lurpme que art 
nous caure q~and nouS admiron .. ion adrefTe , & que 
{tmblable à Galarhée. il fe cache &: (e lalfTe encore 
appetCevoir en fc cac.h:lOt. . ,. . . 

Alrrrnativement fa\'oir & oubllrr que lImitation 
ell un art1fice. remit à chaque in{l~nt le merite do 
l'Jrt en le! prtnant pour la natt~r7; JOUIr pa~ (enti­
ment des apparences de la vénre, & par refiexion 
des charmes du m~n(on~e • VOIlà le comparé: réel 
qlloiqu'indfilble du platfir que nous foot les arts 
dlmiwion. 

J'ai dit que le men(ange était tantôt dans Je 
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mOy,"-ll, tantôt dans la mani.:re dont s'opérait litlu· 
fion : dans le: moyen ~ lorfquc, par exemple, la 
~inture aHC une toile & des couleurs imite des 
contours, des reliefs, des lointains, &&. dans la 
m.lnierc, lorrque le moyen de ratt & celui de la 
nature' (ont les mêmes , & que l'an ne tJ.Ît que l~ 
modifier d'une manicre qui lui eH propre. &'U1 
donne de l'avantage ~ l'imitation (ur le mode1~. C en 
ain" que la tragcdie felit parlèr en vers &. J \\0 ton 
plus élevé que ne le fut jamais le Ion de: la nature; 
,'dl ainCi que la comédie r,,:u\lit dans un fcul ca~ 
ra8'erc 1)(U5 de Iraits de ridicule, & d31~5 une fcule 
.. aion plus d'jnciclens & de rencontres hnguberes, 
que le même cfpace de t~ms nc nous en eût fait 
voit dans la réalité. Ccfi alO(1 en6n que dans l'opéra 
on a permis de porter la licence de la naion ju(qu'à 
t,lire puler en chantant. 

De mème tOIiS les arlsd'imi tation ont leurs dQnnùs, 
& It'!o (cules conditions qu'on leur impofe font l'iHu. 
Ion & le plai6r. 

S'il eft donc vrai que le chant, comme les vers. 
embellitlè l'imitation de la parole 1 fans d~lrllirc 
)'iIlI1600 1 on aurait tort de le refu(er au nouveau. 
plailir qu'il nous caufe : ce ne (era jamais un peuple 
doué d'une orelile fenfthie, qui fe plaindra qu'on 
parle cn chantant. 

Les Ira\.jens ont trouv"; dans cette lictncc: une 
{ourcc intari{f.lbll! de fenfations ddicieufes, & leur 
imaç,inatlon a(f~z vive pour êlre cncore féduite par 
une Irn:tJlion doignée de la nalllre , n'a preique pos 
mls de bornes A la liberté accordée au mulÏciln. 

Les François ~ iufques ici t am été plus f~vcrc!, 
pilr la rai fan pcut-ctre que leur imagination dl moins 
vive, ou leur organe moins fenfible, 

C.ependant, che:l.l~s Italiens m,amc ,'. l'a~t !imide 
dans lit nai{fance, fc unt le plus pres qu Il hll fUI l'of. 
!ible de la nature. Le ,J&llarif , c'eil·;\·dire , une 
déclamation notée & non mefurée, ou quelquefois 
feulement accompagnée par la fymphonie , & avec 
elle (oumi(e aux loix de la me(ure & du mouvement t 
fut d'dbord rout ce qu'on ofa fe permettre: dans la 
fuire, on fut plus hardi. 

Or, de {avoir s'il falloit s'en tenir il cette prc" 
miere fimplicité, ou jUfqll'à quel point l'arr pou· 
voit s't!lendre & ~'éloigner de la vérité, à condition 
de J'embellir; c'cn un problême que la fpéculation 
ne pcut réloudre, mais dont l'exp~fience & le {cn· 
liment WeI. les dilfàens peuples du monde nous 
donnent la {olution. 

La. (ccne d~cJamée ell: ce qu'il y 3 de plus rer· 
{eOlbl<tnt all ton nalurel de la parole; la fcene 
ch;mlée fans accompagnement &. (ans mefurc, en 
cc qui arproche le plus de la déclamalion ; le rccit 
obligt! ., en éloigne un peu davantage, foit parce 
qu'il efi accompagné t & que CCtte alliance de la 
fymphonic avec la voix n'a point de modcle dan) 
1.1 nature, (oir parce qu'il eft .mefuré , &. que l'ex. 
prcfl'jon nalUr Ue de nos p~nfées & de nos fCoti. 
mens ne l'eU pas; en6n , 1 air eft encore llne lmua­
tian 1)lus altérée, plus éloig~ée de la vérité, car la 
rondeur, la fymmécrie & l'unité du ,cba n~ ne re[em· 
blent que de très· loin aux modulations hbres & na~ 
l urelles de la voix. 

i donc on ne cherchoit dans l'expreffion muCi~ 
cJle que la "\·é.rilé de l'imitation, & li pour pro~uire 
l'IUuhon il falloit que l'imitation nit fidelle 1 Il ~'y 
auroit aucun doute que la muCique la plus parfaite 
{troit le {impie ,Jti/dlif; & ce rJcil31if lui·même, 
moins naturel que la dc!damation, n'en eût pas dû 
prendre la place. 

Mais dans lJimitalion, OD ne cherche pas fcule· 
mtnt la vérihi , on y defire, comme Je l'ai dit, la 
vérité embellie, c'efi·à-dire June impreffion plus 
ilsr\ab\~ que çelle de la véricé mçme , ou de {on 
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cnlle reR'imblance; il s';tgit donc ici d'un calcul de 
plailirs, 

Ne demandez.-vous qu'à être Lmus par le tableau 
Je plus f,aPI)3nt d'une aélioll pathétique, fuyez. lOin 
du Ibd.lre 011 I"on chante, &t allez •• CElui oit des 
a8:curs habiles donneDt aux paffions leur accent nil ... 

turd: une \'oix éloutfJe, une voix dccruraDIC.'!, les 
géUli(femcns, les cris, l.es (anglolS d'un Brifard .. 
~'lIne Dume(nil, \'ous feronl plus d'IUulion &: UDe 

Impreffion plus profonde que les CF,IJIS de voiX' 
d'une le Maure, ou que les (ons meloditux d'une 
Faufline ou d'un Farinelli; & à l'avantage de l'cx_ 
prcffion fe joindra celui d'un poëme Otl le génie 
n'étant gêné fur rien, n'a tu nen à (acrifier. Yoy. 
LYRIQUE, Suppl. 

Mais voulez-vous joindre au plaifir d'elre ému 
d'ctonnement ) de crainte ou de pilié , celui d'avoir 
l'oreille agréablemem afTeélée par une fuc:ecffion ou 
par un .enCemble de (ons touchans , de (ons hatlno ... 
nieux, allez. au lhéâtre où l'on chante, & demandez 
à ce thé!hre que l'arc du chant y foil porté au plus 
haut d~gré d'expreffion & de charme, 

Qu'on le rappe~le donc ce qu'on s'dl propof"; t 

lorfque de la uagédie-on a fait l'opera: On a voulu 
jouir ;Î. la fvis des plaifirs de l' fprÎt, de l'~me & 
de l'oreille. Il a donc f,dlu d'abord que la déclama­
tion fut non-fculement xpreffive, mais cncore tué ... 
lodleurc! & tant qu'on. n'a pal C.U d'autr~ dwnt que 
le dm.llIr, on a eu ralfon de hn donner tOUt l'agr~­
ment qU'Il pou voit noir; de-là les cadences les: 
ports de \'01;(, les tenues, les prolalioos qu~ les 
Fr~nçois Y Ont introduites pour en f"ire un chant 
plus flanellr. 

Les haliens, plus (éveres J {e font fait un rlâlu/iF 
pills '·'IJlide & plus fimple; mais en rnanche , ils Y 
ont mde des morceaux d'un carnaere plus marqu" 
& d'une cxpreffion plus énerl!ique : dans ccs 

"1 Il "fr' mOr-ceaux qu 1 s appe ent rccuat'.J ob/If;J, la mC(ure & 
le mouvement font pre(crus; la fymphonie qu' 

l ' 1 r . "c-compagne a von::, a JOUltent & la fOrtine' ell 
fait plus, elle devient un nou\'el organe de 1: 
pen rée , & dans les lileoces même de la voix elle y 
fupplce par l'expreffion de ce qui fe palTeau dedan .. 
de Ililme • ou pour aiDfi dire autour d'eUe. J ()) c, 
ACCO:lIPAGNEME~T, SI/pp/. 

M,u~ dans le courant de la déclamation les ha­
liens & les ~rançois avoient également [enti qUI: 
toutes les fOIS que la nature indiqueroit des mou­
vemens plus dt!cldés t des inflexions plus fenflbles 
il falloit faitir ce moment pour rompre la mo! 
notonie du r~cjt ou du dialogue, par un chant plus 
marqué qui fe détacheroit du dci/<ltif continu & 
qui {aillant & ifolé, réveiUeroic l"attention' de 
l'oreille, en lui offrant un pl ai Gr nOuveau. De.ll. 
ces chaniS phrafés & cadeocJs que Lulli & les Ira­
liens de (on tcms e~ploioient dans la fcene. Mais 
quel charme pouvolent avoÎr des airs le plus fou­
vent tronqués & mutilés,ou renfermés dans le cercle 
étroit d'une phra~e fimple & concife, n'ayant pour 
tout carallcle qu un mouvement lent Ou rapide 0\1 
qu'une fucccffion de fans détachés ou liés en(emblc 
tantôt plus adoucis & tantôt plus forcés prefqu~ 
toujours ~ans mclodie, fans agrément dans'Ir motif .. 
{ans préClfion dans la mefure, fans fymméloe dans 
le defi"ein? 

Ju(que.s.là il efi au moins très·douleux que la 
déclamalton eÛt gagné à êlte chantée; car du cÔt': 
de la nature elle avait évidemment perdu de (on 
aifance, de fa rapidité, de (a chaleur & de (on 
énergie; & du côté de l'art qu'avoit.c1le acquis 
pour compcnrer toutes ces pertes? 

Mais des que le cbant périodique & fymmétriquc 
fut inventé t [out le prix, tout le charme de la mu· 
tique fut ftnti ; l'a me çonn\u tOUl le plaiJir qu.c 

pOli VOit 

r 



REC 
po~ voit lui apporter l'oreille; l'Italie & l'Europe 
~nuere ne rtgrcutrent plus tien. 

La France eUe (cule continuait à s'ennuyer d'une 
mufiq~e m~not~e ,qu'clll! applaudi1I'oit en Millant, 
&. q~ elle ~ obamon par vanite à t:.irc femblant de 
chérir. Non-feulement elle d~daignoit de connoilre 
cette forme d'airs périod iques dont Vinci étoit "in­
'Ven~eur, & que Leo, Pergole(e 1 Galuppi J Jumelli 
avole~t port~e à un fi haut dégré d'expr(!lIion & de 
mélodie; malS cc rùùarif obligé, cette dt!c1amation 
palIionnée, énergique, ai. Parpera avoit excellé, 
nous étoit encore crrangere ~ l'orcheJlre étoit chez. 
noUs le {cul aaeur qui connût la précifion d.!S mou­
vemens & de la mefure, encore l'oubliait-il lui­
même, forcé d'ob~ir:\ la voix. Le charme & le 
pou\'oir du cbant nous étoient inconnus au point 
qu'on attachoit à des accompagnemens {ans deffein 
le grand mérite de l'artiJle t & que l'aD faiCoit con~ 
Jilter l'excellence de la mufique dans les :accords, 
C'cft prefque uniquement àcene parue {ubordonnée 
que le célebre Rameau appliquoit fon gJnie, & qu'il 
a dû tous {es {ucd:s. Le don d'inventer des deains, 
de les développer, de les varier avec grace, & d'a(­
{ortir au rnt:me caratlere la mc!lodie & le mouve­
ment, en un mot , le don de la penfée muGeale , le 
{eul auquel les italiens attacbent le nom de gtnie , 
Rameau en failoit peu de cas, & ne daignoit l'cm~ 
ployer <rù\ {es airs de danfe, dans le(quels il a ex­
cellé, JOlu(le envers lui-même, il (e glorifioit de (on 
{avoir & de (on .rr, & mccoonoilfoit (on génie, 
Combiner des accords ellie travail de J'homme ha· 
bile' It"s choiGr, {avoir les plaet"r , cille traviul de 
l'ho~me de goût, Inventer des chants 3nalo~ues au 
Centiment ou à la pen fée , & dont la modulatlon va­
riée dans fa belle limplicité enchante à la fois l'ame 
& l'oreille, voilà l'infpiralion qui dans le muficien 
répond à celle du poële, & c'ell ce qui dans nOlre 
mufique ,"ocale a été I)refqlle inconnu ;ufqu'! nous, 

Cependant, comme on ne fauroit prendre 6ncére­
ment du pl.ailir à s'ennuyer, on juge bi~n que les 
François n'~pargnoient rien pour fe dégUl(er à eux­
me mes ta farigante monotOOle de leur mllfique vo­
cale, Les fauX" agrémens qlt"i~s y ~êloient t a~x dé­
pens dt" l'cxpreilion l fe muhlpliolent tOUS les lOurs ; 
quelques belles voix ayant excellé, les unes 1 for­
mer des cadences brillantes l & les autres à dé-
1 er des (ons pleins & retentilTans, le befoin 
~~er ce qu'on avoir, & l'habitude qu'on s'était 
faite in(en{iblemen~ d'adnu

b
' 'fier ce qduil~toit difficile &:1 

fil e enfin l'émouon p y tque e organe auquc 
ll:e belle voix pld'i[ comme une cloche harmonieufeJ 

ceue émotion que l'on croyait être, fur la foi d'un 
long préjugé, te derni~r de~r~ de plaifir <tue pOU.VOlt 
faire la m\,li~ue, en ~mpotolt à uoe nahon qUI ne 
connoiffoit nen de mieux, 

Mais, ju(qu';\ ce que des hommes bien organifés 
&. doués d'une ame fenfible aient réellement rrouvé 
le beau, ils éprouvent une inquiétude fecrene & 
confure qu'aucune efpece d'illuGon ne peut calmer; 
de-là les effons, les dépenfes & toutes It"s reffour­
ces inutiles qu'on a fi long-lems employées ,pour 
fauver les François du dégoût de leur opéra: dl ver­
Lré d.ans les poëmes , multiplicité des machines, 
magnificence vraiment royale, comme l'appelle La 
Bruyere. dan) les décorations & les vetemens, 
ujage immodéré des danCes, jufqu'à faire difpa[oitre 
)'aflion thé~trate pour ne plus voir 'lue des ballets, 
muhilUde prefque innombrable de Jeunes beautés 
.a(fembléc'i pour en décorer le fpeélade ; que n'a­
"on pas mIs en ufage? & ce théarre a toujours été 
Je feul dont les entrepreneurs fucceffivemeol ruin~ 
n'ont pu fouU!nir la dcpenfe t dans ce même Paris 
oil fans fecours & prefqùe fans moyens, on a vu 
fleurir le théâtre du vaudeville, 

Tomt Ir, 
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La c,auCe,dt" cette décadence continuelle de "opera 

franS"Olli! n dl aUfrt" que le degouf invincible qu'on 
aura toulours pour une mufique dénuée de chanr ~ 
le rt.:ù.Jli[ q~cl qu'il (oi! t redu it il (a {implicite mo­
norone, fdtlguera IOUJOurs l'oreille' le ridtatif 
oblige, quclqu'expreffion que l'on do~ne a rhar­
";I0me qui l'accompagn~, quelqu"énergie qu'die 
~Jout.e aux accens dont Il eU ~or,?é" ne n;!),cndra 
Jamais dans la fcene alTel. de vancte, d agrémen~ & 
de charmes; les chowrs multipliés fe détruiront l'un 
l'autre t &: ne (eront plus que du bruir; les dan(es 
pr~iguêes deviendront infipides, comme tous les 
plalfirs dont on a la fati~té, 
~ ce rpe~acle, un feul moyen de plaire toujours 

vané , tOUjours fenGble, (Qujours inépuifable dans 
fes rerrourees, c'cft le chanr) parce 'lu'il prend 
tOutes les formes du (emimem &. de a peoCee; 
qu:en m~me t,emsqu'illlaue l'oreille il tO\ll~he l'ame ; 
qu ,.1 parle ~ 1 efpru Comme au feos 1 & que dans fa 
p~rlodt" ,1 ~CU?lt le double o1vamagede faireatrendre~ 
deli!er & loulr, Tel étoit Je pouvoir que les anciens 
a,rlrlb~olent à la périOde Otilloire, & fj l'art de tenir 
1 t(pm (ufpendu dans l'.arrente de la penrée avoit 
fur eux tant de puitrancc, qu'illclI,faifoir co';fidércr 
l'orateur contme tenant cnchain~es les oreilles de 
tout un peuple, que penlerdc l'art du mufic:i en qui 
exercera le mèmcempire, non pas fur l'tfprit, mais 
{ur l'ame, & qUI faura donner le meme .31lr<ut à l'ex­
prcffion du fentÎment? 

Concluons que la partie efi'entielle de la mufiq\le 
c'~flle chant i que le récitatif Gmple en en la partie 
fOlble; que le rlcÙ.lû/ obligé, qui, dans les mouYe­
mens rompus & [u~ulttleu" des paUions, peut emM 
p~unter de l'hannomt tant d'énergie & de pui{fance~ 
n eft pourtant pas ce qu'on dcfire le plus vivement 
& dont On fe larre le moins; que c'ell de la beauté 
dl~ ch.mt p~rio~que & mt!lodieu:.: que l'ame & 1'0-
redle font mfatlables, & que: par conféquem le poëte 
qui écrit pour le mulicien doit regarder la paTrie dLl 
ré,ù.t1iJ'limple comme celle: qui e.\ige Je r1ylcde plus 
~onci~, le plus Jé~er t le plus rapide ~ali.a que J'orcill..: 
Impatiente d'arnver au chant ne fe plaigne jamais 
qu'on l'arrête au.paffage; la partie du rleitillifobligé, 
comme ~ell~ ,qm demaode .l t!rr~ employée avec 1.: 
plus ~e 1cJ~n ... ~é, afin que le fCOIiment de l'hJrmonie 
ne fait 1)OIOt cmourr~ pat la (aligue de n'~ntendrl! 
qU,e de,s accords ,fans deffin; & la partie du chant 
melodleu)C & fim, comme ct"lIe dont la diOriblllio;t 
doit être fon premier objet, afin que le charme de lit 
mélodie, le vrai plaiGr de ce fpe8aclc, (e: repro­
duire fous mille rormes l & que S'Il ahere la vérit~ 
de t'e"prellion naturelle, ce ne foit que pour l'em­
bellir, 

Telle doit elre, je crois, l'intention commune d,Ll 
poëte & du muficien j & fi jamais elle eft remplie 
~;ms l'o~éra françois, comme il en fûr qu'eUe p~1U 
1 être, c eaalors que leJ)refiige de la muJique, ,omt 
à ct"lui de la peinture es fr::tes & du merveilleux 
qu'y rélundra la poéGe, fera de ce (pe8acle un vé-
ritable enchantement, , 

Mais jufques·là qu'ou ne ft flatte pas de ~ous. faire 
goüter un ri<Îtaûfpur ISe fimple, ce ne lerolt pa~ 
pour l'oreiUe un plnifir digne de com~ofer celUt 
d'une déclamation naturelle & d'une poetie affroln­
chie des contraintes de la mu6que. Nous pC'rm~ons 
à l'opéra une déclamation notèe, parce que la lc~ne 
parlée trancheroit Irop avec: le chant; malS Ce n cft 
que dans l'e{pérance & cn fav~ur du e~ant que nous 
confentons qu'on alrt;r .. c la d~clamatto~ naturellt": 
c'en~13 le palle du Iheatre Iynque; qu Il nous (arre 
donc entendre ce qu'il promet, de be:mx airs t des 
duos rou.chao$) des morceaux de peint,ure & d'ex_ 
preffion où t~ut le ch,arme de I~ ~élodle & tOute la 
puiCfanct' de 1 harmOO1e Ce réunlfiem & fe déploiC llt: 

EEe. 
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non feulement alors DOUS ~ermeuons au dcit#ti/ de 
le dégager des ports de VOIX, des trils, des cadences, 
des prolations, &c. mais nous exigeons qu'il renonce 
1 lOUS ces ornemens futiles; 6c 9.u'auffi funple. 
aulli vrai, autIi courant qu'il fera poRt hie t il ne f.1fe 
qucrapprocher, parun peu plus d'analogie. la décla· 
'marion de la (cene de ces morceaux de cbant qu'eUe 
doit amener. Le chant efi la partie efTeOl~elle ~ de· 
tirée de l'opéra le ,/citaû! en dl lA parue acclden­
telle & tolérée ~ il faut paffer par.là pour arriver A 
ces endroits délicieux Oll l'oreille & l'ame fe pro­
mettent de s'arrêter & de jouir; mais le chemin leur 
parcîtra long, f, leur ef~rancc cO: r.:ompée, ~ l'in­
térat de ('aaien la plus Vive aura hll-rnc:me bien de 
la peine à nouS (auver de l'impatience & de l'ennui. 
Yoye{ AIR, CHANT, L YRJQUE, dans ce Suppl. 
(M. M.4RAIONT6L.) 

§ REC[TATI~ , (Muh.) li efi une façon paf. 
Cionnée de réciter un dilcours , laquelle tient le mi­
lieu entre: la limple déclamation & le chanl. Celle 
façon de récirer {e regle comme le chant, par les 
intervalles d'une écheUe diatonique; mais elle n'ob­
ferve ni la mefure, ni le rhYlhme propre au chanl, 
& on l'appelle récilatif. 

Les anciens diflinguoient trois manieres de débi­
ter un di(cours t & ils atlribuoient au chant des 
10ns (éparés, ~ la déclamation des tons continus, 
& au dcilluif des lODS qui teooient le milieu cnlre 
les (éparés & les continus. M",ûanlls CnpJ1a appelle 
ces trois manicres gmlls "'oeis Continllum, divijum , 
mtJium, & il ajolile qu'on (e (ervoit de la derniere, 
ou du rlcitluif pour débiler les poëmes. On peut 
do~c conclure de·J~ que les anciens récitoitnt leur 
poemes comme nos chanteurs le r/rÎlalif, &. l'on 
voit en même tems pourquoi l'élude de la poé(ie 
& celle de la mufique étaient anciennement in(é. 
parables. p"'!\ DtCLAMAT10N DIS ANCIENS J 

Diaùmnaùe FlJÎ}; des Sciences ~ &c. 
Les anciens noroient cependant auffi la limple 

déclamation, mais ils fe {ervoientpour cela d'accen, 
& non de notes. Brylllnius le dit po6rivement dans 
{es ouvrages (ur la mufique, publiés par WIlI/;S. 

Le ricùati/ fe diRiogue de la déclamation en ce 
qu'il Cuit les intervalles d'une échelle muficale, qu'il 
ob(l!rve pne modulation (oumife aux regles: de 
l'harmonie, & que par conféQuent on peut le 00-

1er & l'accompagner d'une baffe conunue. 
Le rltilaliJ fe diftingue du chant par les marques 

(uivantes. 1 .... 11 n'ob{er"e pas un mouvement auRi 
régulier que Je chant. JI arrive {ouvent que, (ans 
changer l'eCpece de la me(urc, une mefure entiere 
& les rems pafliculiers n'ont pas par-tout la même 
durée, & il n'ea pas rare d'y voir donner une và­
leur inégale 0\ deux: notes é~ales, deux noires par 
exemple; le ~hant , au COntraire, obre.rve rigoure\!_ 
{ement le m~me mouvement, fans que la marne 
mcfure refie. 

1·. Le rlcitalifn'a poi~t de rhythme déterminé: 
les céfures s'y reglent (ulvant la poéCie ou le dif. 
cours. 

30' U réfulte de-là que le :"ù~lif n'a poinl de mo­
tif muCical, !,oint de mélocüe reelle, quand m~me 
on voudtoit e chanter comme on chante un air. 

~(I. Le récitatif n'ob{erve point la régularit~ de 
la modulation eu égard au:.: modes reL1t1ts, comme 
Je chant. 

50. Enfin le rl,iJllû{(e diflingue du vrai chant cn 
ce que jamais, pas même Il une cadence parfaite, 
on n'y (outient un ton beaucoup plus long-tem.s qtJe 
dDns la déclamation. Il efi vrai qu'il y a des Ilrs & 
des chanfons qui ont de commun avec le rJcitaûf 
que leur durée o'excede guere le tems employé A les 
réciter i mais on y trouvera l'bujours par-CI par-I;\ 
quelques (yllabes où le 100 efilfoutenu long-tems & 
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d la manine du vrai chant: en général, on regle 
les. tons d'un ,."ilal;! comme ceux. du chant, fUÎ_ 
,'ant l'échelle; mais on leur donne une durée plus 
courte, & on les détache mieux. 

Le récitatif s'emploie dans les oratoires, les can_ 
tates & les opéra. La poéfie du rlc.ü4li[fe diClingue 
de celle des airs, des chao(ons, &e. en ce qu'elle 
n'tft pas lyrique 1 c'efi · à . dire qu'eUe cil libre 
& emploie des vers inégaux, tanlôt Jongs, tantô; 
courtS. C'efi cette divertitéqui a caufé le genre 
de chant particulier au ri,itatiJ; 

Le cootenu même du ,icit.uif difTere auffi de celui 
des airs & des chan(ons. JI cft toujours paffionné 
mais non au même point, & les paRions y chan= 
gent, y font interrompues & coupées. On peut 
le rcpréfcmer l'cxpreffion paffioo'née d'un air 1 com· 
me une rivierc dont te cours lent ou prétipité, tran­
quille ou bruyant, mais toujours uOiforrnc, repré_ 
(ente la marche de la mufi9ue. Le ,hilillif, au COn_ 

traire, eft un rnitreau, qll1 tantôt coule tranquille­
ment, tantôt murmure entre du cailloux, lantôt 
(e précipite du haut des rochers. Dans le même 
rtcùaù/ on trouve de limples récits J & le moment 
d'après des traits vifs & pathétiques. CeUt inégalil~ 
n'a pas heu dans les airs. 

Cependant on devroit éviter entiérement le ton 
indifférent dans les "'''Iuifs, p.lrce qu'il ell ab(urde 
de chanter des cho(es jodifrérentes. De froides dé­
libérations t & des {cenes fans aucun intérêt ne doi­
vent jamais s'exprimer mu6calemenr. li en d~ia 
choquant de mettre en vers un di(cours parfaite. 
lDent mdifférent. N'eft-on pas tenté de rire lor(que 
dans l'opJra de Caton on entend réciter cn mu­
tique l'adrcffe d'une Jeure J iL Smato J CaIDnI. Od 
ne ~ro~ve que trop de pareilles dirparates dans le 
,lcltatif. 

Lor(que donc ~a?s le cours de. cet article t nous 
exporerons nos Idees (ur la nf"amere de Ir . 1 ,. f r' alter. 
~lCIf'u: ' ce Jera touJour~ cn excluant tOUt Tid'oJ,ij 
indifferent; car pourquoI propofer à Un anille der 
faire quelque chaCe de ridkule? Nous CommençoDs 
par fuppoferque tout ,"ùaûj& tOUte phrJfc du,ù;­
la';! tft de nature j} être débité avec (emiment &: 
nous ne (e~o~ par con(équent pas obligé de dilUn. 
guer le ~lmaJifen ~éclamé & en débité, parce que 
nous re;l!ltons enul.:rement ce dermer. S'il trouve 
place dans les opéra & cbns les cantates c'ef} all 
poëre à voir comment il pourra le jufii6er' & au 
compo6teur comment il voudra le traiter. Car don­
ner dts regtes au compo{iteur pour meure en mu. 
1ique des cbofes indiff~rentes, c'dl ~ notre avis la 
meme chofe que d'enfeigner au poete quelle e(p~ce 
de vers il doit employer pour changer une gllctte 
en ode. 

E~ ~ue. l'on ne s'imagi~e pas que le poëte ne met 
en reCilalif que les endroits les plus 1Ddüférens de 
f?n ouvrage, ~ ré(erve les plus paffionnés polir les 
airs; le contraire arrive & doit arriver (auvent. les 
paRions extrêmement vives,la colere le dcle(poir. 
la douleur, Ja joie & l'étonnement' même, par­
venus j} un certain dégré ne peuvenr guerc s'ex­
primer naturellement daos Hn air car l'e'·prellion 
de ces remimens devient d'ordinaï're incgale & in. 
l errompu~ , ce qui elt abfolument contraire à. J. 
nature uniforme d'un vrai chant. 

M. RouR"eau remarque avec raifon dans (on dj· 
8ionnaire de mufique, que " plus la langue cft 
" accentuée & mélodieul~ , plus le ricillZlif eU natu­
N rel & approche du vrai difcours JI. A CCt égard, la 
langue italienne (urpa{fe, il etl vrai J toutes les lan. 
gues connues de J'Europe; mais des langues moins 
mélodieufes pruvent cependant être employ~e$ de 
façon à contenir aff'el.d'accent mufleal, pourvu que 
le Cujet (oit paffionnc. Klopfiock CI( R..unlct nOUS en 
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ont conv:üncu~ PO,Ut la langue allemande. QUiCDn­
~ue ?C' , co~noltrou la ~angue angloiCe que pour 
1 aVOir t:1tIdu~e dans des dlalo'1Ues familiers ne s·ima· 

• •• " b 1 
gtnerOIl Jam:us qu ~n PÙt faire dans cene langue des 
vers aulti harmomeux que les meilleurs verS de 
l'Enéide, & cependant Pope l'a fait . Il dépend donc 
du poëte de faire des vers propres à mettre en mufi. 
'lue, m~mc dans unc langue peu mélodîeu{e. 

" Le çrand RoufTeau prouv~ aufii que la langue 
)1 françolfe dl fufceptible d'accent mufical: prefque 
" toutes (es cantates (ont comparées de vers lres· 
H harmonieux. Peut-on voir rien de plus propre à 
" mettre en Ollilique que la cantate de Circé r El ces 
" beaux vers • 

Dans le fiin de la mon fis noirs enchanumens 
YOnl troubltr le rtpos titS omhres: 
LIS mums 1fr/J)'tsquitttnl LeurJ monumens ; 
L',Ii, uttntfl IIU lOin J~ /turS Longs hur/wun.5; 
Et lu "'nu lth./Jppls Jt lturs cavtr/us fombrls , 
ftlillnz à I~urs CIU":lurs d'ho"ibüs JiJlllmms. 

H comparés à. ceux qui les fuivent, 

/ nUlillS lfforts.' 4/T11Jnte infortunk ! 
D'un Dltu plus fort I/~ 10; Jip"ulla dllin11 ; 
Tu ptu:.: faÎte Ifunblc, l~ lUn. folU lU plU, 
Des enfers dlc"iJÎnù 4ilumtr la coLin; 
Mais lU fuuurs nt. filont plU 
Ce fue lU "mAlts n'Dru pu foirl. 

,~ne (ont.ils pas la preuve la plus convainquante, 
" que non·feulement la langue françoife, maniée 
" par un ~énie, n'ea pas dcfiituée d'accenr mUll­
" cal t matl que même eUe a un accenr très-varié ». 

Mais il eft lems d'en !enir à ce qui regarde 
le mUllcien dans la compofitlon du récitatif: donnons 
donc t aulant que nous le pourrons, les regles né­
ceAâires. 

I. Le rleila/if n'a ni rhYlhme uniforme ni mélodie, 
il (e regle uniquement fur la céCure & les phrafes du 
texte. En Allemagne & en Italie, on fe fert tou ­
jours de la mefure l quatre tems. D ans les rJÛlaufi 
français on renconlre toutes fortes de meftlres, ce 
qui le rend ~ilJjcile A accompagDer, & encore plus 
difficile à lal6r. 

Il. Le r;citatif n'a. point de mode régnant, &: 
n'oblerve point une modulation réguliere comme 
les autres f.ieces de mu!iquc, auai ne nnil-il pas 
dans le mcrne mode où il a commencé. Le compo· 
uteu r donne .) chaque phra(e le ton qui lui con· 
vient (ans s'embarraffer fi ce ton eft relatif au pré­
céden~ ou non 1 ni s'il dure long.tems ou peu; le 
poële cil fon feul guide. les tranûrions (ubites dans 
des modes diff~rens onl (ur· tout lieu, lor(que quel­
qu'un qui parle d'un Ion tranquille ou même gai, eft 
brufquc01ent inlerrompu par un autre, agité de 
quelque paffion violente, ce qui arrive Couvent 
dans les opén. 

Ces mots; Lt compoflttur donne a ch.aque phrafi le 
tOn qui lu; convÎent • fans s'tmbarraUtr fi Ct IOIt tjl 
rdati! au p,;~td~nt DU non, demancGm quelque ex­
plication. D'abord il en clair que nous entendons 
Ici par ton un m~de de mufique. E.'1fuite ceue regle 
en Jufie & générale; mais on doit ménager la tran­
{ition d'un mode dans un autre fuivant les regles de 
rharmonie. Souvent une période du di(cours peut 
palI'er par deux, trois & même plus de modes dîifé· 
rens; fi 10US c~ modes ne fe fuivoieot pas naturel­
lement, on (ubRitueroit l'enflure & l'extravagance 
à ta vcrit .. ble expreffion. On fera bien auirt de 
rener dans une cerlaine latilude, fans pairer dans 
des m~es fan éloignés, lorfque la paRion n'ell ni 
forte RI angoifTante. Les phra(cs caunes & coupées 
rend.cnr Cette précaution cncore plus néce~aire t 

qUOIque la paffion (oit fone) parce que la bnéveté 
Tome /r. 
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même de ces phra(cs a deja de l'cxprefUon t qui 
renforcée par des paffages bruCques A des modes 
tJoignes, peut facilement devenir outrée & cona 

fu(e. 
lU. Le rfcitatif étant ~roprcmcnt fait, non pout 

être chante, malS pour t!lre dé,lamé muficalement, 
il ne doit s'y trouver auolO des agrémens du chant. 

IV. Chaque (yllabe du texte ne doit êere e:rpri­
mée que pO,ur une {eul~ note: al! ~oins fi pour 
augmenter 1 expreJlion.' ~n y.en Jome une autre 
par un coulé ou une hal(on, Ii faut . que cela foie 
pratiqué de façon à ne pas obfcurclr la pronon_ 
ciarion de cette fyllabe. 

Ce n'elll}3S qu 'un bon chanteur ne pratique quel. 
quefois des coulés, des liai(ons & des accens ( ra­
rement ou jamais des trils ) dans les endroits d'un 
rlâ/atifqui en font (ufcepribles, fans altérer l'cx­
preffion; mais ces agrémens feraient ridicules no'" 
tés, & ceux qui ne (ont pas lOuficiens de naif­
fance & de profeffion ne les chanteront jamais bien. 
La {impIe déclamation notée où chaque {yllabe n'a 
qu'une feule nOie, vaUI toujours mieux pour Its 
chantturs ordinaires. Il en très·raie de trouver deux 
notes (ous une même fyllabe dans les rùitatifs des 
bons maÎlres. 

V. Tout accent grammatical doit, pour ne pas 
bldfer le rhythme du vers, tomber fur un lems fort 
de la me(iuc, & les ffllabes fans accent gramma­
LÎcal t (ur un tems foible. 

VI. le mouvement doit s'accorder avec la meil­
leure déclamation, en(orte que les mots (ur le (quels 
on pefe quelque te ms en lifant , (oient exprimés par 
des notes longues, & que ceux qu'on patre rapide" 
ment, le (oient par des notes courtes . 

Plurleurs compOfiteufS prétendent qu'on ne doit 
jamais menre l,lus de trois doubles croches de (uite 
dans le rlcita/if; cC: qui détruiroit fOllvem la re~le 
qlle nous venons de donner. lorCque plu{ieurs lyt­
labes courtes & (ans accent grammatical fe (uivent , 
il taut ou meUre tou t amant de doubles croches, ou. 
pécher contre la regle V. qui ea inconrefialJle,& s'en 
teD1~tlre au chitntcut qui, par fa maniere de d~claa 
mer le rlcitatif, peut pallier celle faute: mais pour­
quoi le compofit.cur n'e,?p~oieroit.il pas tOUI ce qui 
e~ en (on.l)OuvOI~ pour mdlql1cr au chanleur la vrai. 
dec1amalton? Pn':lendra-t on que le chanteur doit 
avoir plu~ de (enlimem ~ue.le compo6leur] 

VII. l élêvement & 1 aballfemem de la \·oir doit 
dans le licita/if, fe régler {ur l'augmentation & t.=. 
diminution du {entiment, & cela tant à l'êgard de 
chaque (yllabe, qu'à l'égard d'une fuite de fyllabes. 

Vlli. 11 ne faut meure des pau(es dans le m.itatif 
que lii où il y a réellement un repos dans le leXie. 

Pour compléter cette regle, il finit Y ajoutef qlle 
jamais Hne note Centible ne doir patrer à la 100lqlle, 
ni une diITonance fc fauver avanl que le fens de la 

thrafe ne (oit entiéremcnt fini . Si la phraf~ élOit 
ongue, & que, va l'cxpreffion 1 on fû~ obl.gl! .de 

changer (auvent l'harmonie, on aura fOIR de f.11re 
toujours enlendre une nouvelle note ft'nfible ou une 
nou\'ellc diRonance en fauvant l.a p~écédenle . ~ar ce 
moyen ('oreille n'étant pas (amfatte, eft tOUjours 
dans l'attente. 

IX. Lorfque dans un rtÛ/llJÎfon Vtut ~ban.donn~r 
\1n mode pour en prendre un au(~e tout-à-.fau d.ffe­
rent & non reJadf, & que la pé~ode ~u dlfcours ne 
demande pas une cadence parfaIre, Ii ne faut pas 
non phu meure la cadence dans le ded'as 1 mais la 
laid'er faire à la baffe-continue après que le ddrus a 
6ni. r. • • . 

Yoytt les cadences ~a~laltesqut term!nent une pé· 
node entiere dans le r"".:JI';, fig· 8 , n . l , 2. 6> J , 
pl. X/JI d, Mufq· Supp~. ellt:s foo: les mêmes lm 
mineur, la cadence parfal1e eft cnfmte entiérerncp, 

EEe e ij 

• 
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con6rm~e par la baffe· continue qui fait la cadence 
parfaite t fig. 8, mbne. pl. après que ta voix s'ellllle. 
Comme toutes les périodes ne font pas des periodes 
finales, mais (om li es du plus au moins a.vec les 
luivantes, il faut que le compofitcur y {afi'e bicn 
aueoljon, afin de ne pratiqun ces cailences par. 
faites que lorrque le (cos du diCcouts finit véritable· 
ment, ou que celui qui fuit dépeint un tout autre 
fentimenr; dans les autres cas on fe (ooleme de la 
cadence parfoUre du deffus , fui vie d'une pau Ce, ,& la 
baITe-cootinue frappe le {impie accord parfait. ou 
l'accord de fixle qui en déri,,:c par I,e renve~ement, 
ou bien cncore la balfe.conlJnue femt de faire fa ca· 
dence parfaite J mais donne l'accord de 6xle au lieu 
-du parfait. J/oy,{fig'9, pl. XIJI dl MuJiq. Suppl, 

Outre ccs Irois manieres d'éviter lIne cadence par. 
fàite dans la bafTe-coDlinue du rlcitQti[, il Y a encore 
une quatrieme qu.i non ·feulement en d'une grande 
cxpreffion , maiS qui de plus eR très· variée : elle 
confUle ;\ frapper dans la baITe·continue l'accord de 
dommante.tonique. après que le ddfus a f .. it (a C3-
dence ordinaire j maIS, au lieu de faire (ucc4der 
l'accord de la tonique â celui de la dominanle-lonÎ­
que, on frappe brufquement un accord qui annonC!e 
un mode tout diffl!rent & convenable à la p,lluon ou 
illI (enliment qu'on va exprimer. YOyt{jg.,o J nO. " 

.2 , 3 , ." j , 6 b J en finiffant en majeur, &. n~. 1 , 

:1 .' 3, 4, j, planc, X1JJ th Muftf. Suppt. pour le 
mIneur. 

Toutes ces manieres d'éviter la cadence parfaite 
de la baR'e·continue , (ont propres à exprimer un 
fe.llim nt ; mais l'un dl propre à un {enument J & 
)'ulltre:'t un aUlre. Par elempte J le nO. 4, jg. 10, 
cn majeur, en propre à exr,nmer un (enriment vif, 
&. qui va en augmenlant; e nO • .s au conlraire en 
propre 1\ un fentiment qui diminue; le nO. 6a quel. 
que chofe de IriRe & de langui(fant J 6-c.11 feroitlrop 
long de vouloir donner un txemple de chaque mar­
che d'harmonie; les œuvres des bons compoliteurs, 
te:!s que Graux, Hendel & HalTe, en {ont pleines. 
Les cadences parfaites & les manieres de les éviter, 
dont nOlis venons de parler, (ont indj(penfables 
dans l'opéra JOli pluCieurs per(onncs, tOlllesanimées 
de fenlimens différens 1 parlent en{cmble. Les com­
mencans ~oivent toumer toute leur attention vers 
cet objet 1 &. faire fur.lout attenüon au {ens des pa­
roles &. aux fentimen! variés des interlocuteurs. 

f( Lorfque la cadence parfaile du rhit4tif6nit un 
" vers ou un mot dODt la terminai{on ell aminine , 
.. elle en de l'e{pece nO. , [,. 2. 1 fig. 8, plllnc, Xli J 
M Je Mu/iq. Suppl. la derniere nOfe q.uÎ cft dans le 
., tems foible, & {ur laqudle la VOIX tombe de 
., quane • faifant pour la mufique le même effet que 
,. la {yllabe féminine P?U.~ les vers. ~or(que le vers 
If ou le mot a une ternun<lIlbn mafcuhne, la cadence 
Jf eft de l'c{pcce du nO. 3· Nous appellerons donc 
., cIfJencufl",j"inu celles qui conviennent aux vers 
Jf (éminins 1 &. mafculims, cenes qui conviennent 
., aux ma(cutins n. 

A l'égard de ces cadences, il faut remarquer que 
Jes maféulines, comme fig· " pt. X~l~ ~t Mujiq. (e 
chantent comme Jig, 1:1 , & que Jes (emIOlnes, quoi­
que notées par quelques compo(i(Curs, COmme dans 
la/g. ,~, pl. XIII Je Mufi'l' SlIppllm,.s'exécUlent 
néanmOins toujours comme li elles étalent nOlées. 
ainfi que dans la fig, '4, & que par conCéqueot on 
doit éviter de les noter de la premiere façon. 

II faut bien plus éviter enCore de finir un vers ou 
un mot i termmaifon ma{culine par une cad~nce 
qui tombe de quarte comme la féminine. Quoique 
cette cadence {oit nOlée comme dans la Jig. li , pl. 
XIII dt MuJi'l' Suppl. cependanlle chanteur ne peut 
s't'rtlpacher de l'eAëcuter comme elle eil notée dans 
bfi •. ,(;; ce qui rend ceUe cadence train3DtC • dé· 
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(agréable. On pêche fouvent CORlre cette resl~. ac 
les meilleurs compofiteurs 1'001 fal( quelqudols. 

X. Les {ones paniculieres de cadences J par Jet: 
quelles on exprime une jocerrogltion, une exclama_ 
tion 011 un ordre ab{olu, ne dOivent pas tOujours: 
tomber {ur les dernieres {yllabes de la pbraJe, mais 
précifément (ur le mot principal donc le Cens dé_ 
termine la 6gure de rhétorique renfermée dans le 
di{cours. 

Enlre les différentes efpeces de c:adcnces dont 011 

parle dans cette regle J celle qui expnme l'interro. 
gation a quelque cho{e de particulier qui la nit dillin ... 
guer. On eft CODvenu, il Y il long-rems, de l'har_ 
monie dont 00 doit accompagner l'interrogation. 
L'accord de la dominante-tonique réveille par lui­
même le defir d'entendre ce qui doit (uivre. La ma­
niere dont la baffe· continue parvient à cet accord 
de dominante-tonique & Je faut du deITus, qui ~ il li 

lieu de defccndre J. la tierce de Ja baITe·continue ,. 
manie" la quinte ~ expriment parfailement le tOn 
d'un homme qui interroge. Yoyc{,ftg. '7 , pl. XIII 
dt Mujiq. pour le majeur, &fig. ,8 pour le mineur. 

LJ plupart des compoCireurs {emblent s'être fait 
une lOI de 6nir, comme on vient de voir 1 toutes les 
périodes qui {e terminent par un point d'interroga­
tion , {oit que ces périodes contiennent une interro­
gation réelle ou non, &: foit que le mOt principal f~ 
trouve au commencement, au milieu ou à la lin de 
la phrafe. Cependant les manieres {ubtiles d'expri_ 
mer "interrogation ne doivent eue employées que 
lorfque le mot principal & le vérilable Ion interro_ 
gatif fe trouvent i la phrafe; de plus ces compofi ... 
teurs finiffent indinin8ement leurs phra(cs par la ca_ 
dence mafculine ou par la féminine à voJonré, Ces 
deux abus font naître des contre-fens qui frappent 
même d~s écoliers; &. outre qne fOllvent l'accent 
grammaucal efi.blefl'é, l'inlerrogation même change 
& a quelquefOIS un fens tout opporê au vra' " 

On ne {e (ert pas de cette mélodie & .1." 
h ' 1" <.leetre armome pour tOUles es interrogatIOns 1 mais l' 

1 c'dl ' on •• contente que quelols e es ex{'nmer par Un faut 
af~en.dan[ dans Je defTu$, ~ qw (?mbe {ur le mot 
pnnclpal de la phra{e, tandis que 1 harmonie a une 
marche dia:érente de .celle qu'<!n a indiquée ci.deffils. 
Il y a des InterrogatIons précl{es, & qui {e pro nOn. 
cent avec le ton de l'a(furance j il Y en a des douteu ... 
fes t & lui (e prononcent d'un ton incertain, 

Enfin es interrogations qui renferment auai une 
exclamation, s'expriment le plus convenablement, 
en mettant un C3ut fur la fyllabe accentu e du mOl 
principal • 

Xl. L'harmonie doit s'accorder exa8:emenl ave • 
l'exprefIion convenable au texte; elle doit C!tre facile 
l!:' coofo~nante pour un {ujet tranquille 011 gai; plain­
tive & dlfTonante avec douceur ponr un lujel trifle 
ou te,ndre; remua~te & diffonanle avcc force pour 
~In CUlet fo~bre, Vif ou emporté. II ell clair que IOU­

Jours les d~ffonances , & même les plus dures, doi • 
vent. fe trauer convenabl~ment al~x regtes de l'1;ar­
mante. Il faut {ur-tout faire attention ici à la vartété 
des cadences, par le moyen de(quelles on paffe d'un 
mode dans l'autre, parce que ces cadences concou­
rem beaucoup à l 'expreffion. 

XII. Le piano, leJortc & toutes leurs nuances ,. 
doivenl auffi s'obferver convenablement au te te. 

Cene regle ne regarde proprement que le chan­
t~ur. parce qu'ordinairement on ne marque ni piano 
mfort' dans le rüitatif: ilvaudroit cependant mieux 
les marquer, auffi-bien que Je dégré du mouvement, 
quand le femiment change; cela {eroit (UNOUf né-­
cdfaire pour les rlcicatifs de la mufique d'cglife J 

p~rce qu'on ne peut guere s'y fier au'C chanteurs. 
quelquefois on ~et da?s.la baITe.continue, au li eu 
d unfo'" une nOtre {UIVIC d'un foupir; &. lor{quc: 
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la. palliOD s'adoucit ou devient plus tritie, on donne 
une note longue à la batfe-comioue ('!uÎ cOrntlllence 
pi~no? & nourrit le. ton pendant tOlU~ fa durée; ce 
qUI fait en rems ~ heu un effet admirable. 

. XIII . Des p~nodes tendres, (ur-tout plaintives & 
r,nfles,' a"ffi.bl~n que celles qui font pathétiques & 
ener~lques , qUI durent pendant plufieurs phrafes 1 
& qUI demandent un même ton de déclamation doi. 
'Vent être en ~"it4tif me(uré. ' 
L'. On peut aJouter à celte regle que le rl(iuuif me. 
IUre fa~t principalement un bon eff~t lorfque, dans 
l es pénodes dont on vient de parler, la pallian cil: 
p;;lTvenlleà un certain point, & yreile quelque tems . 
~?UVenl une fcule nore longue, mais accompagnée 

u~e barre-continue me{urée J remplace le "citatif 
D1Cluré & avec {ueees. 

XIV. Lorfqn'une déclamarion ell: uniforme pen­
dant quelque tems, on peut obliger le chanteur à 
o~r~rver la mefure : cette ef-pece de chant tient le 
TllJ!tel1 entre le rùitatifï1mplc & le mefuré. 

On trouve quelquefoIs dans les dCÎltJ/ift accom· 
pagnés, de ces traits de c.hants où l'aaeur ea obligé 
de me(urer {on chant. 

X V. Enfin dans les endroits où le difcours devient 
t rès-paffionné, mais Înterrompu, & conûnant en 
parOles ifolées qui ne forment pas un {eDs lié 1 dans 
ces endroi[s, dis-je, il faut pratiquer le riâta.tifac. 
c:on~pagn~, dans lequel les infimmens peignent les 
tenflmens de l'aaeur pendant qu'il s'iOierrompt lui· 
m~me. 

Rien n'ea. plus plat. plus contraire au bon goi,t & 
au vérimble but du rlcilatif accompagné, que de 
peindre ou d'exprimer des paroles ou des phrafcs 
qui n'ont rien de commun avec le fentiment domi­
nant du difcours. 

t( Comme fi , par exemple, dans le réâtatif de la 
~ cantate de Circé: 

"Inutiles efforts, &c. 

~, que nous avons rapporté ci.deB'us, le muiicicn 
~ s'amu{oit à faire tremhlu la lt:rre. , il dépeindre lts 
" e.nfirs dù/Jainis & les fureurs de. Clrd. H. 

On ne doit peindre dans l'accompagnement que 
l es mOLivemenS du cœur & les (emÎmens de l'aaeur. 
C 'ell: à quoi doit s'appliquer le compo{ireur , s'il 
"eut toucher par (a mutique. 
. CUllrlule t:ft enliérunt.nt li" de. la Tklorù etnlfille 
des hedrJX artS ln forme. de. diéliolUlolÙe., psr J. J. 
SULZER. t membre. de. l'llC(l.Jtm~e. royale. des ftienctS 
Je. BuJin. Ce (avant, auffi obligeant que profond, 
a bien voulu me communiquer Cet articl~ & ccux 
MESURE & RHYTRME, avant qu'ils paru{fem dans 
le public. Si j'en avois eu le tems, j'aurois encore 
p lus pro6t6 des recherches de l'illutlre académicien. 

Le peu de palfages marqtlés de guillemets fOllt 
dc moi. 

Il nc paroît pas, au moins à en juger par le peu 
d'opéra FrançOiS qui me (ont tombés entre les mains, 
il ne parait pas que les compo(ueurs François aienr 
adopté It:s cadences finales durJcitalif, teUes '1u'elles 
{ont pratiquées par les Italiens & les Allemands: 
cependant elle~ me {emblent plus couLwres & plus 
conformes à la nature du difcours que les cadences 
parfaires ordinaires. 11 ea: vrai qu'on chante le réei­
IQ/if en France, & qu'on le déclame ailleurs. 

Ajoutons à préfent quelques réflexions générales 
(ur le rtcilaûft rant François qu'ltaliJ! no; réfl<C'xions 
tirées du Diaionnajf'l dl Mu/i'lue. de M. RoulI'eau ) 
& qui femblent faites exprès pour confirmer ce que 
l'on a déja d;r. (F. D. C. ) 

La perfeGion du rJciloû! dépend beaucoup du 
cara&ere. de la langue;, plus la ldngue ea aCCl!ntllt:e 
& mélodleure , plus le riciuuif efi oawrel , & appro· 
che du vui difcours : il n'cft que l'accent noté dans 
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une langue '9raiment mu!icale; mais dans une langue 
peCante , fourde & fans accenr, le rêci/a:i[n'efi que 
du chant, descris. de la pfalmodie: on n'y recon­
naît plus la parole. Ainfi le meilleur riûtatifell: celui 
Où l'on chanle le moins. Voilà 1 ce me lemble, le 
feul vrai principe tiré de la nature de ha choie, (ur 
lequel on doive fe fonder pour juger du rlCÙiltif& 
comparer celui d'une langue il. celui d'aneautrl!. 

Che'!. les Grecs, toute la poéfie étoit en ré~;lalif, 
parc.e que 13 langue étant mêlodieuf~; il ,fuffi(ojr 
d'y ajouter la cadence du metre & la reCltallOn fou. 
tenue, pour rendre cette r&ci~ation to~t-à-faît rnu­
ficale: d'oll vient que ceux qut v~rlifi.QIent t appel­
loienr cela dranter. Cetl1fa~e, paiTe ridiculem~."1 dan.s 
les autres langllcs J fait dire encore am: iloelcs, Je 
clltJlI(e. ,Iorfqu'ils ne font aUcune ("cre de ch~nt. Les: 
Grecs .1>ouvoient chanter en parlant ; mitl~ c~cz 
nous, 11 faur parler ou chanter; on ne (allrolt f,ure 
;\ la fois l'un & l'autre: c'elt cene dininaion même 
qui nOlis il rendu le rùillui[ néceffaÎre. La mu{i­
que domine trap ddns nos atrs, la poéfie y eft prer­
que oubliée. Nos drames lyriques (Ont trop chan. 
lés pour pouvoir l'être toujours. Un opéra qui n~ 
{croit qu'une fuite d'airs, ennuierait pre(que nUlant 
qu'un feul air de la même étendue. Il fam coupcr& 
réparer les chants par la parole; mais il mut que ceue . 
parole {oit modifiée par la mufique. Les idées doi­
vent changer, mais la lan)!ue doit relh:r la même. 
Cerre tangue un~ fois donnée, en changer dans II! 
cours d'une pie-ce, feroit vouloir parler moili J fran­
çois moitié allemand. Le palfage du difcoursau chant, 
& réciproquement, dt trop djfparat; il ch0'lue à 
la (ois l'oreille & la vraifemblance: deux imerlocu· 
teurs doiven, parler ou chanter, ils ne lauraient 
f.lire alternativement l'un & l'autre . Or, le rlcittUij 
dl: le moyen d'union du cham & de la parole: c'cft 
huqui fépare & diftingue les airs, qui repofel'oreiUe 
élonnée de celui qui pré cede , & la di/pore à goiuer 
celui qui fuit: en6n, c'dl à l'aide du riûuuifque ce 
quin'ctl que dialogue, récit, narration dans le drame, 
peur (e re ndre {ans ronir de la langue donnée, Sc 
fa ns dt!:plac:e r l'éloquence des airs. 

OUlre que les François entremêlenr leur récitatif 
de t~l1t~S fO,rtes d.c mefures , comme on J'a déja ob­
{e~"e à 1 or~,cle. REel T ~TlF • (MJljiljue.. ) D iflionJzoirG 
ray. du $cllnCtf • &c. Ils arment allai la clef de toute 
{Ort~ de tran{pourions, la nt pour 1: rJcilatifque pour 
les airs, ce que ne font pas les hahens ; mais ils no­
tcm toujours le rlcitatifau naturel, la quantité des 
modulations donr ils le c;';largenr ,& la promptllUde 
des trnnfitions fairaor que la trao{poûtion Convena_ 
ble à un ton, ne l'dl: plus à ceuX" dans le(quels On 

patrc, multiplieroit trop les accidens fur les mêmes 
notes, & rendroitle rJcilLuif prefqu'impoffible à fui. 
yre, & très-difficile à noter. 

En effet, c'eO: dans le rlcitlltifqu'ondoit faire tlfage 
des Iranfitions harmonieùfes les plus recberchées, 
& des plus lavantes modulations. Les airs n'offrant 
'1u'un iemimenT, qu'une image ., rel'lfermésen6n d.,.ng; 
<Juelquc unÎlé d'expreffion, ne pe~m:ttenl ~u~re au 
compofireur de s'éloigner du ton prtnClpalj& s.1 VOl!~ 
loir moduler beaucoup dans un fi court erpace , 11 
n'offrirait qllC des phra(c=s ~(ra~glée~, entaffées,' & 
qui n'auraient ni liai(on , ni goUt , 11I ~hant : dC~l1t 
très-ordinaire dans la mufique françol{e, & meme 
dans l'allemande. 

Mais dans le r/citatif , où les expreffions, les fen~ 
timt::ns les idées. varient à chaque inflant , on dOÎt 
employer des moduldtions également variées qui 
puilfe nt repréCenter • par le.urs conrex{ur,e~, les fuc­
ceftions e~prjmées par le dlfc:ours du rCCltant. Les 
inflexÎons de la voix: parlante ne fom pas bornées 
aux intervalles muficaux; eUes fOllt in6nies & im. 
poifibles à dérerminer. Ne pouvant donc les fixe! 
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avec une cecta\ne préciGon , te mulicien , pour Cui­
vre la parole, doit au moins les imirer le plus qu'il 
en poffible ~ & a6n de porter dans l'cfprit des audio 
teurs l'idee des intervalles & des acccns, qU'li ne 
peut exprimer en notes, il a recours il des tranlifions 
qui les (~Ippo(tnt i fi par exemple 1 l'intervalle (hl 

femi·ton majeur au mineur lui cil nécdfaire t il ne le 
notera pas 1 il ne {aurait j mais il vous en donDera 
ridée à J'aide d'un paŒage enharmonique. Une mar­
che de baffe (uOit fou vent pour changer tOutes les 
idées & donner au deilau/t'accent & l'inflc:\Îon que 
l'aélcuf ne peut eXéCll!Cr. l' . 

Au teRc, comme illmportc que 1 auditeur (Olt at­
tentif au rlcitllrif& non pas'" la b,dfe, qui doit fuire 
fon effet (ans être écoutée, il hlit de-là que la balTe 
doit refler fur la même note autant quïl en poffible ; 
car c'ea au moment qu'ell~ change de note & frappe 
une autre corde, qu'cUe (efait écouter. Ces momens 
étant rares & bien choifts, n'ufent point les sunds 
effets; ils dillraifent moins fréquemment le lpetla­
teur, & laiffcnt plus ai(ément dans la per(uafion qu'il 
n'entend que parler, quoique J'harmonie agiffe con­
tinuellement filr (on oreille. Rien ne marque un plus 
mauvais récitaû[, que ces balTes perpétuellement 
faurillantes qui courent de croche en croche après 
la fucceffion harmonique, & font fous la mélodie 
de la voix, une autre Olaniere de mélodie fort plate 
& fort ennuyeufc. Le compoGreu r doit (avoir pro­
longer & varier fes accords fur Ja même notc de 
baffe, & n'en changer qu'au rn. ment Oll l'inflexion 
du ricùalÎf devenant plus vive, reçoit plus d'effet 
par ce changement de banc, & empCche J'auditeur 
de le remarquer. 

Le ,Jcilatg ne doit fervit qu'à lier la contexture 
du drame. à ~éparer & à faire valoir les ai rs, :'t pré­
venir \'étourdsfiement que donneroi t la continuité 
d u grand brui l ; mais quelqu'éloquent q\\e (oit le 
dialo&ue , quelqu'énergique & (avant que puilTe être 
Je rlClldtif, il ne doit durer qu'autant qu'il cil néce(­
fa ire;l fon objet, parce que ce n'ell poiat dans le 
récita/if qu'agit le charme de la muliquc t & que ce 
n'cficependanl que pour déployer cescharmes,<ju'eft 
inftitué L'opéra. Or, c'eft en ceci qu'en le tOrt des 
I taliens, qui par t'extrême longueur de leurs fcenes , 
abu(ent du rùit.J.ti[. Quelque beau qu'il foir en lui­
même, il ennuie parce qu'il dure trop, & que ce 
n'eft pas pour entendre du récitatif que l'on va à l'o­
pé ra. Démollhene parlant tOlU le jour, ennuieroit à 
la fin j mais il ne s'en{uivroit pas de·là que Démof­
thene fût un orateur ennuyeuX'. 

J'ajoute que quoiqu'on ne cherche,pas communé­
ment dans le rlcitatifla même énergIe d'cxpreffion 
que dans les airs, elle s'y trouve poun~nt quelque_ 
fois; & quand. elle 5) trouve, eUe y (aa plus d'effet 
que dans leS am mcme. Il y a peu de bons opéra , 
O~I qU,elque grand ~orceau ~~ ftcittttif n'excite t'ad­
miration des connolireu rs &1 mtérStdans tout le fpcc­
tade' l'effet de ces morceaux montre alre:r. que le dé-

, , , Il d faut qu'on Impute au genre, n e (Ille ansJa manicre 
de le traiter. 

M. Tartini rapporte avoir en;t~du. c~ 17t..4, à 
l'opéra d'Ancone, un morceau de ,Icllatifd une feule 
liçne, & {ans autre accompagnement que la baffe J 

faire un effet prodigieux, non,{eulement {ur Jespro_ 
feffcurs de l'art , mais (ur rous les (peaat~urs . u C'é_ 
" toit, dit-il, au commencement du trollieme aEl:e. 
" A chaque reprérentation , un lilence profond dans 
" tOllt le fpeélacle, annonçoit les approches,de ce 
" terrible morceau . On voyoit les virages pâlir; on 
» fe fentoit frilfonner , & l'on fe regardoi,' J.'Ull &: 
" l'autre avec une (orte d'effroi: car ce n't:!Olent ni 

,. des pleurs ni des plaiDtes; c'étoitun certain (eOl!­
,. lIlent derigueur Spre & dédaigneuCe qui troublolf 
It l'aille 1 (erroit le cœur & glacoit le fang ",Il faut 
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tranfcrire te pd{f~ ge original; ces cffels (ont fi peu 
connus (ur nOs Ih~ atres ) que notre langue cft peu 
exercée à les expliquer. 

L'aflllO (jufltorduÎmo d,L flcelo prcfonu. nt! dram.m4 
dit jiraprtf'wlava in Ancona, v'uaJili prlllcipio de.U-
0.110 ttr{O una riga o.'i recitlltiyo 11011 accùmpMgnalO da 
allfiJlrommtÎ du: rial haffo; pu cui Uni/J jllllOi profif­
fori J qunnto negli nfco/ranti ,Ji Jl'alllt una ,aL 1. lar.t~ 
cOI1wlo{ion, Ji 'lnimo. che lutti Ji guarJavlllJo infacci;z 
fun fauro pu /0. cvident( mllla{ÎQlfl. Ji toto"~ ,lu Ji 
ft/CtVd ia CillfchcJuno Ji noi. L "ffi"D non. u.: di 
pit/nlD( mi'ùordo htn~(finl( dIC l, pnroie (fanD di fri<.gr.o ) 
ma di u.n cmo rigD" 1. fm/do neL fonguc, che di [auo 
IiUPuva (animo. T,eJ"i volte Ji rtcÎlù il dT/lmma, e 
fimprefigue l'cffiuo Jl~f{o llfliverja/mtnlt; rii clIC 'ra 
J'Cno fn/pah;/, il jQmmo p"vio Jiim{ill , con cui fudi­
lorio tutto Ji appaflcdiavil à go(Ürne f!llttlo. (S) 

RÉCITATIF .-\CCOMPAGr-. t, ( Mujique.) efl celui 
auquel ~ outre la baRe-cootinue, on iI}OlUe un accom­
pagnement de violons. Cet accompapnement qui ne 
peul gllereêtre (yllabique, vu la rapidité du débit , eft 
ordinairement formé de longues nOies (oulcnues (ur 
des mefurescntieres,& l'on écrit pour cela (ur toutes 
lesparticsde fymphonie le motfolllntttQ, l>rincipale­
ment à la balTe qui fans cela ne frapperait quedescoups 
fecs & délachésà cha9ue changement de note,comme 
dans le tÙililllfordina lre;au lieu qu'il faut alors filer & 
fomenir les fons(elon tOUle la valeurdesnores.Quand 
l'accompagnement en me{uré, cela force de mefurer 
auili le "cita tif, lequel alors fuit & accompagne en 
quelque forte j'accompagnement. (S) 

RtCITATIF J-,IE.SU,R É , ces deuX' mots font Contra_ 
diaoires. TOllt "c;,a'ifo~ll'on fenrquelqu'autre me­
fure que cene des vers, n'en plus du dcilalif: mais 
fouvent undc:hallfordinaire fe change tout d'un CO\1[> 
c n ch:ant , &. prend de la mefure & de la melodie ; 
ce q~1L fe marque en écnvant (ur les I>anies, à. tempo 
ou a balluta. Ce contrafte , Ce chanl!cment b· 

é d . d 1'. olen me-
nag 1 pro llit es effets lurprcnans.l>ilns le 
d' ··:rd "b' , 'fi· cours un rCCUiltl; elle, une rt: eXlon tendre & pl . 
, l' fi W~ live, prend acctnt mll lcal, & (e développe à J""n1:~ 

tant par les plus douces inflexions du cham: ;uis 
coupee de la même manicre par quelqu'autre ré­
flex.ion vive & impérueu(e, elle li'inltrrOmpt bru{­
<jl1ement pour reprendre il. l'jnUan t 10ut Je débit de 
la parole, Ces morceaux cOurts & me(lIrés accom­
pagnés pour l'ordinaire de flCltes & de 'cors d e 
~ha~e, ne fom pas rares daDs les grands rlcùnûfs 
Italiens. • 

On mefure encore ie réeilillif, lor(que l'accom­
pagnement dont on le charge étant chantant & me­
furé lui· même ~ oblige le réd tant d'y conformer fO D 
débit, c:.!c~ ~ m~ins alors un ricitatif m'fur! que , 
comme Je 1 al dit plus haut 1 un rùù;uif accompa~ 
gnanr l'accompagoement. (S) 

R ~C IT ."TIF ODlIGt, .c'eA. celui qu i , entremêlé 
de ritournelles & de Iralts de fymphonie oblige 
pour aÎnli dire le récitant & l'orcheA.re l'un' envers 
l'autre, en (orre qu'ils doivent ~tre attentifs & s'en­
tend re muruellement. Ces pafTages alternatifs de 
r1cilatif& de mélodie revêtue de toutl'éclar de l'or­
che~re ,{ont ce qu'il y a. de plus touchilnr , de plus 
ravllfanr , d~ plus én~rglque dans taule la mu1ique 
m~derne., L a6eur agtté , tran(porré d'une paffion 
~111 ne lUI p.ermet pas de tout dire, s'interrompt , 
s arrête, fait des réticences, durant lefquelles "or­
cheRre pa~le ~ollr hlii & ces file nces ainfi remplis , 
a~e~ent. IOfintment plus l'auditeur, CJue fi l'afieur 
dl(olt,.ll~l .même tOllrce qu~ la mufique fait entendre_ 
Jufqu ICI la mufique françol(e n'a fu faire aucunu(age 
~u rlcitaJif obiigl, L~on a tàché d'en donner quelque 
Idee dans Une (cene du Dl:'Jlm du IIillaG', & il paroit 
que Je public a trouvé qu'une fituation "ive ainG 
traitée, en de venoit plus i,mércffame. Que ne fcroÎt 



REC 
point le rùhalif ohligl dans des {cenes grandes &. 
pathétiques, fi l'on en peut tirer ce parti dans un 
genre mRique & badin? ( S) 

Il , ~fi c.lal~ que dans ces trois cfpeces particulirres 
de '~"!lllt!fs,11 f~ut .obfcrver les mi1mes reglcsqllc dans 
Je rWll1lif,ord1n:Jlte.l'oYl{ RtCIT "-Tir J (Mufifuc. ) 
5l/ppl. Il n y a que lesendroils du ricitaûfmifur/qui 
fOnt marqu~s ti Itmpa ott l'on puiJfe prendre plus 
de lib." •. (F. D. C.) 

RECITATION, (MujiqlU.) aaion deréci"r1. 
mulique. YOJ't( ci-après RtCtTER, (MufiqUt.) 
Suppl. (S) 

RÉCITER, Y. a. & n. (Mufiqu,.) c'ell chanter 
"uu Jouer feul dans unc mufique; c'cfi. exécuter un 
rée.H, Poye{ RÉClT, (MuJi,/ut.) Diélionn . roJif. tltS 
ScunCts 1 &c. (S) 

RECKHElMoIlRECKEM, (Glogr.moJ. )comté 
d'Allem3gne falué dans le cercle de \Vefiphalie, 
lentre J'évêché de Lie~e & le territoire de Mafiricht. 
Il appanitnt :\ la malron d'A (premont , qui prend 
place à ce [Ïtre daQs le college des comtes de lil 
'VeRphillie, & paie p rixdallers 4~ creutzers ~ 
la chambre impériale. Il renferme une ville de fon 
nom. avec quelques villages J & le couvem de 
Hoichten, ( D. G.) 

RÉCOLTE, C. f. (or .... ruJl.) Ce dit de la dé­
pouillt que J'on fait des fruitS de la terre, mais 
principalement des bleds & autres gr41ins, 

Si );, rùo/t, efi le tems où le cultivateur doit jouit 
du fruit de {es peines, c"ell auffi alors un {urcroÎt 
de travail, & l'augmentalion du nombre des ou­
vriers multiplie les frais. Mais on S'y livre volon· 
tiers dans l'efpérance de parvenir à me me de bons 
srains ~41ns les g~anges; à f~rrer des pro.vifions de 
truilS fams; à fiure de bon VJO, de bon cidre, (",. 
Nous parlons de la récolte des fruits, dans leurs ar­
ticles refpeaifs : nous avons encore eu foin d'in­
férer ce qui regarde la ,écollt des diverfes graines, 
dans les articles de chaque plante. Ce que nous 
dirons ici, rega.rdera pan}culiéremen! la "coite des 
grains: on ne fillffera pud y trouverblf;on des chores 
applicables aux autres {orles de r/.colll~ •. 

Le laboureur doit uCer d~ toute La dtllgc~c.e par· 
~Ie pour recueillir fes gralOs. La grêle qUi dél.rult 
tout les orages qui font verrer les plus beaux gralOs! 
le v;nt violenr qui égraine les épis mûrs J & qUI 
;rn~lant en(emble les pailles, nui~ beaucoup à la 
comnlodiu: & A J'exaEhrude du mOlfi"onneur j enfin, 
les ploies abondantes qui diminuent la qualité du 

rallt , &. qUI le fOnl m~me aiTez fou vent . germer 
~ans l'épi, {ont des accldens à redouter Jufqu'au 
moment de la ,;,olu. 

Les domefiiques doivent redoubler en ce rems 
Jeur allivité, pOlir prêter la main à rout. 

le maître doit s'y prendre de bonne heure pOUf 

:!l',.rrllrer du nombre (uffifant d'ouvriers dont il a 
bc(oin pOlir (a ,üo/ll. Les uns ne font que couper, 
d'autres mettent en gerbe, d'autres font les taS , 
charrient, engrangent, I/c. 

On convient avec eux des conditions de leur tra· 
vail, foir pour les prendre cl la tache, foit à la jour­
née 1 ou pour les paycr en argent ou par la rlCtl/1l 

m~me. 
L'obligation de nourrir tout ce monde oblige à 

fe précautionner de vivres abondans, & (ur. tout 
de farine: car dans cene faifon les eaux foot COrn· 
munément baffes 1 &. il fail peu de vent; Ci: qui fait 
que. manl:J.uc de prévoya:'lce 1 on {e trouve queJ~ 
quefois pnvé de pain, quoique l'on ait beaucoup 
de bled. (+) 

RECONNOISSANCE, f. f. (Bd",.L""". Polji..) 
Dans le poëme épique & dramatique, ~il arriv.c 
{ou\'cnt qu'un p~r{onnage ou oe fe connOlt pas hll~ 
DIeme, ou ne connoit piS celui avec: lequel il tft 
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èn aaion; & le mOlnent ol, il acquiert celte con­
noiffd~ce de lui· même ou d'un autrc 9 s'appelle rl.­
t.onn.oiJ/llnCl. C'ell aio6 que dans le poëme du Tille, 
Tancrede reconnoÎe Clorinde après l'avoir mone1-
l~m,e nt bleffée i c'ell ainAfi que dans la HcnriAJI., 
d Ailly, l~ per~, rec.onnolt {on fils après l'avoir taé. 
de (a main; c eCl amfi que 1 dans AIIta.lil cenè 
reine reconnoÎt Joas; que dans "!Jrope E~iRe te 
connoÎt lui-même, & que Mérope le t'ecoanoit ; 
que dans Iphig/nie tn TtluriJ, , & dans f1idipl., 
Iphigénie & {on frere OreRe, Œdipe & Jocane, 
(a mere, Ce reconnoifi'ent mutuellement, & que 
cha~n d'eux {e connoÎt lui·m~me. 

On voit 1 par ces exemples, que la ,"onnoijJana 
peut l!tre limple ou réciproque, & que des deux 
côtés, Ou d'un feul, cc peut être foi que l'on re­
connoilfe, ou un autre, ou un autre & foi en meme 
tems. 

On peu! conCultcr la poétique d'AriO:ote &: le 
commentaire de CaRelvetron fur ces diffüentcs 
combina if ons de.la Itconnoilfttnu, &: fur les manicres 
de Ja varlet, {Olt relativement ~ la 6tuation & ~ la 
qualité des I)erfonnes. {oit relativemeot aux moyens 
qu'on emploie pour l'amenee, & aux effets qu'elle 
peut produire. 

La ICconnoiffanct. i laquelle Arifiotc donne la 
préférence, eH celle qui nait des incidens de l'a8ion 
même, comme dans l'f5.dÎpe; mais je crois pouvoir 
lui comparer celle qui naît d'un ligne involontajr~ 
que l'inconnu laiffe échapper, comme dans l'opéra. 
de Th~{ée, oll ce jeune pria ce eil reconnu ~ (OD. 

épée au moment qu'il jure par elle. Le plus beau. 
m?d~le en cc: genre cfi la maniere dont Oreile {c 
fal(OIt connoltre à fa fœur dans l'Iphic/nie du So­
pbifle Polydes, lorfque ce malheureux prince, 
conduit aux marches de l'autel pour y être immolé, 
s'ccrioit: 1( Ce n'dl: donc pas alTez que ma Cœur 
H ait été (icri6ée à Diane, il faut que je le {ois 
)1 :luffi". 

La TI,onnoiffan" doit.dlc produire tout.à.coup la 
r~volution, ou laid"cr encore en (u(pens le (o.-t des 
perl'ol1nages? Dacier qui préfcre la plu.! décifive,. 
n'a vu l'objet que d'un coté. 

Si la révolution fe fait du bonheur au malheur 
elle doit être terrible, & par con(équent tout chan~ 
ger, tout ,renverfer , tO~t décider en un infiant. Si 
au contraire la révolution {e fair du malheur au 
bnnheur, & que la rrcon'loijJimcc réuoilTe des mal­
heureux qui s'aiment, commc dans M'rop, & dans 
Iphjglni,; pour que leur réunion {oit a!tcndrifTante 
il faut que l'événement roÎt fu(pendu & caché; 
car la joie pure & tranquille dl te poiron de l'inté_ 
rêt. L'art du poëte confine alors à les engager; au 
moyen de la ,uonnoiJTanct même J dans un péril 
nouveau, linon plus terrible, au moins, plus tou_ 
chant que le premier, par rimérêt qu'ils prennent 
l'un :\ l'autre. Mérope en eft un exemple rare &: 
difficile à imiter, 

Il D'y a poiot de rw",noiff4ltCl- (ans une forte de 
peripüie ou changemtnt de fortune: ne fit· clle , 
comme dans la fflbl~ {impie 1 qu'ajouter aU m31heur 
des per{onnages inrérefi'ans. Mais il peut .y ~voir 
des révolutions {3ns ruonnoifJanc'; &: quo~qu 1:,IIe5 
ne foient pas auffi belles,les Grecs ne lesdédaignolent 
pas. , 

JI Y a auffi u~e reeon".oijttnu d~ cbo,~s , con;me 
de l'innocence d Hyppohte. de bue. d Aménalde, 
de la per6die de Cléopaue dans Rodo&,une, de 
l'cmpoi(Ofintment d'Inès, &oc. & ceUes-cl ne (ont 
pas les moins yathetiques. , 

La rU{1nnoiJIancc , fi. préoeu(e dans la Irag~die 
roitavanr, {oit aprèslecnme ~ avant, pouremp@che: 
qu'il tiC foit commiS; ~'près 1 pour en fUa {eOlir tout 
le re;tet, La ",onnoiJjolJcc cft dans lc.çamique un. 
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{onrce de ridicules, comme dans ta tragédie une 
{ource de patb~rjque ; dans ce;}e-ci, c'dl: une merl.! 
qui va tuer fon fils; un 61s qui l'ient de lueT fa 
mere, & qui reconnoifTent, J'une le crime qu'clIc 
alloit COmmeltTe, l'aulre ie crime qu'il a commis; 
dans celle.là , ,'ell un vieux jaloux qui, par err,euT, 
livre à (on rival (a maitre1fe, & ne s'spperçoll de 
fa méprife qtle lorfqu'il n'eft plus lI~ms, (c,mme; 
dans l'ECDIt des mariJ; c'eA: un jeune étourdi qlll 
ne reconnoit fon rival qu'après :lu'il lui ~ con lié 
IOur ce qu'il a fair, &. tour ce qu Il veut fam: pour 
lui enlever fa maÎtrefTe, comme dans ('Ecole des 
[<filmes; c'cil un oncle & un .neveu dont l'un veut 
faire enfermer l'autre, & qUl fe trOuvent camara­
des de trollpe dans une comédie de (ociété, comme 
dans la MJuomanie; c'en un 61s diffip3teur, & un 
pere u(urier, qui da.ns le prêteur &. l'emlmmteur 
qu'ils cherchent rJcl proquement, fe renconlrenr, 
comme datls l'Avatt'. 

On (cnr combien la mépriCe qui précede ces rl­
tOflnoiffonces, la filrprife , l'croonemenr, l'embarra" 
la révolution qui les (uit, doivent contrjbuer A ce 
Cju'on;ppelle le comique de fim31ion ; & fi à la ft­

connoiUan?t dl!5 perronnes on ajou,e celle des cho(es, 
c'en.~.dire, deS bévues & des erreurs 0\1 le perfon­
nage ridicule eO tombé, des pieges Otl il s'dllaiffé 
prendre, on aUr.iil l'Idée de pre(que touS les moyens 
qui, dans la comédie, amenent les révohuions. 
(M. MARMONTEL.) 

§ RECROl5ETTEE > adj. f. ("Tm, J, BIJfM.) 
fe dit d'une croix ou croifelle, dont chaque branche 
eR traYcr{~e d'une aUlre branche. Yoyt{ pL.Jndft J Il, 
fig. /67, Je DJafon, dans le Dia, '/Ji}: dts Scitn­
cu, &c. 

De Huon de K.emtlac, de Kcrl:.rat, en Bretagne; 
Jt gutultJ .à. cinq noijêucs rurQijtulu t1""smt , p.fées 
tn CroiX. (G. D. L. r.) 

§ REDORTE, f. t. ("m".u Blafon. ) meuble 
de J'écu qui repréCente une branche d'arbre effeuil· 
lée, tortillée en plufieurs cercles l'un Cur l'dulrc; 
{elon Ménage, l'étymologie de ce mot vient de 
mone , en changeant le premier t en ,. 

Nigrr de la Redene d'Ouveillan, l\ Toulol1(c; 
tfa{Ur a trou ru/orUS d'or, t1J trois palJ, "'/Jeune de 
iUllirt urdu. (G.D. L. T.) 

REDOUBLER, ( Ma/iq. ) roy't REDOUBLt > 

( ltIuJi'l') dans le Dia. rtUf. Jes Sûenus, &c. 
Lorfque l'on compofe à plus que trois panies, on 

en fou vent obligé de nJoublt, un des iutervalles 1 

pour éviter les quintes & les oOaves, ou pour que 
chaque parrle ait un chant facile. POUf rtJ.ouhltr les 
intervalles d'un accord, il f.lllt en bien connoître la 
vraie baffo jond.lmuuaü. Nous verrons l l'artÎcle de 
chaque munl/lllt s'il peUl fe rttlou6/~r & commenr. 
(F. D. C.) 

REDRESSEUR J, Npine, (ChiIlugie. ) machine 
inventée par M. Le\'acher, maitre: en chirurgie .\ 
Paris, qui Jla pré(entée à la {eance publique de l'aca­
démie royaJe de chirurgie en 1764, & dom elle il 

été accueiHie avec beaucoup d'applaudiffemens 
pour la cura((on de la courbure d.e l'cpine dans le; 
perfonnes rachitiques. Cette. machine ré(ulte de qua­
tre pieces principales: favolr, d'un~ plaqu~ 1 ~une 
lige ou arbre {ulpenfoire, d'une VIS modcralt1cc, 
& d'un tour de tct~. 

La plaque cR: de cuivre poli, épaiffe d'une ligne, 
laiUée en forme d'une croix, dont deul bras foot 
{upérieurs & deux inférieurs, ayant dans la plus 
grande étendue du bras, deux pouces, & de hauteur 
à-peu~pres c:nq. L'extrêmité de chacun des bras ~Il 
percée d'un trou cn écrou, qui a une ligne de dla­
metre. la face pofiérieurequi doit toucher au corps 
de baleine dont les enfans u(eot d'habitude, dl. un 
tant (oit pu com:ave; l'antcrieure très-IégéremeRr 
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convexe eCl garnie {uivant une ligne vcnicale qui 1 ... 
partageroit en deux portÎons égdlcs, de trois douilles 
po{ées ii diR:ance à-peu.près égale l'une de. l'autre 
& dont les deln: {upériemes lont quarrécs, defii: 
nées à recevoir la parrie inférieure de l'Jrbre (u f. 
p~nfoire. & la Hoificme eaen forme d'écrou deAiné 
à recevoir la vis mod~ralrice. les trous des qllatre 
branches répondent chacun à lin Irou proponionné 
lieur diame.tre J qui fe rrouve dans l'épailTcur du. 
corps de baleine, dont l'enfant rachitique doit être 
muni, &. qui n'a ricn de particulier que ces quatre 
trOllS, lefquels feront plac~s aux deux côtés pofié_ 
rieurs du corps, & pa nagés par la commiffure du 
lacet. On place la plaque de maniere que les trous 
de l'un répondenr exatlemem aux trous de "alltre • 
&avec une vis d'un diametre égal à celui des écrous ~ 
on la fixe fur le milieu du cerps de baleine, de I~ 
même maniere qu'une platine de fufil (ur le corps 
du fur de linfirument. La tête des vis doit être en­
dedans du corps des baleines. 

La tige ou arbre {u{penfoîre en de fer trempé 
bien poli J fait en forme de Caucille, dont le manch; 
quadrangulaire ayant fix lignes de large {ur .dcu\: 
d'é~aiffcu~, eil haut, de huit;}, dix pouces, plus ou. 
mOins , (ulvam que 1 efpace comprIS depui~ le milieu 
du dos lufqu'à la nuque, efi plus ou moins conGdc­
cable dans le fujet. Toute la partie courbe de celle 
tige commence vers la foffette du cou par wne 
courbure arrondie, & (a conca viré {c ~oule l la 
convexité de la tête. Elle a dans tolite (on ctenduc 
fix lignes de large & deu~ d'epai(few. Sa pointe qui 
vient en.devant menace le front J & dl furmonlée 
par un petit fiilet de deux lig.nes de haut, qui doit 
{ervirde pivot, de la maniere qu'il va être dit. AinG. 
le m~nchc de la tige en plat {ur le devant &. (ur I~ 
clyrnt:re, & la courbe l'cft Cur les cOlés. La tige gErre 
librement doms les deux douilles Cupé", cl la 
1 & • . (1' ures e p aque, s appuie IIr il dOUIlle en ccrou. 

Le tour de tete ea lIne bande de cuir de b 
d, . rI ' ru 3n ou autre malle.re lOUp e & réfifiante de d ' 

d · dl·' l' 'eux 0lgl5 e ,uge , qUI s app Igue autour de la Il!tc' 
comme les dames font leurs tontanges. A la par'! 
antJrieure, au lieu d'un nœud, il ya une {orre d; 
plaquette en huir de chiffre, dont les deux band 's 
(ont triangulaires de la largeur de la bande g<lrni~s 
d'un double aiguillon. On la pore fur Je hau~ du co. 
ronal en travers, de maniere qu'cn p3{fant les deux 
chefs de la ba.nd~ dans l'anfe qui lui répond, & en 
abalR"ant les aiguillons, le (erre·tête fe trouve 6,.,,; 
comme par une double boucle. A b face. infbicu re de 
ce hu.it de chiffre oudoublc boucle, dans le milieu il 
ya une petite éntinence en forme de mammelon 
laquelle eft percée dans {on milieu d'un trOll bor~ 
Gne, pOlir recevoir le petit fiilet qui {urmonte J'ex. 
tr~m ité antérieure ou bec de l'arbre fufpenfoire 

La vis mod~ratrice eil faite de fer, groffe co~me 
unc plume d'~:ue, & lon~u~ d'~nviron quatre à cinq 
traver~ de dOigt: La partie mferieurc efi quarrée ou 
appl311e en mamere de Ire8e, (uivanr qu'on veut la 
monrer, par le moyen de la main {culemenr ou avec 
une clef. On la patre e? tournant de gauche' l droite 
d.ans le trou de la dO~II11e en écrou par l'orifice infé­
neur! & com~e le pied de la tige appuie fur l'ori6ce 
{upeneur, I~ VlS en avançant leve de nêccflité l'ar­
bre fufpen(olre. On Jui donne le nom de "is moJ/ra,. 
Iri" , parce que c'dl elle qui moderc l'Jttra8ion de 
la tête en h.aut; fuivanr qu'on la fait avancer ,la tl!re 
{e leve; CUI vaR{ qu'eUe monte moins la tête bailfe. 
Voici la man iere d'appliquer la rnachi~e. 

Premiéremenr , on 6xe b plaque {ur le corps de 
baleine, aecommodé COmnle il vient d'être dit. Qn 
pafle enfuite la liBc dans les douill es: {upérieures, 
après avol.r gar111 1;\ rête d'un bonnet de laine, de 
coton ou. de velours. On (erre le tour-de lil tête, &: 

On 
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on leve fa plaquette en-haut, pour faire palTer par­
dctTous le bec de l'arbre (u(pcD(oire & mettre le 
Ilitet dans le troU borgne de celle plaq~ene en forme 
de double boucle. Cela fait J la tê[C fe trouve fll(pen­
due au bec de l'arbre. Or , llour la Icnir dans cet clat 
&. la lever davantage, on engage la vis modératrice 
d.lO~ fon écrou. & on ta fait avancer ju(qu';), cc que 
la ri:te (oit (uffifamment tirée. 

On peut garantÎr les oreilles du tour de tête, en 
coufant aux endroits de ceue piece de la m'lchine 
qui portent dclTus t deux petites plaques de cuivre 
ou de fer blanc , concaves, qui s'élablilfent au-dcŒuJ 
& all·ddfous des oreilles. 

Les avantages de ceue machine font clairs & fen­
ftbles. M. Lc\'acher, qui en t...fi L'in.ventellt, ('a déja 
employée Vi5-~-vis de- plufieurs I~une~:verfonne$ 
de l'un &. l'aurre fexe , avec le (ucccs qu II en alhm­
doit. Mais quelque (uffifan!e qugelle loÎt pour le pr~­
{ent, ill~ corrige rous les lours , & la. rend de plus 
(!n plus commode & fimple. (P.) 

REDUCTION J f. r. ( ltIuJlqut..) fuite de notes 
defccndJnt ruiltoniquemetH: ce terme, non plus que 
{on oppoC";, dUuaùm, n'eRsuereen ufage que dans 
1. pla;n-chant. (5) 

~ RtOVCTlON 1 (Ml/fiqru.) c'et~it, en terme d.e 
plam-chanr, tranfpo(er un ton où Ii fe rencontrait 
~cs h mDls ou des die(es, en nn ton où il ne s'en ren· 
contrait point. On appeUoir ceue aaion rt.dHl1ùm. 1 

parce que dans le plain-c~nt tOut ton O~I fe .renc~)t1-
'roient des /) m.nIs ou des it ~ la ~Ief , n étal! qu U/I 

des tons diatoniques tranfpo(c; amfi, par exemple, 
l e ton re avec la tierce majeure, c'eA-à-djrc, avec 
deux * à la clef, devient par la rid~flion ut majeur, 
parce qu'elle n'était que le fan dut tranfpof!!. La 
rU"aion fervoit pour voir fi l'on avait bien place 
les ~ ou b mols à la clef, & dans le courant de la 
piece. Aujourd'hui qu'il n'y a que deux modes ou 
tons, & que par confé9uent tes femi-Ions (e placent 
toulours de même 1 la nduaiDn ea inutile. (F. D. C.) 

RtDliCTION, f. f. (Chymit.. Mùa!i:;rGie.) loyt'{ 
PIlLOGI)TIQUE. uppl. •• 

S REGALE, (Luth.) La figure de la rt'g..,~e. qu on 
• '3 pllUl,he J Je Lu,h. "t'Dndt. fUllt., dans IrOllve" . , J' 

Je D,fi. rai[. JtS jÛtnCU, &c. ea celle du claque­
bois. La vérit~ble rI,,,lt (e trou.ve à la Jg. 9 Je /il 

'- Lt. 1 y Jt. Lu/h. Suppl. qUl en conforme il la 
Pw

n'" • D 'a '" • d S ' de(cription qu en donne le '.' ra;Df"'t. t..J am_ 
&c à J'article R~GALE; ajoutons (eulement à 

ces 'e deCcription, que les batons qui compo(ent Cet 
~e!( ument reporent fur des pelits faifceaux de paille, 
lnur r" 1 
fans cela ils ne. réloMerolent palOt, parce que es 
\librations feraient gênées. (F. D. C.) 

RÉGALE A VENT,(Lulh.)A !'arûclt.RÉGALE, 
(JUllji1 ') Dia. ~3if. JCI S,;cnetS, ~c. on paroi! con· 
tondre la ,Ir·ale a 'fIcnt avec Je pOÛtlf. La ((galt." vcnt 
ell lin inn~lIment compof~ d'un feul jeu d'anches 
fans tuyaux ou du moins avec des tuyaux très. 
courts· elle ~11 fi petile qu'on peur la pofcr fur une 
uble & le fon en eil perçant & criard. J'ai trouvé 
quel~ue part le nom rl,pale li Vtnt, ~ i.e crois que 
c'cR le vrai nom de l'inftruml'nldoOi Je VIens de par-
1er, pou, le difiingucr de h, rEgalt. de bois. (F. D.C.) 

REGLE., ( Ajlron.) n()rm~, conGellation méri­
dionale 'OIroduite par M. de la Caille (calum 4ujl~.le 
flcliifirum); elle en limée avec l'équerre au-de flous 
de la queue du fcorpio.n. La principale étoile de ceue 
conaellation ea de cinquieme grandeur, (on afce~­
{jon droite étoit en 17 ~o de :l4l d 36', & '3 decl!· 
oai(on de H d ~ 1 aunrale j ain1i elle eft vjjjble à 
Paris. (M. DE LA LANDE.) 

S REGLE dt. loBa'!'t., (Muf'lUt.) il faut remar_ 
quer qu'aujourd'hui le compo6teur met quelque­
{ois fa dans j'échelle du mode mineur de la pour 
fa *, lui donnant toujours j'accord de: fL'C.te; dans le 

Tomt. ir. 
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rond c'ell une (aute; le fol # en trop dur après le 
fol, cela ne devient (upponable que lorfqu'une 
phrafe harmOnique fe termine fur fd. & que la 
phrélft:Cuiv~nte recom~ence par fDl*;' dan5 ce cu 
on pourrolt donner 1 accord parfair au fa. 

Lor(que la (econde note du mode majeur ea en­
tre la tonique & la mMiante, ou qu'elle monte fur 
b médiante, ou defcen.d {ur I~ tonique, elle porte 
l'accord de 6e, comme Il e~ du dans le Dia. rJif. dt~ 
St:it.-n,", &c. ou plutôt celUi de perile fixte majeure; 
mais lorfque la baffe ne va pas par dégré conjointS , 
ceue nOte peut auffi porter l'accord parf.lit tierce 
mmeure. 

La quarre du mod~ majeur 0\1 mineur n'a l'Ile ... 
cord. de' fixte-quinte qu'autant qu'elle monte ;\ la 
domln,ame; li ellt 'Va par dégrés disjoinls, ou dcf­
cend lut la médianle, il faut lui donner l'accord 
parlail male'Ur ou minlur. Remarqucl. encore que 
quand (eue quarre ell {uivie de la dominante \'ous 
pouvn lui donner indifféremment J'accord p~rfai{ 
maJeur ou mineu,r {LlÎvant le mode; l'accord de lixte: 
qUInte, cu cehu de fi.i:t~ ~ car ces trois accords ne 
lont que le~ m~mt'! 011 l'on a reltanch.! twOtôc la 
fi"'tc , t3ntot la Clutnte. 

La li~fe' du mode majeur ou mineur doit encore 
parler l'accord parr.li! (mineur en maje:lr, & m .. jeur 
cn mineur) lorfque cette fi\"te va 11 la feconde du 
mod':!, & que celle ci porte raccord padan, ou de 
leptil!me-. La tnêmc Ii\le peut allai porter indiifé. 
remmt "l l'accord parfail, ou celui de fixte quand 
elle retourne ;\ la Ionique. 

M. Ro~t{feau me p,ermcnra maintenant d'expofcr 
nl0 n (entlment fur l accord de ûue fur la lixieme 
note ~ t l ton o~, mode; acco rd qu'il trouve fautIf par 
les tairons 'lu 11 1 apporte dans le Dill. raifonni dlS 
SÛtflleS, &c. 

JI ~fi éVld~nt que notre échelle diatonique UT , 
Tl ,ml, fi , IDl, ln ,fi, Ill, ea compo{<;!c de deux 
tétracordn di.slOints entiérement remblabl~s' ceg 
dru ... lérucordcJ I.onr, lIT,re, mi~fo; &fo/:l.z. 
.fi, UI ; fi Je premIer dl en UI maÎeur, nccelraire_ 
ment le (econd ell enfol majeur. Cela étant la B F 
~e nOtre é.c~elle doit êlre de droit en III & e~fol';'a: 
Icnrs. ~I;IIS Il faut I~o.u~er un moyen de joindre ce! 
~~ux tc,rol~ordes dlSIOlOts! fans cela Je chant ou 
1 cchelle finat {ur .le fa, & Il faut faire un (aul d'un 
ton pour parveOlr au fol ob commence le fec:o d 
tétracorde, femblable cn tout au premier. Ce moy:n 
he pcut conrifier qu'à éviter dans la B_ F. du (rocond 
tétracorde tout fan contraire au mode d'ut i il (,1I1t 

donc au lieu de l'accord de dominante tonique-, Tt 

fa *, la, m,dans lequel on n'a pas be(oin de prépare: 
la 7 f Ul, prendre l'accord de {impIe dominante rt. , 
fi , la , lit; d'oll J'accord de {ixtc (ur le la en rem­
verré en omettant le re, 

En de(cendant l'échelle diatonique, on pent très~ 
bien laifi'er l'accord de petite ûxte majeure (ur le Id 1 

parce que le fil naturel qlÛ (\.lccede au fol elJ'Jce t'jm­
preffion du mode de JOI. AuAi voir.on (ollvent pa..: 
roÎtre un fa ~ cn ut majeur, {ans que pour cela. la 
piece patre dans le mode defoJ, parce qu'un fo ~ 
efface bientôt l'imprellion de ce mode. 

l'ne preuve, au reRe, que la force de la ~odu­
!ation pelu bien faire palfer un accord de d~rrunaot. 
fimple pou r un aCi:ord de domlOante tomque , &: 
rendra 'la 7e non préparée tolérable avec I~ tierce 
mineure; c'ea que ceUe force, de "!odulallon fuit 
bien patTer l'accord fi, N, fa J ou la t:t.ulOte ea faufi'e 
pour un accord parfait. (F. D, C.) , 

REGLES,f. f. ( Dtl/U.ÛllflJ.) Dans les lertres & 
dans les arts, lesugltsfont les leçons de l'expérience 
le ré(uhat de l'oble.rvation {ur ce qLli doit plaire o~ 
déplaire. 

U ya un inClina: pour touS les arts, & cet infiintl: 
FFff 

1 
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au plus haut d~&ré d'énergie & de fagacit~ s'appelle 
g/tt:t; mais dt Il iam.ais a'~ez parfa,~. a[C1 stlr d. 
lui même, pour avoir drolf de mépnfer les regl1 J 
Et les rtgûs J de leur côté. {ont-elles alT'cz infailli­
bles. a{fel élendues, afTez t:c:clufivemenl d~cifives, 
pour avoir droit de maitri(er le génie? 

En (uppo(ant les homme5 (els que les il (a,ils la 
n3lure, & avant que l'Imagination &. le, (~ntlment 
(oient altér~s en eux par le caprice de 1 opmlOD 1 des 
modes & des convenanceJ l'JbChoO naLUtel (uffirolt 
~ un artlne orgaoiré comm'e CUY, p~lIr l'éclairer & 
le conduire' mais ta nalure pelit deViner & prelfen­
tir la naru,: . J'étude fcule. en ob(ervant l'homme 
artificielOi fdaicc, pC111 fâire prevoir les effers de 1" drt. 

Nous connoi(fons quelqlles hommes exrraordlnaj.. 
res.tels qu'Homere & ECchyle , qui (emblent. n'avoir 
eu pour modele que la nature & pOllr gmde que 
leur in!Hné\ ; mais ell-il bien mr qu'avant Homere, 
l'art de la poéfie tpique n'eut pas été cuhivé, rai­
{onné, {ou mis c\ des loix? Ceux qui regardent ce 

r.0ële comme J'inventeur de fon art. parce qu'il cn 
e plus ancien des poetes connus, relfemblent ~ Ctu,\; 

qui s'imaginent qu'au-delà des étoiles qu'ils apper­
çoivent il n'y a plus rien d"ns le ciel, A l'égard d'Ef. 
chyle, il en bien certain qu'il a invente la tragédie; 
mais le modele de la tragédie é,oil l'épopée, dom 
les TigltS hu (ont communes; & quanr 1 celles qui 
lui (onr propres, Elchyle s'en ell di ! pen(~J 0" plu­
tôt, en les obCervant, quand il l'a pu lans trop de 
gêne J Il les a lui-même tracees, & c'eft peUl être 
celui de tous les hommes en qui le goût naturel a 
été le plu~ élOnnant, 

La raifon en l'olgane du vrai j le gotu efi l'organe 
du beau! e'eR la facuhé vive & filre de dilcerner 
& de pr(!(fentir Ct qui dOI1 plaire aux {ens,.' I\:{prit 
& à l'ame. C'eO: un don natulI,:l qui veut être exercé 
par I\!tude & par l'habiwde, & ce n'cil <Iu' .. près 
mille épreuves qu'il peul (e croire un guide fûr, 

11 ya une raiton abtolue & indépenddote de loufe 
convention, comme la vérHé; mais y a·t-il de même 
un goût pdr excellence, indépendant, comme la 
beautc t des caprices de l'opinion? & s'il y (!o a un, 
quel en - il? La vérité a un car .. aere inimit.r.ble; 
c'efi l'cvidence. y a·t-il autfi quelque fl~nc infdil­
lible qui caraOéri{e l'objet du goût (Yoy,{ BEAU. 
Suppl,) i L'éviJcnce memc o'cll reconnue qu'à 13 
lumiere dont eUC' frappe les ejprilsj & des qU't'lie 
celfe de luire, on ne (ait plus qui il raifon, ou du 
petil nombre ou de la muhituJe. En fait de soÎu, le 
problême eil encore plus indécis. l>ans tous les 
tems il y a cu la raifon du peuple &: la raifon des 
{a~es'; d~ns tOUS les tems, il .y a eu .Ie goUt du vul. 
g",re & le goût, d'un monde ,Plus ,CUll lVé t mais ni le 
grand ni le l'ellt nombrC' na étc confiant dans fes 
gOÙfS: d'un ucele à \'alUre, d'un peuple à l'autre 
la même choCe a plu & déplu ;\ l'exch, la ml!m~ 
cho{e a paru adunr"ble & flfible J a excité les ar'­
plaudifTemens & les huées; & fouvent d .. ns le mème 
lieu ~ &: prc(que dans le même Icms, la m~me chofe 
a été reçue avec cran(pon & rebucée avec mépris. 
Où (ont donc lu Ugltl du goû~ r &.Ie goùtlui ·meme 
eR .ille pr('lfenrimencdeceqUi pleura le plus univer. 
(ellemenr dans tOUS les pays & dans tous les â~es; 
ou de ce qui plaira dans tel lems, l telle c1alTe d'homo 
mes qui s'appelle I, If/andl, & qui plus o~C:\Ipée des 
objets d'agrément 1 fe fait l'arbitre des pla,fin,': Voill 
ce femble une difficulté in(oluble & intermmable: 
n'yauroit-i1 pas quelque moyen de la fimpJi6er & 
de la réfoudre? 

En fail de goût, il Y a deux juges ~ con CuIter & 
;) concilier enfe:mble: J'un ea le bon fens qui dl 
l'a rbilre des vraifemblanc:es, des convenances, du 
defl'èÏn, de J'ordre, des rappons mutuels J foit de 
la c.u.fe avec "c[<t, 10it de l'intention avec les 
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moyens qu'on em?loie, Cene panie du goSt ea d ll 

rciTun d~ la u.ifon; elle en fufceptible,dc. ce!te évi_ 
dence qui trappe taUS les bDrnmes des qu Ils tont 
éclJ.lt~s, Jufques-Ià les r'&./u de t'an nç lont que les 
rtglu du bon feRS, invariables comme lui L'ar_ 
ulte douu d'un efprit julle {croit donc enceue partie 
aR·cl. fur de (e bien conduire J & Q'aurolt[.as belOin 
de Guide, s'il vouloit te donner la pein(! e méditer 
hll·même les proddés de l'art, de lc) rédiger en 
mClhodf.i mais quclle tritle 6.: longue Lrude! & le 
génie impalient de produire n'dl·iJ pa!> Irop hcur~ul( 
qu·on lUi -:pargne le travail d'ufll: Iroide renoion ? 
(.omeille eut-il paffé fi rapidement de t1itandrc à 
Cinna, ~'Hn'avoit pas trouv--: fa rOUIe comme tracée 
par Ariltote ,pour lequel (on refpeft annonCe la re­
connoi(1'ance? La thèorie des bea.ux·arts refi'cmbJe 
aux élêmt:ns de!> fci ... nces ; l'homme de génie if de 
quoi Ih <kviner, s'ils n'étoient pas fdits; m.ai~ quel 
tem!> n'y emploierait-il pas? 

Le {tcond luge t en fai[ de goût J c'efi le ((!nti­
ment, IOlt qu'on cntcnde par-là l'dfd cie J'emotion 
des or&aoes, loi.t qu'on entende 1'IInpreffion faite 
dlrettement (ur lame par l'entremilc des (ens, 

e'elt Ici qUI:: le goin varie, & que dans une lon­
gue luitl: de fieeles 6c: dam une multitude innom­
buble d'hommes dlverfement aB'eél~s de la même 
chofe, Il s'agtt dt: dcrerminer queu (om les tems 
les lieux, le) peuples dont le jugement fera loi, &. 
le moyen en elt facile: c'eR de recueillir les fulfra_ 
ges de!> fieclc$ & ,les nations, Or 1 d"DS tous lèS arts 
qui iOh:rdrent les fcn). la d.c(érence uni ,'erfellc dé­
Cidera en fuveur des Grecs. La nalure (emble avoir 
fait de c\.' peuple le kgill.ueur des l'iaifir), le grand 
maître dans l'art de plaire, l'In\'enrcur, l'artiran J le 
~~tdt: d~ be,au par e~ct~encc dans tOUS les genres. 
C cn .1 lUI qu ellc" rcvcle le (e ... reldes plus belles 
formes, des plus belles proportions. des plus bar­
morueux enlemblè: cette (upCrloruc Icur cil . r 

" 1 1 h" Il 8t.qulle au mOins ~n cu pture, en arc Ile tire .R. d " 
• l '"" epulS le IeOh dt: l'enLies Ju{qu'à nous on n'a rien ima - é 

de plus ~ar(aü que les mode les qu'ils nous one Jg~{(­
fés; de 1 aveu même- de tous les peuples, en s'éloi­
gnant de ces modeles, on n'a faie qu'altérer Jes 
beaut~ pures de ces deUK ans. En tracer les u"le.t 
ce n'eU donc que réduire leur methode en précepte; 
générah(er le~lJ~ exemp.les & enfeign(!r à I(!s imiter: 

Lurfque Virgile wlou des Romains: 

ExcuJent alii fpjrafl1ia mollhu œTa, 

il ne croyait que flatter fa patrie, & la con(oler 
de la fupél iorité des Grecs dans les arts; il ne croyait 
pas préfager la glOire de ':Italie moderne. C'eO ce­
pend.tne ~e pC,uple. amoUJ par la ~aix & la (ervi­
tude. qUI a pns la place des Grecs, & qui après eu\. 
femble avoir été le confident de la b:Ue nnrllrc~ 
Dans les deux arts dont je viens de parler il n'il fait 
q"c h:s imiter; mais dans les arlS uont le's modelcs 
ne lui avaient pas été rranfmis, comme la peinture 
& la mLlfiqur, {on génie frappé de l'idée ell'entielle 
&: univer(clle du beau, il fail dOuter fi les Grecs 
eux· mêmes avoient étê auffi loin que lui. La fCIl'p­
tllre J il elt vrai, du côté du dcffin a été le mode le 
de la peinture j mdis le coloris. le clair·obfcur, Id. 
per(petli...:c ont élé créés de nouveau; &: du ,ôté 
de la muhque, quelques lueurs confufes {ur Ics rap­
pariS des fons. que les anciens nous onlltanfmifrs, 
ne dérobent pOIS au génie italien la gloire dc l'mvcn­
tion &: de la pe'(eétion de ce bel art. AinJÏ, en 
fClllpttlfc, en arcbittanre, en peimure, en mufic;ue. 
te gour fair où prendre fes rtgûl; les moddes ('0 
font les Iy~es. "expérience en eil la preuve, 61 le 
fuffrage umver{(!J deJous les peuples y a mis Ic (ceau. 

En doquence & en poéfie, nOUS n'ayolU p3.i 

d'autorité allai formellement dé,ifiye.t auai un~lll· 
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ftlétnent r~onnne :,par la raiCon que les objets t les 
II!-0yens, les proccdés de ces deux arts {om plus 
divers, que: les m~ddc5. ~n (ont moins accomplis, 
~ q~c d.ns les jOI~ts qlu tntéreffent l'c(prÎt, "ima­
finition le. I~ fe:n~mcnt, &. (ur Jefque1s l'opinion, 
es mœurs ",Ie génIe & le [arsacre des peuples Ont 
bea~.c~ltp d lOGucnce 1 il Y a plus d'mconndnce &. de 
v:mcrc. Cependant, comme: ces deux artS om de 
10ut, rems. fixé l'attcnlÎon du hommes les plus tc1a,r,és & {ait Cobjet de leurs étUdes 1 {oit qu'ils 
e~ al~nt .e'(~rcé, eux.mêmes, {oit qu'its n'aient 

fau fJlI cn Jou ir, &., qu'é~onnés de leur pnjtr.ance 9 

.1s ale~t voulu en obferver 1 cn développer les ref. 
fom 1 JI, en certain que les fccrers en ont été ap. 
Pfiof!lndu & les moyens réduits en nglls; mais il en 
e d~ tc~ ,:!p/tS COmme des loix, dont k Imre IU~ 6-
Itfpr.I VIl1iji.:; elles (o nt deyenues, dans les mili ns 
des commentateurs, de lourdes chaines dont ils ont 
ch~rgé le! génie. C'cli peu même d'3\'oir RIal entendu 
& mal expliqué les préceptes diélés par les maîtres 
de l'art, j'sont voulu (aire des loix eux-mêmes; fil!rs 
de leur érudirion, & fanaliques de l'antiquité qu'ils 
fe glorifioient de connoilre t ils nous ont donné pour 
rnodeles lout ce 1u'eUe notls a laiŒé t & ont mis 
{ans dilàrnement 'c'temple & l'aulorué ;} la place 
du (t'miment &: de la rai(on. Tout n'cR: pas beau 
chez les anciens; les poëles, les orareurs les plus 
célebres onl leurs dl:(auts: les ouvrages même les 
plus admirés (one encore loin d'être parfails; les 

r. lus grand~ hommes dans leur art n'en ont pas au( inr 
es hmiles; les procédés &: ks moyens ne leur en 

étoient pas tous connus, & la rOLIte qu'ils Ont fuivi. 
n'eft bien (ouvent nt la feule ni la meilleure qu'on 
ait i) Cuivre. Mille beautés Ont fait paffer mille dJ.· 
f.t\HS, nll~is les d~ fLluts qu'clles ont rachetés ne (00[ 
pas des beautés eux · mêmes: c'en-Ià ce que les S,a­
jigers, les Oaders n'ont jamais bien compris. Si 
Corneille en avoit Cru Ariflole, il (e feroit interdn 
le dénouement de RoJngunt ; & G nous en croyons 
Dacier, ce dénouement en des plus mAl1vais; car il 
efi d'une e(pece inconnue aux anciens, & re;t:rrée 
par Ant!ote. D'apl~s la. même Ihéo~ie t IOUles les 
pieces Ollie perronr:age mtérefTant faIr (on malheur 
lui mt!me avec connoi{fdnce de caufe , (t' roient ban­
nies du thé;Ître , & l'on n'auroit jamais pen(é à. Y 
faire voir l'homme vifiime de fes piffions. VOilà 
cOfOl1le une Ihéone uclufi\'ement attachée -à la pra· 
tique des anciens donne lei fa its pour les limites des 
portibles , ~ ve~1t ~éd.uir~ le g~nie à l'éternelle (ervi .. 
tude d'une etrOlte ImltaUOO. 

Une autre ef" ece de faireurs de rtglu 1 ce (Ont 
c es artifies médiocres qui commencent par compo­
{er, & qui, fe donnaot pour .modeles, fon.t de leur 
pr:ltique, bonne o u mauv,lI (e, la theone de leur 
art. La Motte, par exemple, en traitant avec plus 
d'efpru que de goût des diver~ genres de poéfie dans 
]e\~uels il s'cn ex erc~ , Cemblc moins occupé, comme 
je 1 ai dl.:ja dit, à trouver des rtglts que des excufes. 
AWi, lout ce qu 'il a écrit fur le poëme épique ell 
plein des mêmes préjugés qui lui On! fait fi mal tra· 
duire & abrégtr l'Jlilldt: amfi 1 au licn d'élUdier le 
méchani(me de nos vus, il ne ce{fe de rimer & de 
déclamer contre la rime; ainfi , (es difc:ours(ur l'ode 
& la panoral, ne (ont que: I"apologie dé~l1i(ëe de fes 
panorales & de (es odes, artifice ingémeux qui n'en 
a impofé qu'un moment. 

Les vrais légiRateurs des arts {onr ceux qui re­
montant au principe des chores , apr~s avoir étudié 
& dans les hommes &: dans la nature & dans lei Mts 
m2me, les rapports des objets avec l'ame & les 
{ens , & les impreffions de pldifir &: de peine qui ré. 
{uhent de ces rapports; après avoir tiré de l'expé­
rience de. tous les Gecles, (ur~tout des fieclei éclai· 
lis, deslnduQions qui déterminent &: les procédés 
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les plus fritS &: les moyens les plus puilTans f & les 
elf~s les plus t;onflammt nt infaillibles, donnt nt ces 
r juil ,115 po ur ugles , (an:> pr.:tendre que le génie !'y 
foumene {ervIJement. &. n'ait pas le droit de Sen 
~ lpger loutes les fois qu'il fent qu'elles l'apl)e (,m ... 
tJllent ou le mtuent trop il l'étroit. Ce (onr des 
moyens de bien fdire, qu'on lui propo(e en lui laiC. 
fant 1.1 liberté de faire micul: : celui ·U (eul a rort qui 
fail phls mal tn s'écartant des nglu; & comme il 
n'y a rien de plus commun qu'un ouvrage régulitr 
& mauvilÎs, il dt poffible 1 quoique plus rare, d'en 
produire un qui plaire univer(eUement, contre Il!s 
rlgltS & en dépit des rtgüs : le poëme de l'Ariane 
en eft un exemple; mais la licence alors en obligée 
de m.jntcr à force d'agrémens & de beautes qui lui 
{oient du~s, qu'on la préfere;\ pius de régularité, 

On a dit que quelques lignes trad es par un homme 
de g611e, (ont plus uules au laient que des mlhhodes 
péniblement écrit es par de froids (péculatcurs. Rien 
n'ell plus vrai, quand il S'agie d'échaulfer l'oIme & 
~e l 'c1ever ; m .. is les modelC's les plus (rôlppans ne 
Jeucnt le,ur lumiere qu~(urun point: ct'Ile des rt; /es 
en plus ctcnduc, elle cclaire toute la rOute· " ne 
faut donc avoir pour les ,,&Ies tracées ni un prÙomp­
tueux mépris 1 ni un re(pecl filperfiitieux &. (trvlle. 
Cicl.!ron & Q Llintilien, pour les oraleurs ; Arifiorc, 
Horace, LO.lgin, Boileau, pour les pOeleS, fom du 
guides que le génie lui~meme ne doit pas dédaigner 
dc (uivre; mais, I>our marcher d'un pas plus fûr. 
il ne doit pas cefTer de marcher d'un pas libre. 
(M. MARMONTEL.) 

RtGLER LE PAPIER. (Muji~.) ,'efi marquer (IIr 
un papier blanc les ponées pour y noter la mufique. 
YOY'{ PAPI ER "Cli. ( Mufiq. ) Suppl. (S) 

REGLEUR, f. rn. ( Mu!lrf.) ouvrier qui (ait pro ... 
fcflion de régler les papiers de mutique, (S) 

RECLURE, (, f. (Mufi'l) maniere dont le papier 
eCi réglé pour la mufique. Cme tlg/Urt tft ifOp noirt.. 
IL y a plaiji, rit nottf fur une riglure bien nette. royte 
PAPI[R ri!:"? (Mu.fi'l') Sllppl. (oS) 

REGNJ=.R , (Hij~. dt. .)-lttJt.) rOI de Suede, vi voit 
d~ns le deu-xieme 6ecle. L 'hitloire de ce prince cft 
tr~p . inrérelfante p~ur n'~tre pas un peu fabuleu(e: 
VOICI ce que les :lnCltns h\Roriens nous en om tranf­
mis. Il ~loil 61s d'Vlron. Aprés la mon de ce mé .. 
chant pnnce afTaffiné par un méchdDt comme lui fa 

• cl' , veuve s empan u trone, & nt conduire le jeune 
Rtgntr d~ns \1n ~éfert, où, confondll parmi des 
paire) , 11 gardon les troupeaux de la COuronne. 
Suanvita, princdre DanoiCe, avoil rame (en Cible : 
elle avoir entendu parl~ r des charmes & des venus 
naifTantes du jeune prince; fon malhet.1t la ,.cucha 
encore davantage. Réfolue de découvur le heu de 
fa retraite, elle part, !l'égare dans les dé(ens, ren· 
contre enfin Rtgntr, le reconnoît à la noblelfe de 
(es !rails 1 à eelle de (es di lcours, l'excite à remonter 
{ur le trône 1 lui promet des (ecours, & Iyi infpire 
toute la paffion dont elle étoit dévorée. ReçfUr Jerre 
(a hoult<tte, prend une épée, ra{fl!mble quelques 
amis, (ait périr (a belle~mere, & partage (on. rrônc 
avec Suanvita. Les (oins du gouvernement J appel. 
lerent à l'extrêmité de (es étaIS. Frothon, frere de 
l.t n:ine & roi de Oanemarck.. fai(jr cet inaanr pour 
tenter la conquêu: de la Suede. Il ar!De IIne flotte. 
SUanyiEa mORle (ur la ûenne; la bal3111c (e donne; 
les Danois font vaincus, & la gén~rcu(e prince[e 
rend la liberté aux pri(onniers. Dan! un (etond 
combat Frothon périt 1 & {on armée fut taillée en 
pieces. Sa mort rendir le calme ~ la Suede & aux 
deux époux, qui. ne s'occuperent plus que du bon ... 
heur de leurs (uJets. Rtgne, mounn le premier: 
Suanvita (e donna la mort pour ne pas lui furvivre' 
&. ceue calallrophe donne encore à cette hHloir; 
une .. inle plus romanefque. (M. DE SACY.) 

FF ff ii 
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REGNfR t (H'ifl. dt Dtsrttmarck.) roi de Dilne· 

rnarc.k, {urnommé Wbrogk, difpura I;a couronne 
au roi Harald V, vers l'an 8. 4. La fan une des armes 
fe déclara d'abord contre lui; il fUi vaincu, & alla 
écum .. r les mers & ravager des cô, s plus avancées 
verS le midi. Il revinr avc,:c de nouvelles forces, & 
délrôna Harald, malgré les (ecours que ('cmpereur 
Louis le Débonnaire lui avoir accordés. JI ne fur pas 
moins heureux conlre le roi de Suede qui avoit 
égorge !>ivoIrd t il le 61 pn{oonicr dans u~ne bataille, 
& lïmmola de fa propre mam aw: m"nes de .con 
aïeul. JI paffa cnluilc en Anglelerre, ~ua le rOI , ~e 
telle contrée pén~tra en Ecofi"e f revmt conquenr 
la Saxe, ravagea la LIvonie ,. réprima, la révolte ~es 
Norw~gicns triompha du rOI de Sucuc, le fir pérIr, 
& plaça fnn' fils (ur ce Ir,ône. C~ jeune princ~ lev? 
bientôll'..;tendard de la rcvolte; Ion p~rc le vamqUlt 
& lui Pllrdonna. Il pona en(uite (es armes viSo­
f1elle lI!!n Angl' terre, en Irlande, en Ecoffe!, rava­
gea les côles u'Efpagnc, paff.t le d .. troirde Gibraltar t 
' raver la la Mcdirerranee & entra dans l'Archipel. 
Pt:nd In t ces enrreprires auŒ inj llRes qu'extravagan­
tes, Tul.a • roi d'lrlande) que R .. Cr.u avoir dérroné t 
l't'Ulra dans (cs titals. Il y fut bientôt atlil.qué par 
l'u rurpareur; mais il tailla {on armée en pieces J 6( 
le iii prilonnic.:r. On rapporte qu'il le tit dévorer par 
des (apt'ns rftn 841 (M. DE .)ACY.) 

REIC.HELSBŒG, (G"'!J") fe,~n.urie du (aint 
eml)ir~, dam le cercle d:: Franconie ISe dans "é\'i1ché 
de Wir:wourg, enrre le5 petites vill~s d'Aub & de 
Roningen : elle comr.rend un ancien d.J,eau de (on 
rom & plu fic urs vil ages. La PliInon de ~chbnborn 
en t'fi: in\'élue , & la repréfenre aux dietes dans le 
college des comtes de la Franconie; mais c'cll. le 
prince évêque de 'VlIft1.bourg qui cn perçoit les re­
venuS & qui en paie Ics taxes impo'ëcs par la matri­
cule. (D. G. ) 

S REICHENAU. (G"'8'.pkù.) ile (ur 1. lac d. 
Conflance, renommée par Je mon::dlere de J'ordre 
de S, Benoît, nomme anciennemem Sinât!i{tJw41. , 
fondé au vme ficde. S. Pirmin & Sindac pillTent 
pour en être les fondateurs. Dans peu de tems ceue 
maiConde\'int une des plus riches en Suiffc;clle camp· 
toil ~oo gentibbommes entre Ces va{faux. L'abbé 
avait le titre de p.;nct. Je runpiu. Elle fut incorporée 
cn 1 ~ 36 A l'c~v~ché deCoDflance; ce qui fut contirm i! 
en 1 Hl par l'empire. Néanmoins J nous avons VII 

encore, dans le liede courant, des difficultés nou­
velles élevées à ce fuje! i\ la diete de Ratisbonne par 
Jes conventuels de Rûchtnl1u. Ses poOcŒons ont été 
fOI t étendues, (ur-tout en Thurgovie; auai y-a-t-il 
deux baiUifs de la p!'n de l'évê~~e J l'un ;\ /(ticJun/JtI, 
& l'autre à Frauenfeld. Les re!JglcuX' fe \iantent allffi 
d'avoir le corps de S. Marc que les Vénitiens dl(ent 
pofféder. Celte abbaye 3 produit un grand nombre 
de (avllns & autres perfonnes illufires. YOYI( E.gon 
Dt viris iJluflrjhus, mot Augia di\lj'ûs, On y voit 1; 
lombeau de Charles le Gros. (H.) 

REICHENBACH. (Giog,.) ville d'Allemagn., 
d.los le cercle de haute Saxe & dans lil partie du 
Vo(!.tland qui appart1ent aux éle8eurs de ~axe 1 

bailliage de Plauen: elle t'ft ~e 7 à 800 ma.fons, 
prcrque toutes habitées de fabncans& de marchands 
de draps, de m~me que de teinturiers, dont l'écdr_ 
late cntr'autres ea fon efiimée. EUe eille fiege d'uoe 
m(peBion ecclé6aOique ) & renferme de~x t:gll!es 
avec une grande école latine. De nombre d lOee"d.es 
dont clic a ét la proie, la plus cruelle fUI cdle de 
t710, qui lui con(um3 I OUS (es balimt'ns publics, 
& au-delà de ~oo maifons. EU!! dl polTcdée à li'rc 
de (eigncurie par la famille de Metfch. Il y a dans la 
blule Lu(ace , au cercle de Gorlitl. t & lous Ja {cj­
gneurie de la famille de Gersdorf, tlnc petite ville 
du m<u, nom. (D. ç.) 

REl 
S R«CHENBACH, (G"'!?) ville de la Siléfie 

PruRienne J dans Ja principauté de Sch.eidnit2) fllr­
le ruilTeau de Pei! : c'efi le chef·lieu d'uD cercle!: re_ 
marquable par les grands villages qu'il renferme ~ &: 
par les fabnques de toiles, de bar.ins &. je fUlaines 
qui t'enrichifJent. Elle dl ornée de trois égli(es ca­
thohques, d'une chapelle prorefbnte & d'une COI1\­

manderie de J'ordre de S. Jean. La guerre de trente 
ans fUI fingllIiéremenl fltale à ceUe ville: les Sa:rons 
la pillerent en 1631, les Imperiaux en t633, &: les 
Suédois en 1641. Les Croates la remplirent de car_ 
nase & d'ho.rrenr e~ 16H

A

j &. la garni(on impériale. 
qUI manquolt de bOlS a bruler en 1643 , Y 61 dcmo ... 
br, pour fe chaull'er, 150 maÎfons. Le t6 août 1761. 
il Y cut il fes portes un combat de cavalerie Oll le; 
Autrichiens furent vaincus par les Prllffiens. (D. G.) 

S REiCHENBERG. ( GiON'. ) viII. de Boh6me. 
dciOS le cercle de Bunulau, vers la luface & ta ilc!­
ue : elle appartient au comte de Gallas, & elle donne 
(on nom il: une aB'airc de poUe , dans laquelle les 
Pru!liens délogtrcm les Autrichiens en avnt 1757. 

Ce nom de Rûc/lto6trg, qui veUf dire Ridun/Jnt ~ 
ell: encore celui de plufieurs endroits d'Allemasne, 
tels que d'un bailliage & chSteau du cormé d'Erbaeh 
en Franconie, d'un bailliage & chlt-call du comté de 
Gtzenellnbogen J {ur le haur·Rhin , d'une terre (ei­
gneuriale dans la moyenne Marche de Brandebourg 
&,. (D.G.) • 

REICHENHALL. (Glog'.) ville d'Allemagne 
dans le cerclt ~ dans l'él~~orat de Baviere t pré: 
(e8:ure de Muruch 1 (ur la flVlere de Sala, & au voi­
finage d'une abondlntc {ource d'cau falée. Ccll le 
chet-lieu d'une jurÎfdiflion qui comprend la pf\!varé 
de 'sa int Zenon & les châteaux de Karltlein & cle: 
MiI.nol=-. Une partie des eaux (alées de cette ville fe 
l'eu~n: ~ans (O' mt' i' s'y cuit, s:y épure, & Y laifTe 
'dl!l t; on e J.rn :6 a~ltd,e dlHlrtl.e s'devc, à l'aide 

une roue :lUI a 3 pie s c dsamelre._ . 
d & h 'r . d" ' ~ arriVe ans un gnn aut rClervOlr, ou on la cond . 
par des tuyaux de plomb, à Frauenfiein ville éïl~, 
goée de Rticltcnhallde 3 milles d'Allem;gne m~!; 
VIlle plus riche en bois nécelTaire aux (alines & pl~s 
c~mmodé~cnt fin.,ée pour l'exportalion des {els. 
L on admire les divers ouvrages pratiqu~ de J'une 
de ces villes i l'autre pour donner cours à ces eaux 
~alées ; l'on efi frappé ~es montagnes quj , dans 
1 entre-deux t femblcnt S oppo(er à la direllion des 
IUyaux. On loue les éclufes & les rouages mis en 
;el~ pour (ur monter les. haureurs; ~ J'on fe plaît Il 
vOIr & meme. à parcounr, fur de petItS bateaux faits 
e'près le bel aqueduc fouterrain qui fournir I\:au ;\ 
ces rouages. Lesdimen1ions decet aqueduc conRruir 
de;a depuis pillfieurs fiecles avec toute I~ (olidité 
poliible, (o~t de Il t?i~e5 en hauteur J de ~ pieds tn 
largeu r & d, un~ deml-heue en longueur: l'eau qui y 
pa(fc dl à 1 ordlOalre de 3 à '1 pieds de profondeur; 
& le mouvement en eA fi rapide 1 qu'en moins d'un 
qu.ut d'heure les pet ils bateaux defcendent du haut 
;tU biS de l'aqueduc. Dans ceUe navigation {ou­
terriune l 'on porte avec (oi des flambeaux & de 
di ltlnce en diUance on rencontre des ouv~rlures 
en forme de cheminées qui rafraÎchifi'ent l'air de: 
l'aqueduc, & fervent à l'agrément des pafTagers. 
(D. G.) 

S REleHENSTEIN. (G"'G") viII. d.l, Siléfie 
Pruffienne, dans les montagnes de hl principauté 
de ~!unaerberg, mais reco~nu.e pour dépendan te, 
depUiS deux fiecles, de la prmclpauté de Hrieg. Elle 
,0 habilée de ProteRans & de Catholiques, & elle 
en le 6cge d'un bureau des mines qui veille à l'exploi­
tation de celles de l'Ane-d'or, coMmt Efcl J mOOla­
gne qui s~élev('t au cOllchant & au midi de Ra,/r.I1I/Mn. 
Long. 24. J:1. Lat. Jo. :17. (D. G'.) . 

RUCnUIiSTEIN, (Giogr.) feigne urie imm~dl3re 
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du (aiot ~~i~e 1 tintée dins le cercle de We:tlphalie 
&: dam.,l encclnte ~u duch~ de Juliers, au voiflnage 
de.'~ vl,lIe d~ MonJOy. La famille de fes poflèffeurs 
orlgmalres s éla?t éteinte en 1 ~ 19 ,elle patrJ, pour 
lors ~ns la m,uCon des comtes de Wied -qui la 
vendtrent, eo 1698, au~ barons 1 devenus' comtes 
de N~(felrode, Id quels {ont admis;:\ ce titre lam 
au\': dictes de RalÎ!>bonnc qu'à celles de Wetlphalie. 
(D. G.) 

REIDER LANO 1 (GéOCT,) canlon du bailliage de 
Leer, dans la prinCII)alltc d'Ofifrife, au cercle de 
\Venp~lie, en Allemagne. Son étendue comprend 
un cerliln nombre de jurifdi8 ions , & (on {ol efi U3-

t\,rellement fi (ertile-, que, ne demandant le recours 
? ttu"," engrais, (el h .. bitims (ont dans l'ufdge de 
Jcrrer leurs fumiers dans l'Embs ou dans d'autres 
~aux qui lu bordent. (D. G.) 
. RElfF. RH' A , & en italien RIVA J (C1p8r.) 

\tIlle d'Alle magne J dans le cerde d'.<\U[richl: & dans 
l'évêché de ;rrente , au bord clu lac de Gart ou 
Garda; elle dl munie de deux châteaux J & elle cft 
pa(fablement commerçlnte. Ses environs font rians 
& (ercilC$' il Y croît entr'autres d'cxcelkns fruits J 

tels qu'oranges. citron~. &c. (D. G.) 
S REIFFERSCHEIO. ( (;<nef.) viII. d'AII,ma­

gne. d.ms te c!:rcle du bas Rhin & dans le ql,artier 
qu~ l'on appelle EyIJ, (ous la protellion des éle­
fleurs de <.ologoe. Elle efi mtlnje d'un château. & 
elle appulieot. :. lilr.: de comté d'empire. â la 
mai Con de SJlm, inCcrite pour cel effet dans le cercle 
du ba .. Rhin. &: t.lxce pdr la matricule. (D. G.) 

REIFFNITZ. (Ci.g'. ) gro, bourg à m. rché 
0' Allemagne, dan~ le cercle d'Autriche & dans la 
p;lftie moyeont du duché de Carniole: on l'appelle 
Ruffi Ri"~n{(f : C't'fi lin lieu de pélerinage pour les 
dévotjj de la contrée t & c'ell en même te ms une 
place forte, mliOle d'un château & baignée de deux 
livieres , dont l'une porte ~on nom & l'autre ea la 
Ft'ifirit'Z qui cntre dans la terre à u'n quart de mille 
au-de/Tous du chihau de RÛffrti,(. (D. C,) 

RHKEfIORIJ. (CloG") place mo1rilime & 
commcrçatHc de l'Jnjlode J dans la province occi­
denl ale de ceue île. L'on y prépare quantitl! d huile 
de poitTon , &. (on pOri (:Clle plus fréquenté du quar­
tierde Slr.nde. (D. G.) 

S REIMS, (CioGr. An/if.) L'arc-de_trionlphe 
trouvé fous le~ rempatl~ dt la ville de &ims, ell 
compo(é de lrois arca\lts d'ordre corinthien, ave.c 
des colonnes cannelees, dont il y en a encor~ quc:l­
ques-unes d'alfez en!ie!es ,.mals «:lui le (ont pounanr 
moins que les basuhefs qUI fe vOlem dans les VOliteS 
de chaque arcade dont il n'y a nen d'cffjcé. 

Il y along-tems que l'on la voit à RtÎmsccr ilJullre 
monument de l'antiquité; mais on ne fauroit dire par 
quelle fatalité il tlU enterré fou\ les remparts deceue 
ville en 1 ~44, après avoir fervi long tems de porte 
fous le nom de poree de Mars. II Y I.'n refie enCOI e 
tout aup' s un autre qil e l'on bâtit à côté ,~n même 
tems que celle· ci fill comblée t & qui reuent encore 
aujourd'hui le même nom. Les autres pOfteS de cetre 
ville $ardent de même celui de quelques dieux dll 

pagamfme t comme la pDm Ctr~J • &c. 
l'arcade tlue l'on nomme d~ Romulus & Je Rcm~. 

lin déterrée en '595 : on en voida 6gure. avec: celle 
d es deux au Ires , dans le livre des Ântiquiw de 
RûmJ de M. Bergier. mais comme eUes avoi~nt cté 
murées, & le tout derechef caché, elles furent de 
nouveau découverres, l'an 1611, par les (oios de 
l'i1tuOre M. d'Allier lieutenaot des habiuos, & de 
MM. les gens du co~(eil &. échevins de la ville; & 
M. Raia~anl, fame'4x mJdecin, qui. ea de ce nom~ 
bre, il f.t.1t graver ce monument cnuer, à la peÎt re 
que la vdlc lui en a faire: il a ajouté <lU bas des 
d\anlpes des remarques fort beUes, qui fODl voir 
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qu'il n'eA: pas moins b.bile en fait d-e monllm~ns .10''' 
tiques qu'ill'ell dans (J prordlioo & dall$la connoil~ 
fance des mC:dailJ«:s. 

On croit que J. CU ... r a fail bâtir l'a.rc.de-triompbe. 
Uarca le desf"ifOns, oilles dou2.e mois (ont déCianes 
(emblent marquer la raor~atjon du c: lendrie~ pa; 
Cérar. II appelle: lu Rémols Rwli Rol1Ltno"Ttun am;. 
eiJ/imi ,& il leuravoilIailli! ceue marque de là valeur 
& de (a magnificence. 

C'ftlt fur cette opinio"que Santeuü a fait l'infcrip. 
tian fuivolnte: 

Cafll"Ds artus ingtntis, flrnice POT/US, 
Tot dtCora alla, tOI {,> v;aoris vefligitl Rotnll 
Hle alJlIofit. : fuis uhi magnis CttJ~fI,S umDra 
Gaudu ad/ou circ/lm IIO/Ulans Irrll'l tropl,ais. 
Hoc 9.uOfJJafll. ad RtmDJ po(:lis jo1m paula arm;1 
Faâ.fu 4urm pofuit m~morablll pignus • 

Quelqi!e~.uns veulent que cet édifice ai, été {eu. 
l:me~, érige en l'honneur de J. Célar, lorfqlle fOlls 
1 e01;.IIrc d'Au~ulle on nt les gr.md, lh fl'ins deJ 
Gaul~s. n y en aVOI[Un qui abourifToir à cette l'Qrt~, 
dont ~I reae quelques velliges. V.1 3tlrn: f,.mblable 
a~u'lfrO.t à u~ au.tre arc-de-Iriomphl! dC' môme arA 
chneéture, maIS d un deffin diff~ renf. tJont on voit 
~ncoreQne arcadeau midide la villl:; ce qui s'appelle 
laporU R4k 

D'autres attribuent ce monument à Julien, qui 
J'aurait pu (dire conrtruire lorlqu'il p:t(f;t pitr ItWItS 

pour venir.} Paris au retour de (es conquêtes de 
Germanie. 

M. , RJintrant, médecin de Reims, qui nOliS a 
~onn~ Il·de fTus un bon mémoire, el1de ce (('miment: 
Il croit qllc cette maniere d'architcélure c:a phnôt 
du bas empire que du haut. 

On ne diftingue plus dans les vOliles que fept fi­
gures des mOIS; les autres éta nf ruinées avec toute 
fJ t:,.ce qUI regardoit le dedans de la ville. Une femme 
affik, ponAnt clans (es mains deux cornes dOabon­
dance. rembl ... • m.:trquer celle de la cite! Rémoj(e &: 
les qualre enfans marquenl les quatre ralfons ' 

La deu~il!me arcade repn:feme Remus & 'Romu­
lus teU.ml la louve, aux deux côtés de laquelle on 
von le berger FiloJltulus & Acca Laurentia. 

~an5 la cI~f d~ la votuc de la derniere arcade on 
VOlt Leda qUi embrafTe le c~ nec un a . 
l '1' d 1 fi b .J~, mour qUI es cC aire e on am eau. JDurn. dlJ follaqs . 
,Ô78. ChOix dt Mueurt , lO'1J. XXI, p. 129 I~;;' 

S'il nous était permis d'ajourer quelqut"S ~ur<=lIr~ 
vivans aux fa vans Rémois célébrés dans le Diflionn, 
nuf. dIS StiCIJCU, &c. nous parlerions de M.l'abbé 
SaHeux, de l'académie françoife ; de M. de Bu_ 
rigny t des académies françoi fe & des infcriptions 
& belles-lettres; de M. l'abbé de Saulx: , chanoine 
& chancelier dc l'univerfiré j & de M. d'Origni. 
auteur d'un ouvrage curieux & {avant, iotilulé; 
l'E.gypte 4/Uitnm (,. moderne. 

M. l'abbé Godinot chanoine de la mérropole, a 
dépenfé plus de 400~O liv. pour J'embeJli[ement 
de R~ims. Les Containes puhliques , J'éAIt(e métro_ 
politCIine t rhôpiral, (,t;. ércrrureronl 1.1. mémoire 
de ce citoyen gcmireux. . • 

Philippe AuguRe demanda un }our de 1 a~gen.t au 
clergé de Rtim!. pour ~ubvtmr aux fra.ls. d un~ 
guerre qu'il avoIr;) (ollten~r: le c1era;J répondt.t qU'Il 
étoit obligé d'affiaer le rOI de (es pneres. malS non 
pdS de (on argent. A quc:lque rems de-là les biens 
de l'egbfe de Rt~'",s !urent pillés. Le der~1! implora 
l'aflifiance du rOI qUi le (('courut auai de tes prieres 
auprcs de ceux qui avoient c3u(é le dommage de 
forte .quc ce c!ergé J ,!'aya.nr pu êt!e d~livrl! d~ la 
~e);311~~ d~~t Il re ~1,al~noJ( , appru, da un hillo .. 
neo, 1 mtcrc:' que 1 cglife a de r€ch~rth~r l'amour 
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& les bonnes gr'1ices de foo prince. LI demanda pac4 

don au roi, &-le farÎsfic. 
Le cardinal de Lorraine &. M. le Tellier (ont les 

arche \ êqucs que "églife de RÛIIIJ reconnaît pOUf fes 
bienfaiteurs après S. Remi. M.le Tellier ~ fondé le 
(éminaire 1 des bourfes au colleg.:- t & des lils i\ l!tô­
pital. Il Cl bâti le palais 011 ron v'oit (on p.ortrau & 
celui de vingt de (es prédJceaeurs, parou lerquels 
on remarque le (ameu1\: Hincmar, mort e~ 88,; 
Guillaume aux blanches mains, &. Je cardinal de 
Lenonrour. 

On (:on(erve au tréCor le livre dts évangiles 1 écrit 
en langue Elc!.1Yonne ou Ruffc 1 garni de dia mans 1 

fur lequel le foi f~il le (erment à Ion (acre; une 
croix avre tOtiS les tnOrU111cns de la pafIion, en or, 
de cinq piedS ~e hau t f large de deux, don du car· 
dinal de Lorraine. 

Le V0rt<ul en digne: de fa renom mce ; c'en un ou­
vrage du XlIlt fiede 1 mais trop chargé de 6gur~s 
& d'ornemens, &. auquel il manque une place. 
11 n'yen avoit poinr à Rûmsavam 1 éreélJon de la. 
fratue pédeilre de Louis XV t ouvrage de M. Pigalle. 

M. An<{uetil t chetnoine régulier de lainte Gêne­
vieve ,qUI nOliS a donne l'excellent Efpritde la ligru, 
a publié en 3 vol. Ill-Il., en J 7 56 , l'Hif/oin de ta 
,,;Ll~ d~ /(el,ns, & noUS promelloit un qU3trieme 
volume fur les antiqUltt:S, le commerce & les fa­
vans de ceue ville, qui n'a pas paru. 

Nous finirons cet article en déplorant la perte de 
plus de neuf cens manufcrirs précieux: confumés par 
les flammes, dans l'i ncendie qui embrâ(a Id fuperbe 
abbaye de S. Remi & la bibliothcquc, le 10 février 
'774, 

REIN - DE- MER APPLATI, (HiJl. ""'u,<11,.) 
On trouve dans le lome. Ll/l dcs rr~nlâflionj phi/o­
f ophi'lucstÜ lafo.:iltJ rayait de LOIltlreJ, la defcript ion 
de ce 'Zoophyte Mcouvert fur les côtes de la Ca­
roline méridionale. Il en d'une belle couleur pour­
pre, La plus grande largeur de la partie qui repré­
{ente un rein (Yoyt{ la fI' 7 , planche Il. d' Hip. 
na:. dans ct Suppl. ) J eft d'un pouce, & fa moindre 
largeur d'un demi-pouce, Du milieu de la bafe de 
ce corps s'a longe une petite queue rouge, arron­
die dans fon contour, &. d'environ un pouce de 
longueur; elle en annulaire comme les vers de 
terre, & le long du milieu il y a une rainure étroite 
qui regne des deux côtés, d'un bout à l'autre: elle 
nnit en pointe, avec un pelit étranglement environ 
une ligne avant l'extrêmih!. li n'y a point dt: trou à 
cette extrêmÎté. le deffils du corps en convexe & 
~pais d'environ un qU<lrt de pOlice. Toure cette 
{urface en parCemée de pelites ,ouvertures launâtres 
étoilén, d'Olt Conent des Cuçolrs remblables à ceu~ 
des polypes, armés de crochets ou filamens Comme 
on voit lur quelques coraux. Le deflous du corps 
cn plat, & tout couvert de 6bres charnues qui 
partant de l'infertion de la queue, comme' d'un 
centre commun, (e partagent de tous côtés, & Vont 
communique r avec les petite.s ouvertures ~to!lées t 

dont l'autre (urfa ce de cet anunal extraordlnaJre en 
garnie. 

REINECK, ( G'OCr.) ville & bourggravi" d'AI· 
lemagne, dans le cercle du bas·Rhm, aux confins 
du duché de Juliers & de l'archevêcbé de Col~gne, 
fur le bord même du Rhin. Des comtcS de Stnzen. 
dorf en (ont en porreffion J & réputé. à Clt égard 
pour membres des die tes. ( D . G.) 

§ REINE DES PRÉS, ( Bo,. •. ) plan" dont 1. 
racine ell a(fcz groffe, longue comme le doigt. oda-. 
rant_, noirâtre en-dehors, rouge.brune en dedans, 
6breufe; elle pouffe une liJ:te à la hauteur de trois 
pi~ds, droite 1 anguleu(e • liffe , rougeât re, ferme t 
creufe & rameufe: (es feuilles fdht alternes &. corn .. 
pofées d.o plu1ieurs autres feuilles oblo~U'5, den-
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tetées il leurs bords vertes en-dcll'us cortlme ceUe$ 
de J'orme & bland~âlres cn-de{folls, empennées le:: 
long d'un' pédicule commun qui (e termine pa.r ~me: 
feuille impaire plus grande que les autres, & ~,~,rée 
en trois lobes i fes fleurs qui paroi{fent en JUin &. 
juillet t font petites, ramaifées Cil grappe aux fom_ 
mets de la ti~e & des rameamc. compoféeschacune 
de plufieurs feuilles blanches, difpofées en roCe, &. 
d'une odeur agréable approchante de cell~ de la 
Aeur de vigne. A ceUe fleur (uccéde un frUit COm_ 
pofé de quelques gaÎnes torfes & ramaffées en forme 
de tête; chaque gaÎne contient une (emence a(fez 
menuc. (+) 

REINE()! oU RHElNF., (Glog,.) ville d'Alle_ 
magne, dans le cercle de Weflphalie , & dans 
l'évêché lie Munfier , (ur l'Embs qui y devient na­
vigable. Elle affitle aux états du pays, & elle pré_ 
fide avec Bevergen;\ un bailliage de 1 l paroitf\:s. 
(D. G.) 

RE,lNERTZ. (Gl0S'. )viUe des états du roide 
Prulfo-, dans le comté de Glatz, au quartier de 
Hummel, & au ceolre de hautes montagnes, dont 
quelqlles-unes ont le fommet applati J & couvert 
d'lIne eau qui jamais ne gele, mais que l'OD ne peut 
traverfer ni à pied, ni a cheval, ni en baueau, ni 
en radeau. ;\ caufe de {on fond marécageul & fan­
geux. L'on fabrique dans cerre ville, d'ailleurs fort 
pelile, de très-bonnes peluC'hes, & du papier qui 
ne le cede pas même à celui de Hollande, & qui 
(erl à l'ufage de IOUS les bailliages, colleges & bu­
reaux de la 5tléfie pruffienne. l'on y trouve aufli 
des caux minérales très-eRimées. (D. G. ) 

§ REINFRE\Y oU plu,d, RENFRE\Y , ( G'o~r_) 
pellte ville de l'E::otTe du milieu, capitale d'une 
province de (on nom, & honorée du titre de baron_ 
n;~ q\~~ pOfle,nt les princes de Gdlles, & qui fai ... 
{Olt deJa parue de ceux de la mdiron de Swan 
avant qu't:lle montât fur le trône d'Ecoffe, C tt~ 
ville efl agréablement fituée (ur la riviere de CJy~e 
& fa province 1 très-peuplée 1 très-riante t &. très: 
opulente, renferme encore les ville~ ou bourgs de 
Greenock, de Cowrock, & de PaJsley, qui tou" 
tes enCemble élifent I1n des membres de la chamr 
bre des communes. (D. G.) 

RElNHARDS, (Glogr. ) terre (eigncuriate d'At .. 
lemagne, dans !'élef'tor;lt de Saxe 1 au bailliage de 
'Vittenberg : elle appartient aux comtes de Lofer 
& elle en 6nguliércment remarquable par la qua": 
tité d'innrumcns de mécbjlOique en général &. 
d'optique en particulier qui s'y fabriquent: c'en un 
etabliffemeOl d'atteliers admirables, dont l'utile fon~ 
da.tion ne fait pas moins d'honneur il. la libéralité des 
comtes de Lofer,qu'à l'étendue de leurs vues.(D.G.) 

§ REINS, (Âna/om.) les ,tins font des virce­
res du fecond ordre 1 qui (e trouvent dans les qua ... 
drupedes ~ fang chaud & à (ang froid dans les 
oifcaux & dans les poilTons; il Y en a' confiam­
ment deux. Dans l'homme même, dans Iequdon ne 
trouve a(fez fouvent qu'un {eul l'lin ce rtin onique 
paroÎt lltre compofé de deux 'ûns' collés l'un :\ 
l'autre, & d'autres fois le fecond ,tin a été dé.. 
truit pa~ quelque acci~ent. Je ?is qu'il paroÎt qtle ~es 
deux mns fe {ont réuniS, car Il y a des rai Cons trcs­
fortes t p~)Ur ,!o~s cmp~cher de le croire. Il y a 
de ces rems qUI n ont qu une (eule artcre : il y en a. 
d'autres, dont l'ifihme produit, felon l'hypolhefc , 
par les deux bouts infcrieurs {oudés l'un à l'autre, 
a eu des arteres particulieres nées du baflin m~lDe , 
& qui ont remonté exaOcrhent à cet iAhme. 

Les infelles & les vers n'ont point de ,Ûf1.S. 
Leur ûtuation en confiamment la même MIlS 

tous les animaux; ils font placés aux deux c{j~és 
des vertebres. Dans l'homme, c'ell depuis la onz.le. 
Vl.e du dos jufqu'~ Ja ,inquieme des J~.LO,bCJ. Ils Y. 
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(ont .re-çus dans une: dépreffion pr.oponionnée) & 
appUler)! fur II! pfou, (ur le quarré. (ur le trant 
verf~1 du bas-ventre, & (ur les chairs infJrieures 
du dlaj>hrag,ne. 

L~s.rci~s ne {ODt pas contenus dans le Ns-ventre; 
le .pcruome cR placé devant eux & devant leurs 
va~reaux.: fa (utface extérieure tfi couverte- d'une 
Itratjr~ t!cs. abondame; c'e.Jl le principal ficge du 
fUlf; J'al vu ceue grOliITe durcie & 6gurée dans 
l"ho~~e .même. Ce qu'on li pris quelquefOis pour 
le penlOtne placé fous le TlU: , c\!toit le tendon 
du uan(vedal. 

Je. ne crois pas qu'il y ait aucune véritable in­
duéhon, pour \>rouycr que le rein droit {oit moin, 
gros. 1.1 dl conl amment place phu potlcrieurement 
&. plus bas que le 'Û/J gauche; c'eR au foie qu'il 
fille place. les anciens qui onl enfeigné le contraire t 
n'avoicm confulré que des .mimaux. La différence 
• a quelquefois d'un pouce. 

Le rein. droit a devant lui (a glande rénale, le 
fdie t le colon • le cœcum $ le duod~num, une 
panie de l'inttain grêle. Le ru" gauche a devant 
lui la rate, le panC1~as. l'eRama<: placé devant le 

f. ilncréas,le colon, L'inteOin grêle. L'erlomilc & 
es inteilins remplis de 'lems, peuvent (u['primer 

l'urine, ou du. moins Ja réduire à la partie la plus 
aqueufe du (OIng. 
Auach~ par le p6titoine 2U foie, au colon t au 

duodenum, au diapbrngme, & du côté gauche à la 
J'ate, le rtUl ne bilTe pas que d'être mobile, & de 
{uivre la refpirarlon . Il remonre vi6blement dans 
j·cxpir.nÎoD t & defcend c:Ltns l'inCpiralion. 

De lOdS les vÎlceres , les rtins me femblent les 
les plus compaas &" les ptus dt-nfes. 

Leur 6gure eIl longue & étroite dans tes qua­
drupedes à Cang froid, les oifeaux & les I>oÎ{fons: 
ils font terminés dans les Quadrupedes par une ligne 
convexe par.debors, & par une ligne COncave par 
fu partie intérieure. 

Dans l'homme, des deux eXlrt!milt.s la plus (up~. 
rieure dl la plus cpalife & la plus COllne ; J'in­
f~rif'ure La plus longue, ea tenninét par un Iran­
chant. s; rurtace potlcrieure eftla plus ConVflU!. 

L'échancrure dl fauI! par trois lignes courbu , 
la fupérieure , l'inférieure, la moyenne, qui 10U­

tes (onl convexes contre 1'~cb3llcntre. Elle dl plus 
rotonde antérieurement. Les urrêmiré!l fupéfleu-

Pes des deux rtitu font le, plus raprrochées, & les 
iaf.!neures plus éloigno:cs l'une de 1 autre. 

Dilns le fœtus, & dall3 le plus grand nombre des 
:IInimaus ,le run en compoff de lobules 1 qui da.ns 
l'homm.e adulte (e rapprochent, & te colttnt en(cm. 
ble. Il y a cependant des (uj .t~, où la Ilruélure lohll. 
leuCe du fœtus (e (outient dans l'aduIre. Dans l'ours, 
dans la loutre, dans le phoca, ces lobules fOnf en­
'lcrement (éparés, ils font aLUant de rûns paniculitrs. 

La firuBure intérieure n'cft pas uniforme. Dans 
l'élat original du nin, c'étaient fans douce plufieurs 
petits cônes, dont les poiotes fe réunilfoiene dans le 
milieu contre l'échancrure, & dont les bafes con­
vexes regardaient b furface. Ces petits cônes ne 
font prelque jamais égau'J ni également dillribués. 

Chacun d'eux ell compofé d'une fllbOance exté­
rieure corticale, &. du mamelon intérieur ou tle la 
panie61!orlOée. Les adolfemens de deux cônes pro.. 
duiJent comme des colonnes, qui de la circonfé­
Tence extérieure (éparent les deux cônes jufqu'à 
l'échancrurc. Ces colonnes font {auvent divifées en 
deux &. en trois bnnches; eUes rcnferment entre 
leurs jambl!l un mamelon ou deux. la fubfbnce 
corticale en jaune molle &utr2mementvafcl1leufe. 

La parlie médl~llaire fillonnée ou papillaire J 

cft plus folide , plus bla~cbe &. plus dure. Elle fort 
de la fLlbllance corcir:alc, comme par des flcc;:hcs 
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cylindriques J qu'clic y envoie aI:ernalivement t 
& 9ui .s'y plongcnr. Elle en campo rée par du fi. 
bres asCées à dillinguer, qui viennt:nt fe réunir nu 
baffin comme dans un centrt, & (orment un ma­
melon, dont l'extrC:OIin: arrondie & plus ~troilC 
nage dans le banin. 

L'b~mifphere libr~ des mamclon.s en tout perc. 
de petliS porcs très,vlfibl-."s, par Jelqul'ls il efllrC5_ 
aifé Je faire (orlir l'urine J ou même te gravicr Ott 
la maeicre calculeufe, qui fcroie ronrenue dans lu 
condllÎts du m:lmelon. Naturellement ces mamelon, 
feroienr des hémi(pheres iimples, ,-"ais il leur arrive 
fort fou vent tle s unir; deux, troIS, quarre marne. 
Ions fe terminent alors dans un hémifphere COm­
mun, qui alors devient oblong, & fait même lIne 
croix. Le nombre dt) mamelons varie dans les ani. 
mali!: &. dans l'homme; il n'yen a ct'pendant 
guere mOinS de huit, ni plus de dix-huit . 

La peau ff COn ri nu. pur l'uretre a~c la tunique 
nerveu(~ de ~a veflic; ccllc·ci forme un canal ~.peu. 
près cyhndnquc t qu"on appelle ur~Un qui emre 
dans le TIll', & qui y .a: renfermé enlrc I~ fubflanco 
corticale exrérieure de la grande circonference Be 
une pelite circonférence, qui acheve le contour 
de la bl(c de c.haquc cime rénal. 

Dans cet inlervalle, & par l'échancrure du rr;n , 
l'urelere s'eoroncl' dans la fubilaoce du vi(ccre, 
& s'y épanouit pour former un entonnoir: Cl'r en~ 
tonnoir fe parlo80: lui m~me, & forme dos luyau:< 
membrancux, du même nombre à.peu"près: que 
les mamelom : il 2rrive cependant qu'un feul cy' 
lindrt creux enveloppl' deux mamelons. Chaque 
tuyau s'arrache à la fin l la chair du rtÎn, amour de 
la ha(e de la partie libre des mamelons. La partie 
fupérieure du ' ône fournit deux ou trois tuyaux 
!impies ou com!>o(ds t 1'~~tremÎfé inférieure le rn~me 
Dombre, le mi ieu quatre ou fix. Il nrair ainlÏ ju(qu'A 
Irti~e tuya.ux memhraocu~, donl cependant le nom· 
bre ne paffe quoIque fois pa!> cclui de th:. 

Ces ttllau'\ coa,inll .. nr d .. (e Téunir & de former 
deux 011 rrois grotr<.'s branches, qui (t! rtuniCfent 
en (or12nr du 'lm t pour former cct emonnoir, <Jue 
j'al dil ~rounlr de l',, .. clere épanoui. C~Ue r ': U01on 
ne ft: Q" c~pcndtmt .. frCl. (ollvene que hors du rtin 
& da~s l'tchancrure, O~I mame ~ quelque difLnc~ 
du wn. il tlne grande dlRance m~me & on a vu 
) d •. • 
es eux urtttres S Quvnr par des orinces féparés 

dans la .dlie. 
L'enronnoir rénth des diffJrens tuy;mv, ",Ii cm_ 

hrafi'enl IfS mamelons, ell ap~eUé le 6a{fi.n ; il finit 
par un cône, qui abolllh ~ ce même canall-peu·prës 
cylindriq\'l' , né dt la \'effie, &. que l'on appl'Ilc 
urmrl. Les oireaux n'ont que l'urerere &. fes bran. 
chu. (.ns baron. 

De tous les canaux excrétoires du corps hum .. il~, 
le plus gros ~ell cet uretere, quoique le rtin (Olt 
fort éloigne d'être le plus gros vl{cerc; Sa Arutlure 
paroît fort fimple; c'eR: unt me~brane blanche, 
nen/eu(e, cootinnée avec la tURIque de ': ve.ffia 
qui porte le même nom 1 & couveree d un Illfu 
cellulaire eXlrênaement vafCllleux. ,. 

l! n'ai pas pu y trouver.des tib~s ch3~nues; sil 
y a dans !'inlérirllr des phs pa,,:al1eles, ,IJ ne dé. 
montrent pas des libres mufculal~es;, ell~s n~ font 
pas vi6bles dans Je cheval, &. Je n y 1. pol~t vu 
d'irritabiliré. On croir y en avoir vu ; fi rUpé;'l~nce 
cil bien véri6ée, il 'aud,a l'ad~ttre. Ju~qu ICI"Oa 
a vu bien l'ure:e:re rélreci & élargi alternatIVement, 
rétreci (ur.loUt (ous quelque pierre un peu large. 
Mais on VOiE de C!S élranglemens ~ .. ns l~s gaufres 
des I?la".f~St' doIns leur port, fans qu on y toupçonne 
d'irnlablblc. 

Dans l'homme &: d"ns l'homme {eul, l'uret!fe 
n'cil pas uatlement cylindrique; il a ell1rc lcs rtinl 
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& la veroe deux & jufqu'à quitre places plus 
amples du double. On n'en connoit pas bien la cau· 
fe : J'ai vu ces dargHfemens (ans aucunc pierre, 
&. dans des places c:loignécs des vaj(feaux iliaques. 

Vuretere auai bitn que le rtit, dt au-dehors du 
péritoine ; il de{cend derriere le méCocolon gau· 
che, & derriere le paquet fperrnatique. en (et­
pentant un peu t 6c en avançant toujours en dedans, 
p'aff'e devant le p(oas & devant le milieu des troncs 
iliaques, Olt eff'ellivemenr il eft (ouvent comprimé 
& dilaté au·dclTus dt! la ptace prefi"cc. Dans le 
baffin il defcend en fe rapprochant de !'urell:rc de 
l'autr: côté; il arrive da,!s I,e ti(f~1 c~lJulaire, qui 
en derriere la veffie UTlo:ure 1 li 5 attacne j la 
face polléricurc d; cette veffie, il fait une.m:trchc 
oblique prefque d un pouce dans la celluJoJu~. en. 
tre la membrane charnue & la nt!rveufe de la vrOie; 
l'orifiee dl fort pr~che de celui de l'autre uretere; 
il eft tronqué obhquemem {ans mamelon & {ans 
valvule. 

Les arteres rénales (ont des plus conGdérablcJ. 
JI y a beaucoup de variétés & même plus que dans 
Jes veines. Le nombre le plus commun dl de dtll,( ; 

une artere du côte droit, plus longue & un peu dd· 
cendante, & une artere gauche plus courte & plus 
tran(verfale. Mais il ea très·commun de voir deux, 
trois arteres rénales d'un côtê 1 &: marne d'en voir 
autant de l'autre. 11 n'eft pas rare de voir une anc.:re 
remonter au rûnou de l'aorre, ou de fiHaque, ou 
même de l'hypogaltrique. 

Elles (ont de'5 plus 2mples. La quatrieme partie 
du (ang de l'aorte abdominale y enlre. E.lIes ont 
plus de lumiere entr'elles deux que l"arterc m~f:ntc~· 
Jique. Leurs parois (ont des plus épai!fes & des plus 
{ol,dl:sj ellcs réGnent mieux à la dilalil/ionque t'AOrle: 
elles (ont (ur· tout beaucoup plus fermes que 1" "cine 
r~nalc leur compagne; leur force en en (Iuadruplr. 
Auai toute eCpcce de liquide, le fuif meme, paQ'e­
t·il avec la plus J!rande facilitJ de l'auere r~nale dans 
Ja veine J J'air m~me fuir cette rOUIe. 

La graHTc des /"tins & /'uretere a des arteres dif­
f~rentes des rénales. CeUes de lagrailfe viennent des 
phréniques, des cap{ulaires , des dernieres inrerco(­
lalcs, des lombaires, des fpermatiques ,dont la brOln­
che la plus con6dérable fe porte cl. cette graitTe. La 
rénale en envoie auffi. 

Les urélàiqtle5 viennent des rénales, des (per­
tuatiques , d~s cap(ulaires , des adipeu(es, de l'aorle, 
de la (permalÏque , de l'iliaque 1 de l'hypogafirique, 
de l'ombilicale, des ve6cales les plus Inférieures. 

Les veines rénales varient quelquefois, moins 
cependanl que lu ar1eres.tl n'yen a le plus fou vent 
que deux. CeUe du côté droit eR .plus courie & plus 
en arritre. EUe de(cend de la velOe·cave:\ fa (orlie 
Ilu foie. 

La veine rénale gauche cn plus apparente & plus 
grande, plus antérieure, plus tranfverfalc; elle ac­
compagne la panic la plus à gauche du duodcnum 
& PdtTe avec lui devantl'aolle. On t'a vu pairer der~ 
liere l'aorte. 

1\ n'y a point de-~alvule dans la .vei~e rénale, 
& je n'ai pa~ pu v~lr les commumcatlons q~'on 
lui attribue avec les clifféremes branches de la vetne· 
porte, • . 

Vin je ion paKe avec facilité depUIS la velRe ré_ 
nale dans l'anere, dans t'uretert & même dans les 
vai1feaux lymphatiques ~ Celon Les auteurs; ce qui 
ne m'a pas réuffi, 

La graiffe rénale & les urereres , rirent leurs 
veines parliculieres de la veine-cave, des ca pfu~ 
bires , des rénales, des fpermaliques. Ces capfu­
laires communiquent avec les veines du foie. 

J'ai trouvé conflamment plufieurs gros vaitfeOlllx 
Jympbatiques qui travcrfent le tronc de la veine 
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dnale ga\lche, Cdl par ces vailfeauJ que fcu l\f~ 
~ah.mann inje80it le conduit thorachique. 11 n 'cQ 
pas auni ai(~ de conduire ces niJTeaux Jufqut$ au~ 
rûns mlme : quelques auteurs y ont réuffi cep~~ 
daM .p.r des ligatures-, ou: par des injt:élions aqueu_ 
fesfancs dans l'anC're ) dans la veine rcinale, ou biea 
dans l'urelere. 

Dcs plexus nerveux embrafi'enr les \'aiifeaux rou­
ges des reins, mais les branches qu'ils donnent .\ c~. 
vifceres font fort periees i auffi le {emiment cll·il 
des plus obtus. On a vu plu6eurs fois un rtln dbruit 
par un ulcere, ou rempli de pierres, fans que le 
malade fe foil plaint de quelque douleur conlid~_ 
rable. 

C~s nerfs au rene ,.vie nnent des ganglions fémi .. 
blnants, du plexus Jnlloyen & des nerfs fpIanchni .. 
qUf'S, qui forment plulicurs petits ganglioDs, qu'on 
a pris pour de-s rûns (uccenturié5. 

Les artcres rénales entrent dans Je trin plus anté­
rieurement que les veines, & quelquefo is pele·m';le 
avec elles. Avant d'entrer dans le IIi", elles ont 
donnJ des arteres graiifeufes, des capfulaires , du 
urél ériques, des branches au,,: jambes du diaphragml.:: 
& aiTex (ouvent du arteres (permatiques, 

Elles fe partagent en pluGeurs branches 3\':mt 
d'entrer dans le "in: elles s'y enfoncent & par l'é­
chancrure & par d'autres parties de fa (urfdce. 

Dans le ,ûn même, les branches des ancres ac .. 
compagnent les colonnes corticales. lSl. re courbent 
en arcadcs convexes cOnlre la circonférence: ces 
arcades ne fc joignen! pas à leuIS '\'oifines , &: ne for. 
men! pas des arcades complettes 1 comme dans le 
mHemere; elles (e courbent fimplemcnt aulour de 
la ba(c des mamelons, &. jettent des branches droite.s. 
~omr. la (urfa~e du rtÎ.n. qui percent quelquefois 
Jurques a 101 gr.nffe, apres être (Orties du (tin. D'au_ 
tres btanche~ (Of lent de la concavité de l'arc Il. 

' 1 '1 ,~Vont au>.: co onnes, aux marne ons, au baRin Il 
d' , b h ' Y a ot-rnalternenr qualre rahc es des aneres r' l 
dont la firu8urc ea à·peu·près la mê.me' un:na ~s, 
loliré les accompagne; il Y a de la gï.lilf~. C u" 

Les "eines different des artel es. la veine dro·te 
donne, outre la cap{ulaire ou l'adipeufe & u~t .. 
que(o~s la fpermatique , & l'a7.ygos du c6:é d~oÎr. 
f:a veme gauc.he donne confiam".1ent la capfulairc., 
l31yg05 gauc~e ; &:. la fpermaflque , quelquefa.is 
m2me une verne gralffeu(e. 

Dans les aoimaul! feret;es de la darre dcschats&ç 
des lions, les veines font un réfeau fur la furf.Jce da 
rtin & entre {es lobules. Dans l'homme, elle~ accom­
pagnent ;l. peu.près les ancres; mais leun branches 
courbées en arc, font a(fex{ouvent des arcaJespac .. 
failes aulour de la bafe desmamclons. 

l'injellion fine découvre dans la fubfiance corti .. 
cale dl1uin de nombreux vailfeaux , qui forris de 1.1 
conve;\:ilé des a.rcades arrérielles. avanCf,:nr vers Iii 
furface, en reviennent en ferpenr:mt & rcntren[ 
dans l'intérieur du vi(cerc , dans les n:amelons , & 
s'ouvrent ~ la fin dans les vailfeaux de l'urine (oit 
que l'artcre s'y ollvre, Comme le fait le canal ch'olé­
doquc dans l'inteCü!1 J foit qu'elle change de nature, 
~ que le mêl,ne va,fI~au, qui étoit une arlcre J de_ 
Vlt.nne \In valtreau unDifere. 

Il eR difficile de décider fur la firufl:ure élémcn­
tair~ ; mais les expérien~es font foi, que le palfage 
de 1 anere dans le condUIt excrétoire n'cR dans au. 
cune.partie du corps animal auai o;vert que cbns 
le rew. Non-feulement J'air & la cire y paO'tnr ce . a ' ) 
qlll eH Ires-rare dans les au Ires parties du corps ~ 
mais unC!'tégere fecouffe (ur un pavé) force le rang 
à parTer de .arleres da~s ~·u.retere, (ans qu'il y aic 
al;Cune (olul1on de conunuue. Le pus de l'empyem~, 
de pluficurs autres vi(ceres abfcédés des 6tvres 
termtnéc:s par (uppuralÎoo J paffe U~li 'fouvenI p,u 

1" 
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les urines, & (cullge & guérit m~me le malade 
ce qui excluT tout foupçon de léfion. ' 

Celtt (acilité paroil prouver elle feule que le pa(­
(age cCl continu entre l'ancre &. l'urclere & qu'au. . é • • 
cune cayn ne s mttrpo(e tOlre l'ancre &. le canal 
~xCtélo.,re. C'ca cep.en~.JnI une hypotbefe favorite, 
lntrodullt par Malpighi, que Linre a cru pouvoir 
chayer ~ar Je témOignage des yeux,& que Boerhaave 
& Berun ont adoptée en panic. On \'oit dans un 
srand nombre d'animaux, dans l'homme mCme 
des .grain~ dans le mn r remplis quelquefois d'un; 
mallere Plerreu{e. & çroffis. Dans J'intervalle des pa­
quets de condùilS uranaires t on voit, en déchirant 
le rti", ~cs grains ronds d'une graffeur conlidérable. 

Malpighi croyoit que tout le rûn était coml)Qré 
de glandes, & 'lue la recrclion de l'urine {e (airait 
uniqut!lIlenr par eur intermede. De petites arren's 
déporeroient leur liqueur dans une caviré {phérique, 
il en réCllhcroit un petÎt conduir t!xcréloire ~ qui 
r~unÎ li fes femblables, deviendroit un canal uri. 
nifere vifible. 

Quelque favorable que fi'tt Boerhaave à la caufe 
de Malpighi, le palTage rapide des eault minérales 
dans le~ urines, & d'"utres raifons phyfiologiques , 
ne lui permirent pas de recevoir dans {on emier l'hy· 
pothele de M,i/pighi. Il partagea la fecré-tion, La 
panic la plus aqueu(e de l'urine pafi'e, (clon lui, immé· 
diatement du (OIng d.lns l'uretere , par les arterescon· 
tinuées a\1~ pelits conduits unniferes, la partie la 
plus colon:e eO: (él'arée du (ang par des glandes. M. 
Berrin a I\livi;l peu.presle m~me fyR~me, fan5cl'pen· 
dant prendre fcs gl,mdes pour celles de Malpighi. 

Je ne vois pas que ce parrage réponde aux phé­
nomcnes, JI ya des cas olitou re l'urine eil chargée; 
les ancres cependant ne lailIeront pas que d'en 
fépan:r. Il y cn a d'aulres , olt l'urine.etl toute lim· 
pide. Dans une perron ne nerveufe, un petit déra· 

frémlnt l'CUI rendre l'urine auffi claire que de l'eau. 
t n'cil cependant pas probable que les glandes fcules 

fOiIfJ'rent de CCI élmmlemcnt des nerfs, dans le lems 
que les tltleres n'en foufrlCmt pas . 

Les grilins du ,tin n'étant pas terminés, n'ayant 
pOIS des enveloppes paniculie~s, ni de ca.vité ~ift. 
ble de l'aveu mème de M. Berun, ne {auraIent cirC 

des glandes dans le (cru exaa du mot. Les de/erip· 
rions d\! M. Liure liennent trOp de l'hypothefe. 

On en t 0 revenu alTcz généralement;\ la conlinuité 
d arleres a,·ec les conduitS de l'urine, fur lefquels 
M~ Ferrein a donné d'utiles recherches. 11 y a dans 
l'hémifphere de chaque mamelon un beaucoup plus 
pet if nombre de pores, & ces pores ont beaucoup 
trop de diametre pour être les fimples condultS ex­
crétoires des 6bres , qu'on regarde comme les con­
duits de l'urine, & dont le diametrc eCl beaucoup 
plus petit 1 & le nombre plus ~rand que celui des 
pores. Les filets regardes au mlcrorcape, (om des 
colonnes compoCées de l'luGeurs conduits urinaires 
collés cn{emble. Il paroÎt donc probable que ces 
conduitS naiffent des vaiffeaux en forme de fcrpens, 
qui de la circonférence du ,ûn Ceréuniirenr aux ma· 
melons. Ces cond\lit~ paroiffent s'ouvrir à quel'tue 
diaance de chaque pore, dans un canal excrétolre 
co,?,mun , qui dégorge fa liqueur ditos undes enton· 
notrSdll baJJin. 

Il nc (emble pas être douteux, que l'urine ne {oit 
apportée aux wns p.r les ancres, dépefée par les 
conduits urinifetes r & reçue par l'urelere. On la 
{aÎt fottir par une t'gere preffion des mamelons, 
& f\linter pu les pores de l'hémifphere libre. 

On a f~it ptendre le même chemm l la matiere 
calcllleu(e Ou au coagulum calleult qui paroÎt pré. 
céder la fo~ation de la pierre. Quand un urClere 
eR. obOrné, Il Ce gonfle infailliblement au-delIus de 
la comprellion i l'eau, l'urine, la matiere pierreu{e 
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s'y am:llfe , & forme un (ac , lC'bafiin du trin fe di· 
laie. rout le. ,~in s'emplit d'urine. 

Quelque fortes que paroifTent ces preuves, on 
a cherché de tout lems un autre chemin;\ l'urine, 

l:I vÎre~e avec laquelle leseaux minérales palTenl, 
la promptitude avcc laquelle l'eau froide paroit (or· 
tir de l'uretere, a paru d~mander un paffage plus 
court dt! t"eaomac à la veffie; le chemin a paru trOP 
long par les aneres & par l'uretere. . 

Pour appuyer cette hypothefe, on a aile gué des 
pores dans la veffie, qui puR"ent conduire une lique1lr 
du dehors en dedans. On il même lié les aneres dan~ 
des animaux vivans, on lesa coupées, &il Y aell 
de l'urine dans leur vcfTie. 

Ces idées Ont paru commodes; on les a Couvene 
ren~uvellées depuis le te ms d'Hippocrate jufqu'à 
nos JO~rs, mais l'évidence s'y op pore, 

Galien le premier a faü des expériences déciftves. 
Il a lié l'un des ureteres dans l'a:timal vivant; ce ca­
nal s'cil rempli d'urine au·dcfTus de la ligature; la 
ve~e ena re~u ~e l'au~r~ l~retere.1I adélié le premier. 
& Il en a vu 1 urme relalllir dans la veffie. II a lié les 
deux IIrereresaprès avoirvuidé la veffie, elle eO refiée 
vuidc.IIIC!'!oa COtlp~., run &l'autre,il en aJtéde m2me 
& l'urine s'ellirouvée épanchée entre le périroine &:. 
les intellins. M. Rail Je lits a véri6é ces mêmes u~ 
pcriences, & l'évb-tement en a été le même. 

Au heu de l'expérience anatomique, on n'a qu';). 
rC!!clleillir les nombreu(C!!s dilTe8ions de cadavres, 
confervées dans les falles de la médecine. Les ure~ 
te.res ayant ~tl! bouch~s par des pierres, ou com­
primés par des tumeurs t fe {Ont gonflés prodigielt­
(ement du côté des ,tins, les ,tins même fe fone 
remplis cl 'urine t le malade n'a plus vuidé d'urine, 
& on n'en a trouvé qu'en petite quantité J ttès épailTh: 
& très-fétide dans la veffie. 

S'II y avoit à côté des rtins un autré IJa(fage, qui 
naturellement men!1t l'urine à la. veffie, on allroit 
trouvé dans ce réCcrvoir de l'urine. & J'homme eri 
auroit rt'ndu à proporrion de (a boi(fon. 

reln!"1 a bien rt'marqué, qu'après des ré.cntions 
d'urine: trl:s longues & funel1es. on ne Irouve pas 
J'urine épanchée & accumulée dans la cavite du bas. 
ventre, ce qui devroit être l'effet de J'ifchurie fi 
l'urine avoit pu (e 6hrerde l'efiomac dans la veffic 
& qu'elle ellt été empêchée d'cn forcir. ' 

Je ne cont.elle pas des pores J ni au péritoine, ni 
~ la veffie; Il en lur cependant que le chemin de 
l'humeur, Cjui devroit pa(fer pat le p.!riloinc par 
le liITu cellulaire 1 & en(uite parle tifTu de la v;ffie, 
paroÎt fort difficile & fort embarralTé ; daru l'animal 
vivant {ur. tout ,dont les membranes humides abfor. 
bemmoins facilement de l'eau. Mais il y a une preuve 
direee qui combat la réCorption. 
. Si ln veffie exhaloit ,pourquoi {c rempliroit·~tle 
JuCqu'a crever 1 quand quelque embarras compnme 
l'llretre : & pourquoi ne fe dégorgeroit.elle pas 
dans la cavité du bas· ventre ? 

Si la veffie abforboit, pourquoi trouveroit·cin fi 
peu d'urine, & une urine li trouble & iÎ corromp~e, 
(.hans tIRe veffie dont les ureleres (ont e.mbtlrr~ffèS J 

& pourquoi l'humeur de l'c!Clomac ~e v~endrOlt.elle 
pas dans la veffie y délayer ceue urme . 

O·ailleurs le phénomene qui f.i(~it la plus grand.e 
difficulrc 1 n'ca pas exa8ement vrai. qllahd on .bolt 
de l'eall froide 8( (ur. tout une eau mmerale froJde, 
on rend fur le ~hamp l'urine; mais ce n'ea pas l'eau 
que l'on vient d.e bo~re qU,e l'on rend, ,'efi une 
urint! colorée qUI il felou~e dans la v.eaie '. & q~le 
101 (ecoulTe cauf!!e par le froid, en a fait (ortlr. lu· 
rine p51e & Iympide ne paraÎt que)o minUtes & 
même une heure cnticre aprk qu'on a bu. La ~ran­
deurdes arleres rénales &'Ia virclIc de la circulation 
fuffi(enl pour e.xpliquer le v~ritable lems dans lequei 
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on rend paf l'urine ce que l'on 8 pris par la boucbe. 

Lescorpséuangersqut: J'on a vus quelquefoudans 
l'uri.ne , ~oivenr y ~tre venus par quelque ouyer. 
ture, qUI fe cera fsue depuis le rcaum , & qUi les 
aura conduits dans la veffie ; des venrs , des cxcré· 
mens, des vers on t palfé par cette route. 

Les rtins paroj[ent avoir été faitS pour une {ecré­
tion copieufe. l es arteres (ont des plus srandes, 
les conduits excréto:res paroicrent finguhérement 
den {es & {olides, le palfage depuis les ancres y eR. 
extrêmement otlvert , & ces c.anallx fom des plus 
gros & der. plus "iGbles qui fe trouvent dans le corps 
de l'animal. 

Ceue (ecrétion dépend cepend.3nr beaucoup de 
plulieurs chofcsquilui paroilfenr élrangeres, comme 
de l'aélion nervcufe; car un chagrin & une peur 
peuvent rendre l'urine abondante. & extrêmement 
aqueufc dans un moment. La chaleu r ex té rieure 
diminue l'urine , & le froid l'augmente. La fÏevre 
& toute chaleur extérieure) ponée à 96 dégrés de 
Fahrenheit) fupprime prefque entiérement cetle 
fccrétion. Dans le fœtus qlll ell placé à·peu.près 
dans cette chaleur, il Ce prépare une très.petÎtc quan­
tité d'urine. La proportipn de l'urine à la tranCpira. 
tion change continuellement avec la chaleur du c1i· 
mat & de J'année. D ans les pays chauds, dans l'dr­
dellr de la canicule, wns la robune jeuneffe 1 on 
tranfpire beaucoup) & l'on rend peu d'urine. Dans 
les pays froids, en hIver, & dans la vieilleffe, l'u­
.rine en abondantc &: la tranfpintion petite. 

La quantité de l'urine augmente avec la boiffon ; 
cela ne peLlt pas être autrement, à moins que la cha· 
leur ne détermine la boi[on à la peau. 

Il y a des conllltuilons & des maladies. dans lef­
quellcs la quantitê de J'urine 8ugmenle. Les hypo· 
chondres rendent beaucoup d'urine prefquc crlle. 
Dans les diabetes la quantité de l'urine eR énorme t 

& elle furpa{fe de beaucoup la boiRon. Pour expli­
quer ce phénomene J il n'en rené de reffo\lrce que 
dans une ab(o rption cutanée, qui attirât de l'air une 
abondance d'e;hI, capable de fournir des quinze & 
des vingt livres d'urine par jour, & même davantage. 

Pour la qnanlité ]Jrécife de l'urine, on fait airez 
qu'il doit y avoir une variété in6nie. Quelques Cu. 
jets, dont les ure!eres fe fon t OUVerts dans la peau 
même, ont fourm quelques mefures particulieres. 
On a vu dans un homme l'urine fortir de l'uretcrc 
par des pelils jets réitérés plufieurs fois dam une 
minUle. U en rendoit dans un état tranquille environ 
trois dragmes par quart-d'heure; mais cette quantité 
étoit triplée quanù il avoit pris du [h~. ~eu.e urine 
n'ayant pas féjourné dans la veffie étau hmplde. 

Naturellemen t eUe eft retenue dans la veffie, & 
même ju(qu'à plufieurs heurt:s. on parlera à fa place 
c!escaufes 'lui l'y retiennent. Us'y fait uneahforption. 
La partie a phls aqueufc rentre dans la ma[e du 
fang, le refte de !'llrlOC devient plus coloré plus 
odorant, plus Calé & plus buileux. C'efl da~s cet 
état qu'elle ea rendue, allion qui fera le fllje t d'un 
.Ulre arlicle. (H. D. G.) 

§ REINS 'JVCCENTURtts, (AIJdl.) On les appelle 
auffi C4p!UW 4Ir4hili4;"s & CllpfuitS rénl/lls. Ce {ont 
des gbndes qu'on rencontre confiammenl dans tous 
les quadrupedcs & dans les oi(eaux. Les poilI'ons 
n'en ont pas. 

Je les appelle glanJts; elles ont la Cruaure & 
relTem,l>lent d'lin côté aux glandes coog!ornéré~s, 
& de l ,\\lIre au thymus. Elles pofenl (lIr 1 ex!r~mHé 
fupérieure des ,eins & {ur le diaphragme; le fOIe en 
placé devant la capfule droile, devant la gauche c'eQ 
la rate & le pancréas. 

l es ca pfllies fe rapprochent en haur & fe réparent 
en bas. Leur 6gure & leur grandeur en fort difé­
rente dans le fœtus & dans l'adulte. Dans le fœtus 
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elles font très·confidérables; leur volume rurpatre 
celui des rtins; elles ne croiffenr que très-peu a près 
que l'enfant ea né. D ans le fœtus elles onr quelque 
choCe d'ovale; elles s'alongent fupcrieuremen t : 
celle du cÔté gauche cft cependant plus ovale ) & 
ceUe du côté droit reffemble davantage à un cœur 
de cartes. 

Dans l'adulte ces capfules font à Irois faces & à 
trois angles. La face antérieure & applanie répond 
au foie ou à la rate: la pofiérieure en concave Con­
tre le diaphragme & les lombes: elle eR plus petite . 
l'inférieure eO: plus grande, concave 1 ellt' pofe fur 
le ,û". Les trois li~nes qui circ.on(crivent ccs glan­
des, (ont la (upéneure qui cil conve:\c, & pldcée 
fur l'appendice & fur les chai rs du diaphragme ; la 
poaéneure répond aux vertebres & ail diaphragme ., 
l'inférieure aux: runs; eUe ell concave en arriere & 
en .. dehors. 

La filce antérieure en parta~ee par un Won pa­
ralle le an bord fupérieur , l'intérieure &. la pofté­
rieure ont pa reillement leur fillon . 

La calife du changement dans leur ligure paroÎt 
dépendre de ce que la poitrine augmente en lon­
gueur, & que le diaphragme defcend plus bas; & 
peut~lre en·ce la ID ême caufe qui comprimant la 
glande l'cm pêche de croître. 

La {truallre des capfules rénales n'cR pas bien 
connue. Elle approche des glandes conglomJn:es , 
parce que des lignes cellulaires de différentes ligures 
la partagent & en font des ,grains . 

La furface extérieure en plu5 19che & plus Ii.(('e . 
l'anrérieure efi for t molle & comme du velours. 

Qu::and on fépare les cellulofités qui lient les diff'é .. 
Tens grains donr la caprule en compofée , & 9U ' O D 

emploi~ le (oufle. il paraît entre la face anténeure 
& poctérieme de la capfule une efpecc de ventri­
cule, par lequel une grofTe veine marche à décou .. 
~ert. 00. trOllve afTcz fouv~nt dans cette cavité une 
hqueur Jaune.brune que 1 alcohol coagule D , 
quelques animaux l'air poulTe dans la veine' fo':: 
à ce. que l'on dit, de {es pores, & entre dans ~ 
caVité. 

De très-habiles gens ont cependant des doutes fur 
l'exillence du ventricule, & la comparai fan du Ihy­
mus favoriCe ces doutes. Il en poffible que les lobes 
qui compofent la préteAdue capCule , foien t liffes du 
CÔlé qu'ils pofent l'un fur l'autre , & 9u'il exhale une 
liqueur dans leurs intervalles; c'eft blcn (ùremenr Je 
ca~ du thymus. Il ya bit.'n des animau\: O~I celte ca­
Vité manque, le chien, le renard, le chat, la [ouris , 
{ont de ce nombre. 

La capfule rénale a beaucoup de vaiffeaux, com­
me tou'es les glandes . Il y a trois daffcs d'afleres. 
l es fupéricu~esyiennent de!a phrénique; une partie 
en en poaéneur.e , & Vil a la ,rai1Te rénale. l es 
moyennes antén eures & pofléneures viennent de 
l'aorte, & {e portent également aux graiR'es dcrricre 
I~s capfules. fJles n~irrent quel~uefois des fperma­
tiques & de la cœhaque. l es tnféricures Vleonent 
des ancres rénal~s; elles donn.ent des branches au 
cordon {per.m'Bique, à la graiA'e des reins, au mcfo­
colon, au diaphragme. T outes ces difl'é.rentes artere~ 
font des réfea llx l'ntr'elles. 

Il y a peu de troncs veineu"X t mais Us font cooli­
dértlbles. La capfulaire du côté gauche vient de la 
veine renale; eUe donne quelquefois la phrénique 
ou 1<1 rpc rmatique. Son tronc. cR logé dan!> le fiJlon 
de la face antérieure; c'ca le me me qui paroît dDns 
le prérendu ventricule, &. qui y répand un ~t3nd 
nombre de branches des deux côtés. JI n'y a poUlr de 
valvules . La capfulaire du côté droit vient de b. 
rénale. 

Les nerfs (ont petits, & je nt' ftlis pas bien Iù.r 
qu'ils péoetrent dan~ Iii fubfiance de la glande. 
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!' r a long-rems qu'on a parlé d'un conduit ex. 

crC(Otre de 1~ capfule rénale. K.hodius, qui a recueilli 
les ob(erv3uons des ancnomifles de Padoue en a 
parlé J & ScverioUJ avant lui. Vatfalva a donn'é plus 
d'éclat' !a m~me découverte; il a même. avant que 
de mounr, taIt appeller un notaire & des témoins 
pour s'e~ alTurer la gloire. Dans les femelles de plu­
lieurs ammaux: , il a cru voir des vaÎtrea ux fe rendre 
aux ovaires, & dans les mAIes aux teaieu les. 

~ais on doi\ défefpérer de cett e découverte, 
p~l (que J'ami, le difciple, l'éditeur de ValCalva J 

l'tlluRre Morgagni, n'a ricn pu trouver dans fcs pro­
pres recherches qui l'appuyilt. 

L'u{age de ces capCules dl: enriérement inconnu. 
Elles paroirrent avoir une fooaion relative à celle 
des ,tins, defquels la narure les a rapprochées dans 
tous les animaux. Mais il eft impoffible de détermi. 
ner cette utilité, puirqu'on ne connoît pas avec 
cenitude la nature &: même l'exifteoee du fue des 
capCules. 

D'autres phlCiologifies ont cru entrevoir dans le 
volume rupeneur des cap(utes du fœrus, qu'elles 
fervent d'entrepôt au fang, 'fui ne doit pas fe porter 
aux rtins dans la même quantué que dans les adultes. 
11 eût été aifé de faire tes reÎlls plus petits, mais ils 
ne le (ont pa5 dans le fœtus. 

D'autres ont rapporté les capfules à la claLTe des 
glandes lymphatiques t mais on n'y a jamais trouvé 
rd liqueur blanchâlre & analogue .l la crême qui 
abreuve les glandes de cette efpece dans le fœtus. 
( H.D.G.) 

RELATIFS (Moots), en Mujiqut font ceux dans 
l efquels on peut pa{fer dans le courant d'une piece 
en y formant une phrafe & une cJ.dence parfaite. ' 

On peut paffer à la rigueur par tollS les modes 
poffibles dans le COurant d'une piece J & m~mc '/ 
former des cadences; mais il faut que la piece {Olt 
longue, &: cela n'ell bon que pour la curiofité, &. 
10UI au plus pour exercer un commençant. 

Quand on p3r1e donc des moau rt.ûuifi, on n'en· 
tend que ceux dans le(quels on paffe ordinairement, 
& Ollon eft néceffité de paffer pour faire une piece 
d'une longueur rai(onnable. 

NouS prendrons toujours le mode majeur d'ul 
pour mode le ~es majeurs, &. le roineur de 14 pour 
JUodde des mUlcurs. 

Regh gtnlTtllt. 

On peut dans le cout).nr d'une piece pafi"er par 
tout mode, dont l'accbrd parfait, {oit mineur, 
fait majeur, eft contenu dans l'écheUe du mode 
principal. 

Ainli, dans l'échelle ut, r.:, mi, fa ,(0/,14. ,fi, ut, 
dll mode majeur d'Ul, 00 trouve l'accord parfait 
majeur fol ,ft f Tt; on peut donc paffer en fol maje\\r, 
c'e(l·à.dire, dans le mode majeur de la quinte. 

On trouve l'accord minenr la, Ul J mi, on peut 
d onc paffer en la mineur, ou dans le mode mineur de 
la f,xte. 

On trouve l'accord r.arfait majeur fa J la, ut; on 
peut donc paffer dans e mode majeur de la quinte. 

On trouve l'accord parfait mineur mi ,fol ,Ji; on 
peUt auffi conféquemment pa[er dans le mode mi· 
neur de la tierce. 

Enfin, on trouve: encore l'accord parfait mineur 
TC ,fo, 1", qui montre que l'on peut paffer dans le 
mode mineur de la (econde. 

Dans l'échelle /4, fol ,fa, mi, Te, ui ,fi, la, qui 
en. celle du mode mineur, en dercendaru on trouve 
t'accord parfait majeur ut nu, fol; on peut donc 
patrer dans le mode majeu; de la tierce. 

L'accord parfait mineur mi ,fol, fi, on pafi'e en 
con{équence dans le mode mineur Je Ja quinte. 

,Tom, 11'. 
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L'accord par&it majeur fol, fi, Tt, & on peut 

pacr~r dans le m~e n;aJeur de la feptieme. 
L accord parfait mineur Tt, fo la qui nous mon. 

, (f' '" tre qu on peut paller dans le mode majeur de la 
quarte. 

Enfin, l'accord parfait maje.u r fa. la, Ul, & on 
peut pa{fer dans le mode majeur de la fixte mi­
neure. 

I! fuit donc de tOut cela qu'en mode majeur on 
peut paff'er dans le mode majeur de la quinte. de Ja 
quarte, qui ront les modulations ordinaires , &: dans 
le mode mineur de la tierce & de la (econde, qui 
(ont les modulations extraotdinaires. 
. En mod: mi neur on peut paffer dans le m.ode ma· 
lellr de la tierce, dans le mineur de la qUinte; & 
d.ans le m~je~r de la (cptieme , qui font les modala .. 
h~ns ordmalrt.s, dans le mode majeur de la fixle 
mineure ; ~ dans le mineur de la quarte, qui (ont 
les modulallons extraordinaires. 

On trouve en gros ce que l'on vient de dire i 
l'lUlide MO~U~A.TION, da~s le Dia. TaY. dts Scicn.­
tCS, &c. malS 1 al cru deVOir en préfenter un tableau 
plus refferré & plus immédiat. 

Voici maintenant les. ou b qui caraUéri{ent let 
modes ultllifs. 

En m3jnu. 

( ut, par e:t:emple.) 

La quarte *' (fa*) lemode majeurde la SIe.~I'i 
La quinte ** Uô/~~ . . . mineur de la Gre. lA. 
La feptieme b (ji b •.• majeur de la 4te la. 
LaFeconde~(rt~ . . . mineur de la le. (mi. 

la ,omque~&la 7', (UI!t& lib) mineur de la 1'(".) 
E" mimur. 

( par exemple la. ) 
On peut pa(l"er du mode mineur de la tonique (la ) 

au majeur de la m~diante (ur) 1 (ans aucun change­
menl dans l'échelle, parce que l'échelle du mineur 
en defcendant , & celle du majeur en monranr (ont 
les mêmes; on connoirra ccpendaDI 10= mode ~ l'ac. 
cord de la feptieme (fol ), au mode régnant (la) 
qui pour pafTer au Ttlatif à la tierce ne (era pa: 
dînée & aura l'accord de la (eptieme,'& pu el:em. 
pie dercendra (ur Je rdatif( ur.) 

La quarte ** (rl~) te mode rni~eurdela 51e (mi. ~ 
La fix-te ~ (fa ~ ) • . • majeur de la , e (fol. 
La r«onde. (fi b ) .•. dela 6' (fa. 

La l e * &: ta leb( ul$@:&fib ) mineur de la 4te:( Tt. 
Il faut aum remarquer que lorfque les clefs {ont 

armées de b , les lt deviennent quelquefois des ~ ; 
& quand les clefs font armées de ~, les b devien_ 
nent à leur tour des ~. 

Ainfi, par exemple, quand du mode majeur de 1. 
qui porte trois d.ie7.csJa *, lIt,*, fol ~, on pa[e 
dans le mode maleur de la quane ft , au heu de met· 
Cre un p à la (eplieme III *, on y met un ~. 

Et quand du mode mineur d'ut, pour lequel la 
clef cCl armée de trois b, fi b, mi b, /a b , on veut 
paffer dans le mode male ur de la fepti.eme ft lt, au. 
lieu de mettre un dieze à fa fixte la qUl eft 11, on y 
metllnb.(F.D.C.) f. ( 

.. REMONTURE {, ENTOURNURE, (. ltfm, 

Jt Coutun",.) Les cOutUrtere~ appellent TanOntu" 
ce que les (;,,,lIeurs nomment tpou/me. Les devans 
d'une robe doivent être de quelques pouce~ plus 
100 s ue le derriere • afin que la ,~n:ure pUlffe en 
env~l~pantle de«:us de l'épaule:, fe fo,~dre .ll'em .. 

h re ce qUI {e nomme alors 1 tntOumuu mancu, , a1 d"" , 
Idquelle éflnt en place., c. ell-.· Ire, JOlOte aux deu~ 
bo 115 du collet, le malOnent au bas de la nuque du coi. ( Aft Je la. CO.tUT;~Tt par M. DE GAR.S'" U LT.) 

S REMPLI. lE. ad). (mm. d, Blajon.) re di, de 
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